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.DE L'ESPRIT HUMAIN. 
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. FACULTÉS INTELLECTUELLES.- 

: Quis posuit iu visceribus hominis sapientiam? 

Jos, cap. xxxvrrr, v. 36.
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. pu SUGEMENT EN GENERAL. 

  

Le: gens . dun mot jugement est trop connu, ct £ l'opéra . 

tion. ‘de, l'entendement que ce mot exprime est trop fami:. 
lière : à tous.les esprits, pour qu lil soit besoin de l'éclair- 
cir par.une définition. . —_. 

De même qu’une définition n ne saurait donner l'idée de 
la couleur ? à un. aveugle; de même la définition la plus e 
exacte ne ferait point connaître le jugement à qui. n'au-” 
rait jamais, jugé , ou à qui.ne serait point capable ‘de | 
réfléchir attentivement surles actes de son esprit. L’ utilité 

NS 

‘d’une définition est de fixer l'attention, sur Ja chose défi- 

nie, et sans cette attention la meilleure. définition ne 

dune point de véritable Jumière.”.. sure Le 

Les ancieunes . “logiques : définissaient : le” jugement : 
‘un acte de l'esprit par lequel” une: : chose, ‘est: affirmée 

Joue or 

+
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ou niée d’une autre. Je crois cette définition aussi bonne 

que Ja nature du sujet le comporte, et je ‘dirai plus 

bas pourquoi je la préfère à ‘celles qui ont été données 

. depuis. Je me bornerai, pour le moment, à présenter deux 
remarques sur cette définition; ‘et.je les ferai suivre de 
quelques observations. générales sur le; jugement. 

1. Il est vrai .que l'expression du , jugement consiste 

dans une affirmation ou une négation; mais nous pou- 

‘vons porter 2 un jugement, sans que ce jugement soit ex- 

primé. Le jugement. e est un acte solitaire de }” esprit à qui 

l'expression n’est point essentielle , et qui peut n’êtré que” 

tacite. Il y a plus, il'arrive sans cesse aux hommes de ju-' 

ger au contraire de ce qu ils affirment où, nient. La défi- 

"_ nition doit donc s entendre de} affirmation ou de la néga- 

tion mentale, ce qui n’est au fond qu ‘un autre nom 

donné au jugement... : , . 

2, L'affirmation et Ja négation sont très-souvent l’ex- 

E pression du témoignage, qui est .un. acte de l'esprit 

. autre que le jugement et qu’ il en faut bien distinguer, 
ce Un’ juge interrogé un témoin sür ce qu'il'a vu ou en- 

‘tendu; “celui-ci répond, €n'affifmant ou niant. quelque 

chose : sa réponse n ’éxprimepoint un ‘jugement, elle est. 

son témoignage. Vous demandez à quelqu’ un son Spinion. 
“en matière de science où de littérature “sa réponse n’ “est 
point un ‘témoignage, elle’est son jugement. : ici 

"Le témoignäge est. un acte Social ; etil lui est essentiel: 
| d'être exprimé par dés mots” où par des signes: Un témoi- 
gnage tacite est'une contradiction 3. mâis:il ny a. ‘point de 

contradiction dans un’ ‘jugeinent tacite: “il est complet 
quoiqu il ne soit pas exprimé”. mio die DORE 

. La véracité du: témoin est engagée" ‘dans le témoignage, ; , 
de telle sorte qu'un faux: ‘témoignage est un: ‘mensonges. 
mais. un. jugement faux n ‘est. qu une erreur’. notes fic 12 

s € 
> . \
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"Dans. toutes les langütes j je crois ,'le. témioignâge et le 
jüigemént sont exprimés pärl la :mêmé forme de distours 
une proposition affirmative ou négative ; avec. un verbé 

. au mode indicatif. Pour. les' distinguer ;- il. faudrait que 
les verbes eussent deux modes indicatifs, l’un pour le 1é- 

‘moignage, l'autre pour. le; jugement ; ce qui ne se rencon- 
tre: dans. la” langue d’aucun peuple: Ce n’est pas à coup 
sûr que le vulgaire né les distingue, car il n’y a pérsonne 
qui ne’sache: quelle différence Ÿ y: a entre un mensonge’ 
‘et'une erreur; mais. il. est toujours ficile'de démêler dans 
Le: sujet et: les circonstances , si celui qui parle se propose, 

de rendre un témoignage, ou d’exprinier un jugement. :: 
…. Quoique ! les: hômmes aient porté :des: Jügements bien 
avant qu’il..y,éût.des tribunaux de: -justice, cependânt, EL 
comme les' premiers tribunaux! ont: précédé ; toute spécu- 
lation: philosopliique sur.la nature. du jugement, il est 
probable que le mot même a.été emprunté de l’analogie 
si frappante d’un tribunal: de justice avec le tribünal i in- 
térieur de l'esprit. Dé même que le’juge prononce sa'sen- 
tence sur la question :qui:lüi est. soumise, ‘lorsque son” 

, esprit est éclairé d’une lumière suffisante ;. de même l’en- : 
tendement prononcée la sienne sûr le vrai et le faux; aus-" 
sitôt qu’ila rencontré l’évidénce. Il est des genres d’ évidence 
qui ne souffrent point la ‘délibération; quand ils apparais- 
sent à l'esprit ;:il prononce sur-le- - champ ; sans.intérro- 
ger aucunc'évidence’ contraire, ‘parce que la chose n’ad- 
met-aucun ‘doute. -D’autrefois: une enquête: est nécessaire; 

ilya lieu dé peser dans: la balance des motifs qui se.com- 
battent; ét: Ja: ‘décision iné. peut ‘intervenir qu'après un 
mûr examen. Toutes ces circonstances rappellent tellement 
Jes usages des tribunaux; :qu'il-est impossible: que la res- 
semblance n'ait point frappé: dans tous les temps, et nul 

doute’ que. les. termes. employés pour:les exprimer et le
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. “nom même de l'opération :ne dérivent de cette analogie, . - 
- .* Après ces considérations préliminaires sur la nature du 

\ jugement, je vais soumettre au lecteur quelques observa- 
tions générales sur cette opération de l'esprit. :: : 4. 
31. Le jugement et’la” conception .ou simple appré-. 
hension sont des actes. d’une nature tout-à-fait différente.” 
Il ne serait pas nécessaire d’en faire l'observation : si quel-” L > SI ques philosophes n'avaient soutenu l'opinion contraire. ‘ 
, Quoique le jugement suppose la conception des choses 
-qui.en sont l’objet, la conception ne suppose point le ju- 
-gement. Un jugemeni-s’exprime par une proposition, et 
une proposition ‘forme .un sens. complet::La simple ‘ap- 
préhension. s’exprimeipar -un'ou plusieurs mots :qui.ne 

- forment point :de‘sens; et: quand: elle $’applique à une 
prôposition, tout le monde sait qe comprendre celle-ci, 
ce n'est point jüger si elle est vraie où fausse, mais sim: 
Plement concevoir ce qu'elle signifie. …, 4. Juil 
-… IL est évident. qu’il n’y à point de Jjugemént qui ne soit 
vrai ou faux; mais la simple appréhension. comime nous 
l'avons va plus haut n’est ni vraie, ni fausse. ! +4. 

+, Un jugement peut être coïtradictoire à ‘un autre juge- ment, ct il ést impossible de-portér à la fois deux juge: ments contradictoires ; mais il n’y à aucune difficulté à concevoir à la fois deux propositions contradictoires. Le soleil est plus grand que la terre; le: soleil n’est bas plus grand que la terre: voilà deux propositions contradictoires: : -On ne saurait comprendre l’üne sans comprendre l’autre: mais on ne saurait juger à la fois que l’une et l’autré soient “vraies : nous. savons :que si l’une.cst vraie ; l'autre : est nécessairement fausse. Ces: remarques prouvent avec ‘évi: dence que le. jugement et: la ‘simple appréhension ‘sont | des actes: de l'esprit spécifiquement différents. ; 1: 7. “2 Ty a beaucoup de notions: on idées dont'la faculté
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_ dé juger est. lai source unique ; c'est-à- dire! ‘qu ‘elles n’en: 
tréraiéfit jamais däns notre esprit,si'ñous étions,privés de 

…. ceite faculté, quelque familièrès.qu “elles soient: pour oé 
| quelque simples qu’elles nous paraissent:,, Ur dort: 
"Au nombre de ces nôtions nbus pouvons. ‘compter, éele 

du jugeierit lui-même, celles-de Ja proposition;:du sujet, : 

toutes ces: riotions..i Les, rapports . des choses, sont. ‘une 
classe très-nombreuse d'idées ; et nous n’en aurions aucune 
de cè genre; :säns-quelque: exercice: du.j jugement. ; » to 
:108. Quäind'l’éitendement. est mûr, ‘le jugement accom- 
pagne.. toujours. la: sensation, da: perception. externe; Ja 
conscience et la mérhôire ; ‘mais’ ‘il n'accompagne pas, la 
conception: cialis pete gone . e SE nes CRPCNTETN EN 

Je dis quand. lenterilement. est:mür parce qu'il: est | 
dificile de;savoir. si lé j : jugement.et. la croyance appartien- 
nent. au:premier période de la vie. Le:même.doute s ’étend 
aux animaux et: aux idiots. Mais d'est, une; -question, étran- 

gère à: mon : sujet, et: “dans laquelle j je ne. veux. point en- 
trer, Je: reëtreins, ce que- je 4 dis ici aux personnes, qui ont 

  

\ 
Lists 0 ne iq 

: Quand le; jugement. éxiste, et qu'il est foriné : il st évi- | 
dent que celui,qui:souffre, jugeet croit. qu'il, souffre réel- 
lement; que celui qui perçoit | uu objet: ‘est persuadé" que ‘cet’ 

objet existe, et : qu il.est.tel. au il, le perçoit : il .n’est.pas 
én notre pouvoir d'éviter. ces jugements. On en. peut « dire 
autant: dé lai ‘mémoire ét de la: conscience. Je ne déciderai 

tionso à us SL. ‘en ‘fait partie: intégrante ; ce qu’ "1 ya a. de cer. 
tain c 'est que chacune d elles est t accompagnée ; d} une dé- 

à 

dei l'attribut et dé:la. copule; celles de l'affirmètion.et de 
_ la'négation; celles’ du: vrai ét du faux; de la croyance ; du 

: doute: ‘de l'opinion, de l'asséntiment, de l’évidénce..C? est | 
en réfléchissant, sur. ses, jugements, que’ Pesprit, acquiert
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termination. de épi sur la vérité ou la fausseté de telle | 

où telle ‘éhose, et d une croyance subséquenté.. Si cette 
__ détermination 1 n est pas un jugement, c'est une ‘opération . 

de l'esprit qui n a: point de nom; car il n’y a pas moyen 

de la confondre; ni avec la simple appréhension ,' niavec: 
le raisonnement.’ Elle. consiste dans une ‘affirmation ou 
une négation mentale; elle peut: s'exprimer par. une pro-. 
position affirmative : ou négative; et'elle: produit da plus 
ferme croyance : comme le jugement.n’a pas d'aûtres ca- 
factères, nous lui en dénnerons le nom; jusqu'à ce qu’ on 
en” ait trouvé un autre qui lui convienne mieux. : : 
“Nos; jugements: se rapportent à des choses nécessaires, 
ou à des choses ‘contingentés. Le tout est plus. grand que 
‘sa partie, ‘deux et deuk- font: quatre: voilà'des j jasenents 
qui'ont pour objet des relations nécessaires. L’e assentiment . 
qué ndus:'donhons à. des propositions de: cette : nature 
n’est fondé sur aucune opération actuelle des sens, de la 
mémoire, ‘de la ‘conséienée, et il n’exige point ler con- 

“écurs ; k conception séule l'accoripägne; parce qué Sans 
‘elle il n’y'a point de jugèment possible, ct les ; jugements 
“qu’il détermine pourraient être appelés 7 Jugements.néces- 
saïrés ou Jugements purs. Les ; jugements que: nous por- 
tons sur les choses contingentes::sont: ‘appuyés sur. quel- 
que autre. opération de Pesprit;. telles :que les: sens, la 
‘conscience, la mémoire, la foi au témoignage d des : hommes, 
qi repose ‘elle-même sur l'autorité des sens! 5. 
‘Je .suis ‘assis devant: cette fable : voilà: ‘un événement . 

‘contingent dont la’ vérité ne me semble pas douteuse; 
‘mon jugement, en: ce cas, » repose : sur ma perception; il 
l'accompägne, ou il’ en fait partie.’ J'ai diné hier dans 
tel lieu’: je juge que. ce fait. est certain, parce que jen en 
souviens; mon jugément accompagne égalemént mon.sou- 
venir, ou ‘en est un élément. : copines eu jets ue; 

4
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, 

ll y a dans la langue commune beaucoup de: formes de 
discours desquelles il résulte. que les sens ; là, mémoire 
et la conscience sont regardés comme ‘facultés judi- 
ciaires , si: on peut ‘hasarder: ce terme. On dit :tous les 
jours que l'œil juge des couleurs, 'et lorcille des. sons; on 

. parle. de li certitude: du témoignage des sens, de‘-la mé- 
moire, de la conscierice. Or, la certitude est inséparable. 
du jugement; et dès que. nous la rencontrons, ilu nous. - 
est impossible de'ne. pas juger. Dr mil 

é À 

À la vérité celui. qui: dit :J’ai vu. où je me. souvièns N. 
n’ajoute guères : je crois à la vérité de ce que. J'ai vu.ou À 
de. ce que ma mémiotre me. rappelle; maïs la raison .en est, 

‘qu'une telle addition serait une redondance. de mots : cha- 
cun sait qu il est impossiblè de ne point juger vraies les. 

choses qu on. voit ou qu’on. se rappelle: “distinctement.: 

C’est ainsi .qu en disant d’une chose qu’elle est évidente 

par ‘elle-même, ou rigoureusement démontrée’, nous n 'a- 

joutons pas.que nous croyons qu elle ést vraie; personne 

n'ignore que nous croyons. vraies les choses quisnous pa-. 

raissent évidentes par. elles-mêmes ‘ou rigoureusement, dé- 

  

montrécs.…. LEE ï ef ro ne ur: ne nu ci Liidi EL sp 

.Toutes lès fois qu une  personné dit: qu ’elle.:a vu une. 

chose ; où qu’elle s’en: souvient, ou ; que cette: chosë, est 

évidente, ou qu’ elle est démontrée, i il ;serait ridicule de. 
lui demander ; si elle la croit vraie; il le:serait donc aussi. 
qu’elle prit la peine de nous en avertir. IL y'aurait dans 
cette déclaration la.même redondance que: si au lieu de. 
dire simplement qie vous avez vu un objet; : VOUS pénsiez 

devoir ajouter que c’est avèc vos yeux que:vous l'avez .vu:” 

ya a donc de bonnes raisons pour que nous.n’énon-. 
cions point notre jugement ; ‘soit en parlant, soit en écri-. 

vant, dans tous les cas où ce ‘jugement est nécéssaire- 

ment impliqué : À suffit alors que nous; énoncions l'évi- 
i
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_dence qui le détérmine nécessairement; mais quand l’é- "| 
: .: 4 “or © Le ÿ + ta CNT . 

vidence n’est pas’ de:nature à l’enträînier nécessairéinent, . - 
- iln’est pas superflu d'ajouter, et nous ajoutons-en effet, 

” !; Que noùs'jugeons que la chose est ainisi.’Une femme en- 
"+ < ccinte qui voyage ne dit pas que l'enfant qu’ellé porte dans 

son stin voyage avec elle : on ait qu'il.n’en saurait: être 
autrement; il y a:de même des opérations de l'esprit ‘qui 
portent en quelque soite lé jugement” dans: léur sein, êt 
qu'il ne serait pas moins impossible: d'en séparer;:et de’ 
là vient qu’en parlant de ces ‘opérations: nous ne lexpri- 
mons point, "vit lu ve ru, Mi. nc 
- Cest peut-être à cette omission qu’il faut’attribuer l’o- 
pinion des philosophes ‘que ‘lé. jugemént!:n’éntre point 
-dans la:perception ; la méroiré'et- la consciènce. De ce 
.qu’on ne lénonce point quand il est question ‘de ces opé- 
rations; ils’en ont conclu-qu'il:n’y.est paint.:Ils n’ont 
vu: dans l’action de cès facultés que: des manières diffé- 
rentes de concevoir .ou': d'acquérir les idées , et ils. leur 
ont refusé le pouvoir de juger. "#20 24 5m Pire 
-L I y a bien de l'apparencé que est aussi la'même cause 

. qui a conduit Locke à se faire du jugement une.idée qui 
s luiest” particulière. Il pense. que:l'esprit:ä déux-ficultés 
différentes, par :lesquelles:il' distingue 1é’vrai du ‘faux ; 
läà:première est la Connaissance la: séconde.est le jage- 
ment; dans la connaissance, la-percéption dé la. conve: 
nance :ct: de là! disconvenance:: des ‘idées est ; certäine ; 
dans lé jugément elle n’est que prébablest:" ti; 

. * Selon cette notion ;:ce m'est: pas le:jugement qui. pro- 
‘nonce que deux et trois font.cinq; c’est: la-connaissance, 
Il:y à sans doute des jugeménts quis1fe.sont-'pas portés 
avec ce degré de certitude ‘qu'on: appelle Connaissance ; s set nn pogiute ., POP NA 0 sfr ter, ns 2,0 2e Lai 

Pt est 0 
rose ess ein 

   
es { D ass . | | k 

°-* Lôcke;'Essai ; 1. IV; 'éh. ‘avr ; pag !16 et 117 ;'el Chap ktv! p. 3éthi.
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+ mais il est évident quil il n ny à. point dé coniissaité sañs 

jugement, » ‘+. RER 

  

Locke dit'ailleurs «« que la étrtitidé qué : noùs ayons. 
« par les sens de l'existence des: choses extérieures; ; quoi 
« que moins assurée .que la connaissance ‘ intuitive ‘ou * 

. «que les déductions delà raison , mérité : ctpendant le. 
«nom de connaissance. 5 Elle ne “mérité pas” ‘moins le : 
10m de jugement, ‘si lon péut se: fier ? à la' distinction 
et aux définitions * que Locke: a données du” l'jgement | et 
de. la conhaissance. : PONTS our 

tière , j'avertis le lecteur qué je dontié le nom de; jugement 
à toute détermination de Y esprit” sur ‘Jà vérité ou la’ faus- 

. seté des choses. C’est-là, j je pénse, cé que, depuis Aristote: 
les logiciens ont ‘appelé. “jugemeñt.: Qu'on” le’ regardé 
comme une seule faculté’ expriméé par un ‘seul’ et même 
terme, ou qu on.le subdivise en deux facultés exprimées L 
par des termes différents ; peu importe; pourvu que lon 
convienne que la’ “perception , la mémoire et la! conscience 
ne’ se bornent pas à de simplés concéptiôfs, mais’ ‘qu ’elles 
renferment des. déterminations actives ‘de : ‘Pesprit," par 

lesquelles il pronbneer que”les-chéses sont vraies! ‘ou në 
le sont pas." : . di. BAC a oui élites thin 

  

“Dans les ; jugements fondés sur le téñoigiage dés : sens; 
de la mémoire ct de la conscience ;' tous les’ hommés sont 
au même.niveau ; lé philosophe"r n’a aucune prérogative : 
sur le plus grossier : de ses’ semblables ; ‘sa éonfiance'i nest 
ni plus ferme: ni plus'éclairée. Sa’ isupériorité est touté 
dans les ; jugements qui’ont'pour objet les relations abs- 
traites et nécessaires. des: choses: Mais : ‘quoiqu il lui'en 
coûte de reconnaître:le jugement dans ces’ ‘opérations ‘de 

V esprit qui lui sont communes avec la portiôn la plusigno: 
vante de son. espèce, il. lui serait difficile ‘dedonner du
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jugement une: {définition qui, ne. s'appliquât pis aüx dé 

terminations des sens, de la mémoire et de la conscience, 
ou d’en donner. une de la simple appréhension , dans la- 
quelle ces déterminations. fussent comprises. 
Les jugements -qu elles produisent :ne : sont: point le 

fruit de l'étude, et. ils n’admettént point de progrès ni 

de culture : la mémoire: d’un individu: peut. être plus te- 

nace que celle d’un autre; sa, vue : ‘plus. longue ou plus 

“nette; son tact plus délicat s mais l'un et l’autre sont éga- 

iement persuadés de la réalité de ce que: leur: mémoire 

leur rappelle distinctement, de,ce que leurs yeux ont vus 

et de ce quel leurs. mains ont touché. ;, ire: 
.…. Et comme cette confiance nous.est inspirée par. ‘la cons= 

titution de notre: nature, notré.intervention qui ne l'a pas 

créce, ne saurait, par aucun effort, la détruire: ., ‘:. 
. Quelques sceptiques peut-être; se persuadent d’une ma-- 
nière générale que la.foi qu’ils accordent à leurs-sens ;:ou 

à leur mémoire, n’a. point de. fondement légitime ;'mais 

‘dans tous les . cas .particuliers qui Jes. intéressent leurs 
doutes se dissipent ,. ctils. subissent Ja loi commune. 

. On pourrait appeler les jugements dont: il s agit, juge-' 
‘ ments de la.nature. C’est.en effet la nature. qui nous sou-” 
met à leur autorité et qui nous interdit toute résistance! 

Nous ne les devons point. au :bon. usage ; de nos facultés,. 
et. le. mauvais usage, que, nous en pouvons, faire :ne: les: 
anéantit point ;.et îl fallait qu'il en fût: ainsi. Si, quelque 

| culture de Ja raison avait dûles précéder, le genre humain 
aurait péri avant de. la recevoir 5 mais comme ils sont né- ï. 

cessaires à notre conservation ; ;  l'Auteur dela nature en a 
pourvu tous les hommes, sans. condition ét: sans exception: 

, ILest, vrai que si nous étious’ bornés à.ces jugements 
| naturels; et que: notre. intelligence ne-s’élevât point à des - 
jugements supéricurs NOUS. n’aurions-aucun droit d'être



. PDU'JUGEMENT EN GÉNÉRAL. ‘13 . Un pet a ue . ns te comptés parmi les êtres'raisonnäbles. Mais ce'n est point 
. une raison de les dédaigner ; ‘car ils n’en sont pas moins 
l'unique. fondement:sur lequel repose toute là science hu: . e + ' vs Rs maine. Et' comme. les” fondements: des plus magnifiques 
édifices attirent: rarement"notre attention, de même: lei 
philosophes :ont: porté leurs regards sur les nobles pro- 
ductions des: facultés supérieures .de l'esprit. humain et 
ils otit: à peine ‘daigné ‘considérer l’humble‘base sur la: 
quelle.elles s'élèvent. ‘> "3 es te A ns. 

4 1ly a quelque exercice du jugement dans la création - 
des notions générales : et ‘abstraites’, quel que: soit leur 
degré de simplicité où de-composition. Le jugementinter- 

. vient dans:la' division ;' dans: la: défiitiôn, et en "général 

: : iles matériaux: dû raisonnement: à ‘9 ‘tin 
: "Toutes. ces opérätions sont’ étroitement'alliées les unes 

. dans toutes:les conceptions-claires et distinctes ‘qui'sont: 

= 

aux autres , et c’est pour cela que je: les rassemble ‘sous 
le même point de vue. Élles ônt aussi plus d’affinité ävee 
nos facultés rationnelles que les opérations dontil 
‘question jusqu'ici, et c’est une raison -de les ‘considérer 

nas Dogs Mg ju tn 4 Ti Pge séparément its the 
à . ele i 

Fr, def ee 

.Je-ne dis‘point, et j'en fais l'observation. pour‘éviter 
toute équivoque ; je ne dis point que le jugement ‘inter- 
vienne toujours dans la-conception ‘des notions abstraites’, 
une fois que ces notions ont été formées :'jé pense’ au con- 
traire qu’elles’ peuvent'alors- être connues sans ‘aucun ju- 

4 . Tu ‘ pen not pro octrest nécessarrement: dans’ leur’ création. ‘ à: ">. 

gement de l'esprit; mais ce que je dis, c’est qu’il'intervient . 

aéié | 

Il est impossible de. distinguer es divers’ attributs ap-. 
‘Partenant à un même sujét ; sans juger: qu'ils diffèrent 
réellèment entre: eux , et qu'ils ont avec le-sujet'cette re- . . : . \ . : 1 ST lation que les logicicns expriment en-disant ; qu’ils peu- 
vent:en être affirmés. Il est également impossible de’ gé-



1 +: ESSAI VI. -— CHAPITRE I. 

- néraliser, sans juger que le même attribut appartient ou 
. peut appartenir à, plusieurs individus. Or ,nous avons vu 
que les notions générales. les. plus simples résultent. de 
cette double opération ;:il ya donc exercice du jugement 
dans Ja formation’ des notions. générales les plus simples. 

Il y'a. un. autre acte du.jugement.dans les: notions 
complexes qui résultent de la combinaison de notions plus : 
simples. De telles. combinaisons ne. sont point dirigées 
par le hasard; elles ont un but, et c’est le jugement qui 

-_ les.ordonne pour ce but, etqui, entre un nombre infini de 
combinaisons possibles, choisit ‘celles qui ot un rapport 
d'utilité c ou de nécessilé à. la fin que.nous nous proposons. 

:, L'intervention du jugement .dans la division, n’est pas 
moins ‘évidente que dans. la distinction. I ya. de bonnes 
divisions , ‘et’ il. yen a de mauvaises; diviser n'est pas 
mettre en pièces; Loc est non dividere, sed frangere rem; 
a dit Cicéron, en censurant .une division d'Épicure, Les 
règles de la division sont une ancienne découverte de la 

“raison, et il ya plus. de, deux mille ans’ s qu ‘elles sont fa- 
milières : aux logiciens.: Lier atout 

- La définition a aussi ses règles qui ne sont pas moins, 
anciennes, ni. d'unc.moindre autorité. Sans. doute une 
homme peut faire une division ou une définition parfaite, 

. sans songer. à ces. règles, et «même sans les connaître; 
mais quiconque définit ou “divige avec justesse, a reconnu 
dans un .cas “particulier la Vérité .de,ce que la reg pres- 
crit pour.tous les’cas:-".: gene nettes ir Le 

J'ajoute en général, que nous,ne saurions , , Sans quel- 
que. degré de j jugement, nous former des notions exactes 
des choses; de sorte que l’une des fonctions du jugement, 
est. de nous aider à acquérir ces conceptions claires et dis- 
tinctes;. qui : sont les matériaux du raisonnement. 

-.Cette’assertion peut paraître paradoxale aux, philoso-
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© phes qui comprennent ‘dans :la simple. appréhension : la 
formation des ‘idées .de tout. genre ; et qui ‘restreignent - 

‘ l'office» du ‘jugement ‘à: les assembler. et. à les: comparer 
dans des propositions affirmatives'ou négatives ; mais elle 

‘n’en: est 1pàs. moins: vraie, et: quelques observations «là 
rendront évidente.‘ : ne ist entiere 
S'il est: vrai; comme:nous l’avons dit plus haut, que sde, 
jugement. soit nécessaire pour distinguer, pour diviser; 
‘pour définir et ‘pour créer toutes.les notions générales, 
simples ou complexes ;: il:s’ensuit rigoureusement ; ce me 
semble ‘que c’est lui :qui prépare tous les à matériaux dont 
le raisonnement: fait usage. : 14.4 41: +. : 4, 

Il n’y a pas en effet une seule proposition: dans : la. 
langue qui, ne; renferme, quelque. notion. générale: :Cette. 
proposition ; célèbre... j'existe; :: dans laquelle Descartes 
plaça l'origine: de: tohté | vérité. et dont il fit:la base de . 
toute Ja connaissance humaine , ne'se conçoit pas: si l’on 
ne. conçoit. l'existence ;; l'une «des notions {g générales les 
plus abstraites: Je ne saurais. croire mi à mon Sxisténce 3. 

me | rappelle, si jer n'ai le degré. de “jugement nécéssaire”. 
| pour distinguer. ce qui existe : ‘réellement de,ce, que mon . 
imagination seule concoit.Je vois un homme de: six piéds; 

je conçois un homme dessix. pieds ; je juge que le premier 
-objet existe parce; que je. Je.vois ; 3 je juge que] le second 
n'existe pas, parce;.que je.le.conçois simplement; maïs 
puis-je. attribuer l'existence à l’un et la refuser:àlantre, ‘ 
sans ‘savoir. ce que c'est que. l'existence ? Je. ne’ prétends 

pas déterminer.i ici À quelle époque l’ esprit acquiért la:nor 
tion d’ existence 3 je: veux seulement : dire qu. ’ilen:est: ‘pourvu 

dès qu'il affirmé: d'üne, chose qu’elle existe; «iv 
Un prédicat étant la même chose: qu un universel,; dans -: 

Lou Le:proposition : le’: prédicat, ai moiñs est-üne. notion
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générale. De plus, touté proposition affirme ou nie; la con- 
ception. distincte d’une proposition suppose donc la con- 

ception de l'affirmation: et dela négation; mais ce sont 
là encore des notions générales, et celles-là, comme toutes 
les autres, découlent du jugement comme de leur source. 

Je sais qu'il se rencontre ici des objections très-fortes, 
et que, ce raisonnément semble: impliquer tout à la fois 
une absurdité ct .une contradiction. Tout jugement, peut- 
on dire, est une affirmation ou une négation mentale; . 
si donc l'exercice du jugement a nécessairement précédé 
la conception de l'affirmation et de là négation, il s'ensuit 
que l'excreice du jugement a précédé lé jugement ; ce qui 

: est absurde, 7 421: hit, ces 3; nt 
::De même; tout jugement: peut être exprimé par une 
proposition ; et la'conception d’une proposition doit pré-" 

_ céder le jugement: dont elle est l'objet; si donc nous ne’ 
pouvons" pas concevoir le sens d’une proposition sans un 
exercice préalable du j ugement, il s'ensuit, tout à la fois, 
que le’ jugement: précède. nécessairement: la conception » 

_et que la conception précède nécessairement le jugement, 

39.) 4x 

ce qui est contradictoire, .… : … : Cat 
: I n’y a qu'un moyen de sortir de:ce labyrinthe; c’est . de limitér ce que nous avons dit à la conception distincte, . et'au’ jugement déjà formé. La faculté de concevoir ct celle de juger ont :leur enfance’et leur maturité comme l'homme lui-même, C'est à ‘ce dernier état .que .s’appli- 
que ce qui précède: Dans le ‘premier ‘elles sont'extréme: 
“ment faibles et confuses ;'ce n’est que par des degrés im . _perceptibles qu’elles se fortifient’, et en'se prêtant l’une à l'autre un mutuel secours. Laquelle des deux est entrée la première dans ce ‘commerce amical ? je l’ignore : cette 
question est.celle de l’œuf et de l'oiseau. Ce 
Dans l’état présent des.choses, il’ est certain qu'il ny 

4 3 

4
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tait pas d’un oiseau. ":*:: : 
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Dr. 

1 ° : . D en ee + D nor 7 : à pas un oiseau qui nc sorte d'un ‘œuf, ct q Wil' n'y à 
“pas un œuf qui ‘ne‘sorte d’un oiseaù | et l'on ‘peut dire 
que l'un suppose nécessairement l’autre. "Mais'si l'on re 
monte à l’origine des choses il y à eu sans doute’un oi. : 
scaü qui né sortait pas d’un œuf, ou un œuf qui ne sor- il pas d Fun œul qu 

ET EL 
sr: : 

la maturité Se dem LEE - De même dans la maturité de:lhomme; la concéption 
distincte d’une proposition supposé le jugement’ ‘et Id ju” 
gement distinct suppose la conception : il'est aussi, vrai , s nn Dur 2, est 7: qu'ils procèdent Jun de lautre;'qu'il est vrai que l'œuf 
sort de l’oiscau ; et l'oiseau de l'œuf. Mais s’il faut remon: : 
ter à l’origine de'cétte Succession. c’est-à-dire, à la pre. 
mère proposition Conçue; et au premiér jugement formé . ss . + s 5 er on tot UN 1) nous ne savons dans quel ordre ces Opérations ont eu lieu, 

.ni/comment elles se sont'engendrées : Ja ‘formation des’   
HE   oS dans le fœtus n’est pas une question plus obscure. *" 

.… Les premiers pas dela conception ct du’jugement sont L cachés dans uné région inconnue, comme les sources du Nil. 
:: Une comparaison rendra‘peüt-être plus sensible la né! 
cessité de l'intervention du jugement dans les conceptions 
claires et'distinctes/1#": se netegnni MU 

; ‘L'artisan ; le menuisier parésemple , a besoin d'ou: | 
tils pour l'exécution des ouvrages de son axt.'et'ses outils. 
sont eux-mêmes le produit de.cet art. Ainsi, l'exercice dc... 

  

Part a été nécessaire : pour l'invention: des outils, et'les . 
outils sont nécessaires pour l'exercice de l'art. Il ya ici 
la.inême apparence ‘de. contradiction que l'on -renconire 
à observant'que’le jugement'a ‘concouru à tout ce que. : 
nous avons ‘de ‘notions exactes ‘des choses. Ccs notions 
soit en effet les: instruments’ nécessaires du jugement et 
du raisonnement, ét cépendant ‘nous avons pu.les'ac- 
quérir que par l'exercice ‘du jugement, "1.17. in 

La même vérité deyicdra plus évidente encore, si l’on 

Ve AUOT Dee 2, 
CENFRALE NS  



. 18 Le ESSAI VE CHAPITRE 1. 

‘considère attentivement quelles riotions. nous pouvons ac- 

‘ blés, soit des actes de notre Ssprit, ‘soit des rapports des 

\ 

. choses. PU nuage ua deu lle eo 
Quant aux ‘objets sensibles tout. le monde. convient 

que ce sont d’abord les sens qui nous'les font connaître, 
mais à une époque ,. où, selon toute apparence’, le juge- 
mént n'existe point ,encoré. Aussi ces premières notions 
sont toutes complexes, cet. n’ont rien d’exact'ni de‘déter- 
miné ; ; elles sont, comme le chaos , informes et confuses, 
rudis indig gestaque roles. Pour tirer de cette connaissance 

primitive quelque : notion distincte, il faut que’ -Panalyse 
. vienne débrouiller ce chaos, qu'elle:distingue les parties 

. hétérogènes. ; qu elle sépare, es. Éléments: cachés en: quel: 

de leur asseinblage.  . uen ge ne He 
. C'est ainsi que l'éprie acquiert des notions distinctes, 

‘: même ‘des objets sensibles, L'habitude. de:les analyser et 
- de les recomposer. lui devient ensuite ;si familière; qu'il 
“exécute cette double. opération sans s’en. apercevoir et qu'il 

en attribue le résultat, c'est-à-dire . La: notion distincte ; à 

ce quérir saus le secours du j jugement, soit des objets sensi- ” 

que sorte ‘dans la masse commune ; et qu elle les réunisse, - 
ensuite. pour en former de nouveau le tout : qui résulte 

Ja seule action des sens; ct cette méprise 4 est d'autant plûs | “naturelle, qu après la Séparation. des éléments, chaque qualité ‘d’un objet, considérée à àpart, lui st-en effet. rattes- 
tée par les. sens. . , 1 ee er tie ) Lt ii Ces in UE faite este “Je perçois, par exemple, un corps, blanc ; fond; et “d'un “pied. de diamètre. Sans doute c’est. par, mes” sens ‘que je “. perçois et.la couleur, | ct k figure; et: le ‘volume ou: la 
grandeur de ce Corps ; mais si .je,n’ayais;pas été capable. de distinguer la couleur de la figure : et l’une et l’autre de : da’ grandeur; mes sens ne me doüneraient qu'une notion. complexe et confusé du mélange de toutes ces choses. 

t . ie, Le «7 

#4
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_ voit rien ‘dé tout cela; 1,2 RercoT 

- o A : 
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: Quand on est' ‘capable: d'énoncer avec intelligence ; -ou 
. {seulement de comprendre mentalement que: tel objet est. 

. blanc, il: faut bien qu'on ait distingué » la blancheur des 
autres qualités du corps auquel elle appartient. Si l'on'n’a' 
pas. fait: ectte : ‘distinction ; on profère« des :môts auxquels 
‘on n'attache aucun sens.’ rer chti nur quis cri 

“Supposons qu’ un cube soit: présenité, à la: fois, à un 

  

enfant d’un an; et à un homme fait. La régularité de la L 

figure excitera: “également leur attention ; et Pehez- l'un et: 
l'autre le sens’de la vue et celui du toucher sont également - 
parfaits. { Si donc l'homme découvre dans ce cube ce quel en 
fant-n'y saura pas découvrir, il est” évident! que ce né sera 

pas par le moyen ‘des:sen$), ‘mais parlesecours de quel- 
que autre faculté que l’enfait' ne possède ; point encore. ‘ 
Or,;1 11 ‘homme distingue aisément le € corps de Ja surface: . 

qui le terminé; 2° il voit que cette. ‘surface est coniposéc | 

de six: plans € de la‘inêmé figure et'de: la même grandeur ; 
3°. il voit que: chacug de çes plans a" quatre côtés égaux, æ 

plan et les plans opposée | sont “parallèles. L'enfant ne 

  

. Personne ne ‘disconviendia .qu'il'est facile à à un n hommè 
d'un jugement : ‘ordinaire d'observer toutes ces propriétés 
dans un cube; quand il lexamine avec attention ct qu'il 

- emploie quelque temps à le considérer; on àvouera pareil- 
lement qu'i il peut: ‘donner le:nom'de carré, à une surface” 
plane . terminée par: ‘quatré côtés et: par: quatre : angles 

égaux, “et le nom de: cube à à un solide terminé. pars six Car-. 

rés égaux : -or,'qu est-ce que. tout celai si ce.n’est l’anà- 

lÿse de la: figure d un. ‘objet; c'est-à-dire: la résolution: de: 

cetté figure dans s ses. éléments les plus simples; et sa com: 
. position nouvellé par-la. réunion des mémes “éléments? :; 

L'analyse dont il ,sagit, et. la recomposition: qui jui. 
"2. 7 

77
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succède ont deux effets: d'abord dun objet unique, l'un 

’ des moins complexes que les sens. puissent : saisir, l'esprit. 

tire: les ‘notions:distinctes .de ligne droite ; : d'angle, de 

surfacé, de; plan, de. solide, d'égalité, de. ‘parallélisme ; 

en: second licu ; l'esprit : n'a, la. notion Claire. et scientifi- 

que ‘d'un cube qu'après l'avoir considéré comme la réu- 

- nion‘de tous cés éléments, combinés dans’ un certain :or- 

dre ;jusque-là sa perception. n’est pas moins. confuse que 
. celle de l'enfant qui ne connaît ni les'éléments constitu- : 

| tifs de cette figure; ni l’ordre dans lequel. ils doivent être 

‘disposés pour. Ja. produire, ct. qui. par” conséquent, n'a 

. point du:cube.cette connaissance. ‘exaète et précise, .qui 

. ‘seule en peut ‘faire la. matière. du raisonnement... 

- Coïicluons .de là: que :les ‘notions. -puremerit sensibles ; 
‘ même celles. des objets les plus simples; sont tout-à-fait : 

indistinctes et qu’elles ne. donnent prise -ni à la deserip- 

tion, ni au ‘raisonnement, tant que’ “l'analyse n’a. pas sé- 

paré. leurs éléments. et ne és’: a pas combinés de nouveau 

dans Ja rème forme . sous. Jaquelle; l'objet s se présente. à 
nos sers. ;. Lila tait Ge io it it e De 

. ‘Plus l'objet sera’ a complexe, plus. la conséquence sera | 
évidente: On peut apprendre à un ‘chien ? à mettre En Mou- 

:. vement un: ‘tournebroche; .on ne lui” donnera ; jamais, de 

cette machine une notion distincte. IL: ‘en voit toutes les 

parties aussi. bien que l'homme ; mais il n’a pas. le “degré À 
de: jugement. nécessaire. pour : comprendre le. rapport 

: qu'elles ont entre elles et avec le tout. cp lis 
- La notion distincte d’un objet sensible ne s acquiert pas 

‘en un instant ; cependant: opération. des sens s'exécute 

en un instant. Cen ’est pas: pour. voir: plus’ ou: mieux que 

nous” avons besoin de ; temps; c'est pour. distinguer les 
parties, saisir leur: rapport Tue avec l'autre, et reconn- 

poser: tes Ge Re 
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De! hi vient’ qué quand'i une Passion ‘ou une. émotion. 

violente sispend' le: ‘calme exereice ‘du: ‘Jugement, nous 
sommes incäpables de*\ voir ‘distirictement'; ‘même Vobjet 

‘vers Jequel : nos ‘yeux ‘sont : dirigés. : ‘Un: hommé troublé. 

par Ja’ coriviction qu 5 voit un ‘fantôme, peut considérer - 

tion’ distincte. Ce n’est pas’ sa vüë qui. “est troublée par a 

| frayeur, c'est. son'‘entendement., S'il parvient: à la dissiper,” 

, 

: état d’ infirmité que l'enfant'é en' “qui. le ‘Jugement n'est és L 
l 

"encore né. "#7". ir Dentir Ferré 

le; jugement, rendu à à lui-même, discerne comme aupara- 

| vant.les dimensions: de l'objet, sa couleur , sa figure et , 
sa distance; : mais’ tant .qu 'elle dure’, il ne. voit rien de tout 

cela distinciement ; ‘bien que ses ‘yeux soient ouverts. et” 

qils ne cessent de. regarder, . TETE Pen 
* Aussi. long-temps” que. les: fonctions. ‘du jugement: sont” 

suspendues” par une’ émotion ‘violente; c’est'en vain que 

ses. L'homme raisonnable ne voit: pas: alors d’une: autre 

 Jong-témps' l’objet: de sa terreur, sans en'avoir:une- no- . 

les sens sont ouverts, toutes, nos perceptions sont “confu< | 

manière c que les animauxtet Jes idiots ; il est dans le même | 

a 

  

Parmi les hotions sensibles ! ;il yen’a a done de Gonfuses 
et de’ grossières ; et ilyenade claires: ét. de sciéntifiqués: - 

Les’ premières ‘sont: ‘dues immédiatément : aux sens ; mais. 

-nOuS n£° pouvons. ‘sbtenir les secondes sans le: secours’ du 

| jugement. PRUNÈT RES nee 

  

zu Get it s 

La notion géométrique ‘du point ; ; de k ligne droite; ‘de. 
l'angle, ‘du carré’; ‘du cercle, des’ raisons directés et' indi- 

réctes, ct toutes les notions. de ce genre, ne pourraient pé- 

nétrer ‘dans une “iütelligéncei privée” de jugement: ‘Ce né 
. sont, à. propréméht parler,’ ; ni ‘des’ idées acquises par ‘les 

sens, ni des idéés' composées. dé celles’ ‘que nous avons ac: 
qüises de cette manière, Elles. résultent: ‘d'une double opé- 
ration de’ Vesprit qui éonsistè d l'abord'i à décomposer” une 

+ ‘ 

,
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l'idée sensiblé:dans ses.éléments les’plus simples, et. à for- 
mer ‘énsuite “de:'ceux-ci. diverses combinaisons ; élégantes 
_et précises que les sens ne;rencontrent jamais. CRT 
“7 #:Si Hume-avait considéré: attentivement la nature‘ et 
l'origine de, ces .combinaisons , il m'aurait:pas employé 
.quatorze pages de son Traité de;la nature humaine à éta-. 
blir. ce paradoxe hardi, que la; géométrie est: fondée sur 
“des-idées. inexactes ; et sur. des axiomes qui ne. sont pas 
rigoureusement vrais. Linogiet Lisp eut 

ee > Un''géomètre pourrait .croire: que. cette :science: était 
tout-à-fait étrangère à Hume : il en.connaissait: cependant . 
Jes-principes ;.et : c’est une -prévention. aveugle en faveur ! de son système qui l'a jeté dans un paradoxe qui semble _ : 
ne. pouvoir être attribué qu'à l'ignorance. ,Ce n’est pas le - 
‘seulexemple d’un homme.de génie. entraîné dans les'er- 
reùrs les. plus 'grossières . par un , attachement exclusif 
aux idées qu’il a adoptéés. 4. osent L 
Toutes les perceptions ide l'esprit humain sont des im- 
pressions ou.des idées ;;ct; celles-ci ne’ sont que-des copies. affaiblies des. impressions : voilà: le-dogme fondamental 
du système de Hume. L'idée de:la ligne droite n’est donc. qu’une copie d’une ligne, vue,ou touchée: et. la copie, ne : 
-pent pas être plus parfaite que l'original. La ligne droite étant ainsi conçue , il:est évident que.les axiomes,géomé- 
triques ne s’y appliquent point avec rigueur; car. deux 

1 - 

   fus Liv 

lignes: droites à:la vue où au toucher, peuvent, se, couper en-plus d’un-point. à quelques ‘cent lieues d’intérvalle, et renfermer un espace... :. ,.: LÉ antinesnt nee 
2 Il faut convenir avec, Hum 

  

#4 me que toute la géométrie re" pose sur des fondements ruineux ; si nous n'avons d'autre notion de la ligne droite. que celle que nous avons pu em: Pr ter des sen$,de Ja vue ct du toucher; maïs il faut anse; Leona Me PEAR ANT RE Ron TT -éonvienng avec nous. que, l'idée dé la ligne droité a
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unc origine différente: et un: modèle plus parfait si les | ’ 
axiomes géométriques !s sont d'uñe vérité _rigoureusément 
exacte, Ports, peche os 

  

‘ Commele géomètre, ‘en réfléchiséat sur TP étendue et Ja . 
f igure dès COrpS ; crée des notions’ plus’ exactés -qu' aucune, 
de celles qui lui’ sont: immédiatement présentées par | les 
sens ; de même le physicien, en réfléchissant sur les autres 

| quilités de la matière , crée un nouvel ordre d’idécs scien 
tifiques, telles que és” idées dé densité ; de poids, de: vi- 
tesse, de fluidité’, d’ élasticité, de centre dé gravité, et d'os- . 
cillation. Ces notiôns sont exactes ét sciéntifiques ; mais . 
ces idées ne peuvent pénétrer dans un esprit dont le juge . . 
ment n’est point formé: elles sont. Jong-temps inintélligi: 
bles p pour les enfants ; ‘aussi long-temps : que leur éntende: 

-ment n'a point acquis quelque. maturité. 

On en peut dire autant. des notions dé latitude et ‘dé. | 
longitude ‘dans‘ la" navigation,‘ et ‘en* ‘général’ des idées. 
propres à chaque: : science et à chaque ärt.' Les sens ont 

_ acquis toute leur perfection bien avant que’nous soyons ca- 
pables de'saisir et'de comparer les” rapports dont ( ces idées. 

. 

ct 

résultent. Les facultés intellectuelles ne se développent que . . 
par des progrès très-lents, dont les degrés: sont impercep= 
tibles; et: c’est par. elles : seulement” que nous acquérois - 
ces nôtions exactes ct. définies qui ne sont point l'ouvrage 

: des sens." ve proton Fi ‘. 

| | Voyons m mäinténant quelle connaissance nous pouvons ‘ 

| acquérir des actes de notre’ “esprit, à" Vaide: de la cons- 
cience seule et sans le: secours du j jugement. CT 

Locke appelle là: conscience: un sens'interne. Nous: lui | 
devons en: effet lat connaissance immédiate de’ ce qui . se. 

passe en nous , comme nous ‘devons aux sens la connais- 

‘ sance immédiate de'ce: qui se passe ‘hors de. nous. LS Æ a 

cependant, cette’ différence ; qu ün objet” extérieur peut
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être en repos, ct rester Soumis pendant quelque temps à : 
l’examen des sens; äu Jieu que nos penséés qui sont l’objet, 
de Ja conscience, ne font point de halte ; elles coulent sans” 
s'arrêter comine les caux d’un fleuve, et: passent successi- 
vement sous l'œil de la conscience, qui n’aperçoit jamais 

| que. la pensée actuclle. Ce n’est donc pas. la conscience 
qui peut analyser les.opérations complexes ; ce-n’est pas 

elle qui distingue et: sépare. les éléments et qui.en. forme 
de nouvelles combinaisons sous des dénominations géné- 
rales : tout ce qu'il y a d’exact et de determiné dans les 

“notions. de.nos opérations intellectuelles appartient à la 
réflexion, ct celle-ci, suppose le concours de la mémoire. 
et'dù jngement, La réflexion ne se manifeste pas dans les 
enfants; elle est, de toutes nos facultés, celle qui se déve 
loppe la dernière, aw lieu que la conscience accompagne. 
vécessairement celles qui agissent les premières... 
." La conscience étant une espèce. de sens interne, ‘est 
qussi impuissante' à nous donner des notions claires des. 
opérations de notre’esprit, que.les sens extérnes à nous. 
donner des idées distinctes. des objets du’ dehors. Il 
est évident’ que le procédé par lequel nous acquérons 

‘la: connaissance précise et distincte: de’ nos. propres. 
. opérations est le même que celui par lèquel nous :ohté- 

_mons.des notions distinctes des objets ‘sensibles , et qu’on 
peut également leur-donner le nom de réflexion : ils ne 
différent point en eux-mêmes : seulement les objets de 
Pun sont au dedans, et les objets. de l’autre ‘sont au de= 
hors... PE EE Lancet nee, 

| ; Quand Locke a restreint. le’ sens du mot réflexion à. 
celui des deux qui s'applique aux actes intéricurs.de l’es- 

“prit,.ila tout à la fois méconnu la. nature des. choses: et 
‘| lautorité.de l'usage, arbitre souver 
assurément je puis réfléchir sur ce 

Fit a 
i 

ain’ des: langues ; car. 
que j'ai vu ou entendu, 

À
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. DU JUGEMENT EN GÉNÉRAL. . 2ÿ- 
“aussi bien que‘sur, ce que j'ai perisé;"et le mot dans la. . , . ° : 9 ss te .e 4 signification commune, ne S'applique pas avec moins: de 
propriété aux objets des sens qu'à ceux de la conscience: 
Locke à aussi: confondu la réflexion: avec la conscience ; 

4 
dont Papparition a lieu à différentes époques de la vie. de 

. Si Locke ne s'était point mépris sur le sens. du mot. 
réflexion , il auraît . vu que, tout de même que nous de: 
vons à cette faculté scule toute notion distincte de ce qui : 
$é passe en nous, tout de même c’est: à.son intervention, 
et non point aux sens ‘réduits. à leur propre pouvoir, 

il n'a point observé que’ cé sont des :facultés différertes ; 

que noûs sommes .redeväbles de toute notion’ distincte 
des objets sensibles. En s'appliquant à un objet quelcon-. 
que, intérieur ou extérieur, la réflexion le soumet à: Ja 
considération des facultés intellectuelles; et c’ést à l’atten-" 
tion qu’elles lui. donnent que prennent leur source tous: 
les. jugements: exacts qüe nous en portons::i:; : ‘ 

*:. Âl nous reste à considérer quelle est origine ‘des no- 
tions de rapports; ct quelle’ part-il faut attribuer{au 
Jugement dans l'acquisition de ces notions." DRE 
“Les notions de rapports se forment ‘de:‘deux manières. 

sitio 

  

La première consiste à comparer entre eux les objets qui 
Ont quelque relation, ‘quand nous ‘avons la’ conception 
Préalablé de chacun: d’eux: Dans ce cas la perception de 
arclation est immédiate, ouelleest effet du raisonnement: 
Chäque. doigt est plus petit que: la main à’ laquelleil ap: 

_Partient; Deux fois trois font six : voilà des relations dont . 
à perception est immédiate! et par. conséquent des juge- 

se. . 7 ’ D . 4 Mentsintuitifs. Les angles, à la base d’un triangle isocèle, 
Sont égaux : la. perception de cette relation résulte’ du” 
laisonnement , c’est-à-dire ‘d'unc'suité de jugements qui , 5 : : - ï SEnchaînent l'un à l'autre. : +: seit er CHANT Ua j 

‘: La seconde manière dont:se forment les notions de rap- : 

Tax
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ports,. paraît avoir échappé à Locke. ‘Elle a lieu quand 
nous jugeons qu'un objet connu à nécessairement quelque 
rapport avec un'autre qui nous est inconnu, ct auquel 

_ peut-être nous n’avions jamais pensé auparavant.'La no- 
tion purement corrélative de celui-ci n'est produite que 
par l'attention que nous donnons au premier. :. 

Ainsi, quand je réfléchis sur la figure, la couleur, la 
pesanteur, je ne puis m'empêcher de juger que ce sont 
des qualités qui ne sauraient-exister hors d’un sujet ; 
c'est-à-dire qu'il y.a quelque chose qui est figuré, coloré, 
pesant. Si ces choses ne m’étaient point apparues comme 
des qualités, je n'aurais jamais eu la notion de leur sujet, : 
ni celle du rapport qu'elles ont avec lui. : c' 

De même quand j'observe les diverses opérations de 
la pensée, de-la mémoire, du raisonnement, je juge 
qu'elles appartiennent à quelque chose qui pense, qui se 
souvient, qui raisonne et que j'appelle esprit où ame. 
Quand je suis témoin d'un changement quelconque dans 
la nature, le jugement m'avertit que ce changement a 
unccause, douée d'une énergiesnffisante pour le produire; 
et j'acquiers ainsi les notions de cause et d'effet’, et du 
rapport qui les enchaîne, Quand, enfin, je considère les 
corps, je découvre qu'ils ne’ peuvent exister sans espace; 

ne soit proprement aperçu ni par des sens ni par la con- 
science, ct celle de Ja relation de chaque coïps avec.une 
certaine portion de cet espace qui est son lieu propre." 

Il parait donc que toutes les notions de ‘rapports ont 

et je vois sc former aussitôt la notion d'espace, quoiqu'il 

leur source dans le jugement, et qu'on peut les lui rap- 
porter avec plus de propriété qu'à toute aûtre faculté de 
l'esprit. Il faut d'abord que le jugement perçoive les rap- 
ports avant que nous puissions les concevoir sans porter 
sur eux un jugement, comme il faut que’nous ayons
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perçu les couleurs par la vue, avant que nous ‘puissions . 

‘Jes concevoir sans le secours de la vue: Aussi je pense que; 
quand il arrive à Locke de parler des idées de‘rapports, 
il n'entend pas qu’elles sont des idées de.sensation ou de . 
réflexion, mais, seulément qu'elles sont ‘impliquées dans 
les idées de sensation et de réflexion , et ne s'étendent pas 
au-delà. : ce Fi 

Les notions d'unité et. de, nombre; sont si, abstraites, : 
qu'elles supposent évidemment quelque: degré. de. juge- ment: On peut voir avec ‘quelle difficulté, ‘avec. quelle 
lenteur, les enfants apprennent à prononcer avec:intelli- 
gence les noms des plus petits nombres ; et.quelle joie.les 
transporte, quand ils y sont enfin parvenus. Tout,nombre 
est conçu par le rapport qu'il a, soit avec l'unité, soit avec : 
des combinaisons connues d'unités. Il'suit de cette consi: 
dération, aussi bien que de la. nature abstraite des nom- 
bres, que les notions de nombre. ir 1pliquent toutes le ju. 

  

gement." .. yoga ie nt nent notre Hors 
On verra plus.tar 

et à la plupart de nos passions et de nos'affections. D'où 
il suit que cette. faculté, aussitôt qu'elle est née, prend. 
une part considérable. à : presque toutes Jes-opérations'dé 
l'entendement , et: que:les analyses où un élément :si im . 
portant à été méconnu'ou négligé, sont vicieusés «et in 
complètes. ,: 5. SUR cent che DRE rat            

    

d'que le. jugement. se. mêle, à toutes +: 
les décisions du goût, à toutes les déterminations morales! :° 

:
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‘1 ss 4, le DU SENS COMMON. 1: 1 "7: 

+ Le mot sers, dans la langue”céommune , n’a pas la 
même signification'que dans la languc des philosophes ; 
et cette différence négligée”a été quelquefois une source 

pour QU de confusion et d'erreur. Rcnrnrenn ere 
4: Sans remonter. à la philosophie ancienne, les philoso- 
phes modernes’ semblent: persuadés que les fonctions des 

. sens n’ont rien de commun avec celles dü jugement. Ils 
considèrent les sens comme la faculté-de recevoir des ob- 
jets certaines impressions ou idées’, et le j ugement comme. 

‘ la faculté de comparer tes idées et de’ percevoir leur,.con- 
* venance nécessaire ou leur disconvenance. ‘+: 
Ainsi, nous devons aux sens éxternes les idées de’ cou- 
‘Jeur,'de'son ; de figure ; et de toutes les qualités primaires. 
‘et sécondaires: des ‘corps: Locke à donné le nom de sens 
“interne à Ja conscience, parce que’ nôus lui devons les 
idées de la pensée; de la mémoire,’ du’ raisonnement et 

. de toutes les'opérations de nos esprits. Hütcheson;, croyañt 
recoinaître des'idées: simples’et originelles* qu’il ne pou- 
vait rapporter, ni aux-.sens externes, ni à la conscience, 
a introduit d’autres sens. internes, tels’ que le sens de 
“harmonie, le sens dela beauté, le:sens moral. Les phi- 
losophes anciens'ont aussi parlé de sens internes, et ils 
ont donné'ce nom particulièrement à la mémoire: oo 

Mais'tous les. sens, internes ou‘externes , SOnt représen- 
“tés par les philosophes ; Comme des canaux par lesquels 
les idées arrivent à l’esprit, pures de tout mélange avec le
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jugement. Hutcheson défr nit. un sens ; une déter ination 

de l'esprit à recevoir une idée par la présenice d’un objet, | 

et il observe que cette détermination est indépendante de 

la volonté. | ones du Loan nn in 
« Par le mot: sens, dit Priestly ; les philosophes en cé. 

« néral désignent ces facultés, en conséquence, desquelles h 

« nous éprouvons des affections qui ne sont relatives qu’à 
« nous-mêmes et dont. ils ne prétendent rien conclure 

« concernant: la nature des choses; au lieu que la vérité 

«n'est pas relative , mais absolue et réelle #:». ot 

Dans la langue: commune, au. contraire, le mot’ ‘sens | 
implique toujours le jugement. ‘Un homme de sens est un 
homme judicieux ; le bon. sens est un bon jugement ; un 
non-sens ; est. ce qui est dépourvu de jugement; le sens 
commun est ce degré. de jugement. qui'est commun à tous 
les homimes avec” qui: on , peut: conversér ! et. contracter : 

. dans les occurrences les plus ordinaires de la vie. :: “. 
-. Les philosophes ‘donnent le nom de: sens à à la vue, et à. 

l'ouie, parce qu’ils’en ‘reçoivent, des idées ; Je vulgaire 
leur donne :le même. nom : parce que: ‘ce sont:des : ‘moyens, 
de juger. En effet, on dit. qu'on juge des couleurs par les . 
yeux ;. des sons- par Torcille de Ja beauté et de la diffor- . 
“mité par le: :goût, du juste et de l'injuste. par le. sens mo- 
ral ou la conscience. ,::: Leo tige 

- Les philosophes mêmes qui “bornent le plus rigoureuses. 

ment les sens à la réception des idées ; retombent. quel-: . 
quefois. sans. s’en apercevoir | dans. -lopinion. commune .: 

que les sens sont des facultés judiciaires: ( C'est ce qui est: 

arrivé à Locke, ‘dans Je passage. suivant :'« Par exemple 5. 

« dit-il; lorsque j'écris ceci , le papier venant à: frapper. - 

« mes, yeux produit. dans. mon esprit l'idée à: “Kquelle ; je: 

« donne le nom de blanc , quel que soit l'objet qui Pexcite _ 
atste 

3 Examen de da Doctrine du ‘docteur. Reid, ins: 223: dr tete _ me 

  

à se LS «t
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«en: moi, ét’ par. là je conhais que cètte qualité ou: cet 

€ accidént ; ‘dont l'apparéncé produit toujours cette idée, 
« existe! ‘réellement: ét-hors de’ moi; ct” l'assurance : que 
«] en di, c'est le témoignage, de mes’ yeux, qui sont les . 

.« véritables et les’ seuls juges de cette’ ‘chose *. De 
-: La signifi cation populaire du mot sens n’est: point par- 
iiculière à à notre’ lan gue. Les mots correspondants dans les 

 laïüguës anicieñnes;'et je pénse dans toutes les: langues de 
- l'Europe, ont la’ même latitude: Sentire ; > sententia ; > SENSA ‘ 
.SENSUS ; dont :le ‘mot sens est ‘dérivé, éxpriment. lé ju: 
:gement'où Topinion "et s'appliquent indistinetement au 

. sens éxterne , au sens du: “goût; au sens oral, y) et à Vin- 
E telligence proprement: dites 

“Jen ne me propôse"point d” expliquer, à pourquoi un mot, 
| qui n est point un ‘terme de’ l'art; et ‘qui‘se rencontre:si 
souvent” ‘dans’ là conversation, à’ une acception différente 
dans les écrits des philosephes. J ’observerai seulement; jque 

: cette acceptiori ‘particulière ct singulièrement 1 restreinte, 
s'accorde inerveilleusement- avec"lai définition que Locke ”. ct Ja plupart ‘des: philosophes : modèrnes ont donnée du; ju- : gement. Car si la’seulc fonction des: sens ; ; Externes ou in- “ ternes ; est de procurer à l'esprit: ‘les’ idées’ qui sont les. matésiaux "du :i ‘jugement: set: du’ Taisonneriént , il s'ensuit - ” naturellement qüe la seule fonction du; ‘jugement est de - compaïer. es idées et de percevoir leurs rapports 5 néces- saires. rot ie 

ct ! “Ces ‘deux’ “épiniôns : Sont SE É'étroitement liées ; que c et : rue des deux ; selon: toùte apparence ;! qui a engendré . l'äutre. Si toutes lës- deüx sont vraies ; 'ccpendant; la certi- ” tude: de l'existence ‘des choses contingentes ét de la réalité . - de leurs rapports sontingeits, n na a point de. basé solide. tive tit . : 
-1 Essai, liv. iv , chap. se, be 2. Loue . "2 Ce qu "Aristote appelle en quelques endroits Aroués Las a à l'appelle eu d'autres xriras Jef £a, xcitas tr. rase L 0 : UC 
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Pour en revenir à l'acception commune du: mot Sens, . 

il serait bien superflu de l'établir sur. des autorités; car on 
aurait peine. à citer un bon auteur, chez: ‘lequel:o on ‘n’en: 
trouvât de’ nombreux exemples. ppt ete nt 5 

un 

: Pope est à COUP $ sûr. une bonne autorité quand ils agit 
de déterminer la véritäble acception d'un. mot anglais. Il 
emploie : souvent. Je mot: sense ; et: ‘dans son’ “épitre au. 
compte de Burlington, sil le.commente:de Ja sorte : te 

-s 
Lin it pu Licugio ce TE 

of hate you biñted. .t0 your! brother Peer, nie ‘ ur dl. 
* À certain truth, shich many buy too dear; : DE Lu . | 
Something” there is more needful than expence 5 © 
And something previous even to taste, — ‘tis'sense ; 

Good sense, which oûly is the gift of heaven; “ 
.. * And though, no science ; fairly worth the seven ; jh 
5 A light, which i in yourself you. must perceive, , re 

‘ , Jones and Le Nôtre have, it ne | + | give o vu datent 

  

    

  

Ceite lünièré intérieure dû bôn one n n st pas accordée n 
à tous dans la même mesure ; mais il fautila posséder : eu. 
quelque degré: pour ‘être obligé par’ es’ lois; > capable" de 

“veiller à ses intérêts, ct résponsablé dé sa Conduite « envers | 
les autres. C’est’ ce degré qu'on ‘appelle le’. Sens commun, 
parce qu’il est cominui à toùs' les homnies avec. qui nous | 
contractons ; et: à à qui nous’ “pouvons demander raison ‘de 
leurs actions. ste ce CUS Ur 

Les lois de toutes les nations civilisées distinguent ceux 
qui jouissent du ‘sens comiiuñ de ceux qui n’en jouissent 
pas. Ces dernicrs- ont ‘sins ‘doute! de “droits qu'il nest 

ce ; creer int 

  

    4: 

Ar Vous avez” enscigié à votre frère à üne € vérité à que “Héaicoëp d'autres paient . 
trop Cher, C'est qu'il y à quelque ‘chose de plus indispensable. que l'argent et de 
supérieur au goût, le bon sens; le bon sens, que le ciel seul peut. donner; le 
bon sens qui m'est point la: sciénce, mais qui vaut celle des sept‘ sages : primitive . 

lumière que nous ne trouvons qu'en nous-mêmes ; a que x ni Jonesni. Le Nôtre 
ne sauraient communiquer. : ti LU Lt D . : ii Mt i . ai, eU 

'
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| pas permis de. violer ; mais comme ils ne‘sont pas capa- 

‘bles de se conduire eux-mêmes , les lois les placent’ sous 

la ‘conduite des autres. Il'cst’ facile ‘de discérner par ‘les 

actions d’un homme, par. ses discours ; souvent .par ses. 

regards, ; s’il est ou non‘dans ce Cas ; et quaud le tribunal 
è : est chargé de prononcer | l-dessus; 1 un. ‘interrogatoirc très- 

court. le ‘met. ordinairement . en état de décider la ques: 

tion, en parfaite. connaissance’ ‘de cause." . RE 13 : 

Le même degré d intelligence’ qui suffit pour agir avec. 
‘la prudence communé dans la conduite ‘de la. vie, suffit 
aussi pour découvrir le vrai et’ le faux dansles choses évi- 

. dentes par, clles-inênies , » quand. elles sont distinctement 
. conçues. : dure das jar is > 

‘Toute: connaissance, , toûte science, reposts sur des prin- 
cipes évidents: par: eux-mêmes: et. tels que tout homme 
doué du sens commun en est juge compétent dès’ qu'il les 
a compris. De À vient que les disputes se terminent.sou- 
vent par un appel au sens commun. age À Luc, 

- Lorsque de part ct d' autre on est.d raccord à sur les pin. 
, “gps qui : servent de base aux arguments > Ja, force du rai- 

. Sonnement décide de la victoire; mais quand on;nie d un 
côté | ce qui paraît trop évident de l'autre pour avoir, be- 
soin, de: preuve, l'arme du. raisonnement est brisée ; cha-! ‘ 

‘ cun en appelle” au. sens commun , et persiste. dans. .SOn: 
opinion. cotes Le PTIT Eva - 
Pour que cet spa pêi étre jugé, et quel le sens commun ; 

devint cn ce cas un arbitre Suprême, il. faudrait que ses. 
décisions fussent rédigées et réunics dans un Code, dont 

‘l'autorité fût reconnue par .tous les ‘hommes: raisonnables.” 
Rien ne serait plus désirable qu'un pareil code ; il comble-: 
rait, sil existait, un vide. immense dans là. logique: Et. 
pourquot ‘regarderhition ine. pareille législation comme. 

: impossible à à rédiger? L est-il done que. des choses’ éviden-. . 

+ 
Lu 2" 
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tes par ellei-mêmes” obtiennent: l’assentimient universel? 

‘Je me suis proposé ‘d'expliquer en, quoi consiste lé séns 
| commun, afin qu on ne le régarde ni comme un vain mot, 
ni come un principe nouveau dans la séience: de l'esprit . 
liumain! J'ai tâché de faire.voir, que-le mot sens, dans 

"son: acception Ja: plus commune: et. ‘PA. conséquént : dans 
‘ son acception: propre, signific Jugement , bien: que les 
philosophes Paient souvent employé: dans'üne. autre. Il 
s'ensuit que sens. commun : veut dire Jugement commun, 
ce qui est parfaitement confirmé par l'acception de cette 

‘ dernière expression. mur ï out : 
I n'est pas aisé sûns doute : dc. déterminés : Les limites 

| précises. qui séparent le sens.-commmun de. ce qui est. cn- 
"déçà où au-delà ; mäis les personnes mêmes quin’ont Jamais 
songé à fixer. ces limites , ou. qui..ne les fixent pas de-la 
même manière, .ne : Jaisseat pas de tomber d’accord sur 

le sens du mot: C’est ainsi que tous ceux qui parlent de 
‘ la Suisse, entendent la même chose, ‘quoique la centième. 
partie peut-être;:ne. soit pas en état de: spécifier où: :com- 

* mence la Suissé et oùelle finit..." Soir heinsn ar ot 

  

_Jecroisque le. sens commun'est un mot aussi claisrét ét dont 
la signification nést pas plusé équivoque." Nous le rencon* - 
trons à chaque page. dans. les'é ‘écrivains les plus ‘estimés ÿ' 
nous l’enteridons prononcer sans .ceëse dans la conversa= | 
tion, et; si je.ne me trompe; toujours’ dâns la même ac- 
ception: Dé ' vient qu'on a si peu songé. à le. définir ou: 
à Texpliquerini:; his sh cire ne pets 
ILest vrai. que-ce n ’est point + un-tcrmê philosophique ÿ 

ce que. la plupart de -ceux- quiont; traité: systématique- 
‘ment des facultés de. l'esprit | humain , n'y ont point « com- 
pris le sens: commun , et n’en ont' ‘parlé qu en passant | et, 
de la même manière que les'autres écrivains. :. 
Ma mémoiré me rappelle cependant deux philosophes 

v. L 3
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qui font exception à cette remarque; J’un cst le P. Buflier | 
. qui, dans un ouvrage publié:il ÿ a cinquante ans *, a traité 
‘du-sens commun comme de l’un des principes de la con- 
naissance humaine; l’autre. est Berkeley ‘quil’a invoqué 
plus que personne contre la doctrine dés’philosophes qu'il. 
combattait. —Le lecteur pourra s’en’ convaincre s’il veut: 
relire les pässagès de cet auteur Qué nous’avons cités. dans 
‘ün.des précédents Essais 2, :",%0: 01) sn 

. Les hommes demandent rarement ce que c’est:que le 
sens commun ;:parce. qu'il. n’est. personne qui né pense le 
posséder, ct qui ne regarde comme.une injure la sup- 
position qu'il ignore en quoi il consiste, Toutefois je puis 
citer deux écrivains distingués. qui $e sont proposé cettc: 

. question ; et peut-être: ne:serat-il.point ‘hiors-de propos 
de recueillir leurs sentiments sur. un'Süjet’ qui se repré- 
sente si souvent ct'qu'on examine si peu. ,::.:.: 

- On sait qu'il existe.un traité de: lord Shaftesbury, qu 
a:pour-titre Sersus communs, ou. Essai sur: la: raïllerie 
et:lenjouerient. :Dans'une des .sections'de ice Traités, il 
fait ressouvenir l’ami à qui:.il cst-adressé: d’une: conver- 
sation Jibré ét plaisante; où. l'on: s’entretint: dong-temnps 
sur:la morale et: la religion: Parmi les différentes Opinions 

. que. plusieurs avancèrent ét'soutinrent avec: beaücoupde 
‘zèle ét: de candeur ; l’un ou l'autre’ prenait ‘de: terips en 
temps. la liberté d'en appeler ‘au; sens: commun; chacu 

- reconnäissait la‘justice de éct'appel; et:nul/in'ésait révo- 
. quer en doute l'autorité. d’un pareil tribunal; jusqu’à . € 

Le 

es .9. MOTTE : PE: us 4 es ce ‘qu'ün :géntilhomrne-; reconnu pour ‘homme d'esprit’ 
. etade::j t 

entr lee ty MR artatrse an re Cuir" 1 PiBuficr, Cours de sciences ‘sur des principes nouveaux et simples 52732, . pe ET nn Le ° avai 

in-folid.— Traité ilés:prémières aérités et de la solrée de'nôs jugements. 
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tt ‘DU SES. COMMUN: oo “35. 
ha compagnie de 1 Ini: dire ce:que: C'était que’ ‘le‘sens come. 
MUR nu à us € Ds RATES TU . 

«Si parile mot sens; dit: ce gentilhomme, ‘vous entènx. 
x dez opinion: et -jugement ; ‘et.par celui de CONIMUR ; “Ja 
& généralité des hommes: ou’ ‘une considérable’ partie : ‘dù 

: « genre ‘humain ; il. sera’ fort *malaisé de : découvrir “quel” 
« peut être le: sujet oùréside le'sens commun ; car. ce qui 
«est conformeau sens d’une partie’ du‘ genre: humain, . 
«est ‘contraire ‘ausens d’une autre partie, et'si'le: “plus” 

| & ‘grand. nombre doit déterminer la chose, l’idée’ changèra 
« aussi ‘souvent que: les hommes ont accoutumé de chan: . 

°« ger ; de sorte que ce. qui était. aujourd’ hu conforme au. 
« sens commun Y sera contraire demain: où peu de. temps ‘ 

€ après. Mais quelque. différents que soient les j jugements” 
& des homnies sur la plupart des’ matières, quelqu'un: dit. 
«s'il vous en souvient: , qu’il y avait pourtant certains" st 

| « jets” sur. quoi. lon devait: reconriaître : que ‘tous. ‘les 
« hommes ‘étaient: d'accord et avaient’ les: mêmes notions: 
"€ communes." On’ demanda ‘encore’ où: $e itrouvaient'ces 
e sujèts ? ? Car, disait-on; tout ce qui est de quelque i impor- 

« tance peut être: réduit à ‘à trois chéfs;'laireligion:, ‘la , por 
«litique et: la morale. Pour: Ja différence d'opinions ‘en 
« religion:, il: n'était. pas ‘nécessaire. d’en “parler; tant là 
« chose était: connue. de tout. le: moudc. À l'égard. de: Ja | 
« politique ; ‘on’ était égalément en peine: de détérmites 

«où lon pourrait: trouver le sens:commun‘ Si le’ ses des 
” & Grecs était ! juste et ‘droit ilfallait: certainément’ que 
& celui des Perses fût faux et mal: fondé; Pobéissance pas- 7 

« sivé qüi noùs semblait absurde nous. sembläit- ‘en même - 

«temps raisonnäble; selon lesens cominun. dela plusé grande . 
« partie de l'Eurôpe et: du monde: Pour la: moräle la dif 
« férence y était. peut-être encore. plus vaste. ‘Sans mettre 
«en ligne de compte Les opinions et les coutumics dé! tnt. 

3. 

+



"36 ESSAE , VL — CHAPITRE II. 

« de nalions barbares, nous observämes qué le petit nombre 

« de ceux qui ont fait le. plus de progrès dans les Icttres 

«et, Ja philosophie ne pouvaient, point convenir .d’ un 

. « ‘seul: et anûme .sySlème ou reconnaître: les mêmes princi- 

- «pes: de morale;'ct, que. quelques-uns. de nos philosophes 

L« modernes, les plus admirés nous avaiént. dit nettement, 

« qu ‘après ‘tout là: vertu et le.vice Mavaient point. d'autre 

«loi ni, d’ autre mesure que l'usage. et la coutume : D: 

- Ce, discours ; où .le sens commun est très- bien défini, 

‘contient ce qu’on; a dit èt. ce .qu'on alléguora.j jamais de 

plus fort contre son autorité et la validité des appels qu'on 

fait à son tribunal. D Rio ee Cia ice 

Cornme Shañtesbury ne. fait point. de. réponse directe. ct 
immédiate aux raisonnements du, gentilhomme, on pour-. 

: rait.croire d’abord qu’il adopte ses sentiments et que ce 
-. discours. exprime sa véritable opinion. - Mais. ilest aisé 

de se convaincre du : contraire, non- sculement parle. titre 
de Sensus.communts. qu’il a donné à.son. ouvrage, mais 
par Pesprit. qui y. règne, et le but qu'il se propose. : .: 

.- Ce but'eët double, comme le titre que: porte son Essai. 
1 veut d'abord justifier: l'usage de: l'esprit. et de Ia raille- 
rie, en. discutant sur ce,ton, avec sés amis ,'les, plus gra- 

- ves sujets. « Je conçois: bien, dit-il D que la. frayeur. fasse 
L« perdre r ésprit aux hommes; mais je n’ai point de crainte 

« que le rire produise, un. effet: ‘semblable. Ou ; je m ‘abuse 
« étrangement, . OU jamais. Ja plaisanterie: n° ’engagera per- 
«sonne à: aïr. la société, etià, mépriser : de sens com-°: 

ne - GUUE De ir Lie die IE a nue cn 
L'autre. but, indiqué. parle titre. Sensus- communis, 

- est de fairé voir que le sens commun n ‘est point'une chose 
si vague etsi incertaine e qu on le représente dans le discours 
“is Late 5 éttitii 
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que nous* avons “citée Si à vous ‘voilez; dit-il, me permettre 
« de continuer sur:le": mêrne ton jé häsarderai dé pousser : 
« lé épreuve jusqu’au: bout, et j'essaierai jusqu’à quel degré 
« de: certitude’ peut nous” conduire : une méthode par a: 

.« quelle il vous semblait qu’on'allait'aniéantir toute certi- 
« tude, et: introduire: un ‘pyrrhonisme universel *. 1, 

| Après’ quelques remarques critiqués sur le'sens de l'oi 
‘pression sensus'communts dans Jüvénal ; Horace ‘et: Sé- 
nèque, il s'attache cu‘ effet à' démontrer ‘en: “plaisantant; 
que les principes fondamentaux de‘la morale; de la’ poli- 
tique ; de Lx littéräture, sont les i inspiratiôns du sens com= 
un ; puis il-se résume en’ ces termes : « Il y a donc des 
« vérités morales et philosophiques, si évidentes } par elles: 
« mêmes, qu'il. serait-tout’aussi raisonnable ‘dé croire le 
« genre humain: tout‘entier ‘livré à Ja folie ct'au même 
« genre de folie; que ‘d' admettre sérieusement des objec+, 
« tionscontiela connäissance naturelle la raison fondamen: 

L« ‘tale, ‘et le”sens’ commun: » Etc en: prenant < conigé:de sori 
ami il ajoute : : «Du: reste ; si vous trouviez' que. J ’ai mora: 
«-lisé passablement bien, “selon: les idées du sens cominun 
«’et sans donner:dans'aucun jaïgôn' miystéricux; je serais. 
« satisfait de-mon: travail 2,4»: job in ne à 

L’autre-écrivain;' qui a cherché'en- quoi: consisté les sens : 
comm, est lillustré' ärchevéque de Cambrai: : ‘5 

, Élevé. dans les: principes de la° philosophie cartésienne) 

  

: le pieux auteur avait entrepris de donner une base: ‘solide 

aux arguments: métaphysiques ! inventés : ‘par! Déscartes . 

pour démontrer:: existence. ‘de Dicu: Débutänt: par’ lé 
doute à l'exemplé des son : maître; il: s'attache: ‘d’abord ? à 

! établir la certitude de” sa propre existence.;' ce qui le con 
duit: à chercher. en: quoi. consiste P évidence des vérités pre 

LL, - . Cul 
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mières: Suivant ‘encore en cela les principes de Descartes; 
il pliée cette évidence dans la.clarté des.idées ,et définit 

_ l'absurde, ce qui est en: contradiction avec. une idée claire. 
‘Mais. d’où viennent les. idées claires elles- mêmes ? Féne- 

lon les. fait dériver. du sens commun,” Sarre Ne 

Pour. éclaircir, sa pensée, il passe en revue diverses’ qués- | 
tions. manifestement, absurdes ‘et montre que: tout homme 

de. bon sens les ‘reconnaît pour, telles au. ‘premier coup 
L d' ‘œil; ; puisil continue de la. sorte: 1.14 jour 

se Toutes cès questions ontun ridicule qui choquen mêmc. 
« «le laboureur Je plus. ignorant et l'enfant le: plus simple. -: 

€ En. quoi... consiste. ce, ridicule ? à. quoi -précisément- se. 

_« réduii-il 2 ? À choquer Je sens commun: dira quelqu'un. 
« Mais, -qù est-ce que :le sens, commun ? N'est-ce pas les 
« mêmes notions. que:tous Les. hommes. ont. précisément 
« ‘des:mêmes choses ? Ce sens commun: qui. -est toujours. et 
«œ partout le même: , qui. prévient. tout- examen: 3 qui rend 

« l'examen 1 même: de certaines. queslions, ridicule , ” qui. fait 
‘a que. malgré. soi: ‘on, rit au, lieu . d'examiner, qui réduit 
« homme .à ne pouvoir. douter, quelque. .effort. qu 31 fit 
« pour, se mettre. dans. n° vrai doute;. ce: sens. com- 
«mun qui. cest celui de’ ‘tout. homme ; ‘ce: sens; qui n’at-. 
« tend que d'être’ consulté, qui; se: montre au. : premier 
« coup d'œil, et qui découvre aussitôt l’ évidence ou l’absur- 
“«dité. dé Ja safestion, n'est-ce; pas: ce. que Y'appelle : mes. 
   

  

Lt Les voilà. done. ces: idées: ‘ou notions: {générales que 
r «je né puis ni-contredire si.examiner ; suivant lesquelles’, 

eau. contraire ; j'exarhine et je décide tout;,en' sorte que 
«jé ris'au lieu: de” répondre’, + toutés les; fois : ‘qu'on me: 

"& propose : ce qui: est.clairement o] opposé àice: que. mes idées 
« immuables me représentent ?, 1,9 L 

1. De lExistence de Dieu, n° partie, ‘chap. 2, seconde préuve.- . 

+
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dé, remarquerai ren: passant , : que :Pinterprétation du: 

criteriunt de Descartes. qu’on trouve dans ce passage, est: 

trée.… HO Enr rire cusuett Br DE Dr jo PE Loue 

4 Qi'on me permette de.citer encore un passage d de Gi- 
céron. » mur ANNEE D cie A ou D 

1€ Omnes. ‘enim tacito quodam sensü, sine ullà: arte aut 

«ratione;:in: ‘artibus. ac rationibus ;: recta; ac prava diju- 
« dicant. Idque cum faciant:in picturis, et in: :signis, et in 

«aliis operibus, ad quorum inelligentiam à à natura minus 

la: plus intelligible et la plus favorable que LÉ aie” rencon— 

€ habent instrumenti; tum'multo ostendunt magis in.ver- 
« borum, .numerorum , vocumque judicio; quod ca sint.in 

« cominunibus infixa sensibus; ; neque earum rerum quem- . 

« : quan funditès natura.voluit. expértem Lips sen ns fo 
.Je:termineraipar quélques citations tirées des auteurs 

és phis-récents ;.et: qui prouvent que le terme: dé” sens 
commun n’a ni ieilli ni changé de significätion: : D 
:1«S ñl arrive", dit: Hume; au: philosophe qui‘ LE -pour 

« but que de représenter Les notions:communes à ‘tous les 

_& Hommes : sous: des couleursiagréableset'avec:des'traits 
-« engageants, de: tomber. dans quelque méprise, ‘ilne va 
«pas plus loin, il s'arrête ; il consulte le sens commun sil 
«sen rapporte aux sentiments ‘naturels: de son ‘ame ; et 
-«réntrant ainsi dans le ‘droit chemin';'il'se ‘précautionne . 

.… «désormais: contre le danger dés: illäsions 2. pe ii 
.« Ceux qui nicnt'la réalité des distinctions: morales ; dit” 

«encore Hume ; peuvent. êtré placés dans la dernière classe; - 

. «eest-à-dire parmi les: igens. qui” ‘disputent ide. mauvaise 
«foi Le ‘seul: ‘moy. én de’ ‘convaincre ‘un adversaire" de 

« ce caractère est de ’abandonner à à lui-même ;” "car s il ne 

«trouve personne! qui veuille, s engager. avéc, du dävs, Ja 

    

. * De Oratoré ; > Gb, c: 50 ‘ ° 
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« dispute, il ya tout lieu de croire que lennui suffira à 
« la fin pour le rappeler au sens commun et à la raison r. 

.« De ce qüe:le sens: commun ést'une sauvé-garde suf- 
-« fisante contre un grand nombre d'erreurs en religion, 
« dit .Priestley, on :s'est imaginé que.le: sens commun 
« pourrait tenir lieu de tout enseignement; tandis qu'il 
«est vrai de dire que sans un .enseignement. positif les 
« hommes seraient demeurés barbares én religion, coinme 

«ils scraicnt restés barbares dans les.arts utiles. à la vie 
” «sans:les lumièrès de la’scienice. Le sens commun est un 
«juge, j'én conviens ; mais que peut un juge sans évidence, 
-«et sans éléments deconviction2?..: .:: ‘7. 
“Que si nous consentons par complaïsarice, dit ailleurs 
« Priestley, à donner:le nom de sens à une: faculté qui a 

: «toujours porté jusqu’à présent célui dejugement, ce serait 
« aussi en agir trop librement avec la languc que de détour’ : 

“« ner à ce. point lemot de. $ens COMiMUr , consacré par l’u- 
« säge à désigner.une chose toute différente; jé veux dire, 
« cettefaculté de juger. des'vérités. les plus simples; qui 
« ést.commune à tous les hommes 3,» Et'plus loin: « Si un 
«. homme était à ce poiit- dépourvu du sens commun , qu'il 
«fût incapable de distinguer le vrai dù faux dans:un cas, 
« il: le serait également. de le distiuguer dans l’autre #, » 

. 1 Après ces nombreux témoignages’ auxquels des milliers 
d’autres pourraient. être ajoutés, il est permis de croire 

‘que. quelque: formidables. que puissent être es critiques 
. dirigées’ contre les. philosophes qui-‘ont. placé le. sens. 
commun au rang des principes de la connaissance et qui . 
ônt'invoqué ,son témoignage sur des points. évidents. par. 

ne boeue er cr at g L. PR TS ST EE cr Se st, Le at ss. 

r,* Hume, Recherches sur les Principes de la morale, sect. 1, 2 et 3. 
-2 Priestieÿ's /nstitutes, Essai préliminaire, vol. Lprag, ct 

“4 Priestley, Examen de la doctrine du docteur Reid > P- 125. : 
‘ LT A À /bid., p. 129.7 mn th et lets our Fr 
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eux- mêmes , :ces philosophes n'y suécomberont point, 
soutenus comme ils le sont par tant d’ hommes qui par- 
tagent leur’: erreur. * ‘En effet , l'autérité dü: sens commun . 
est trop sacrée el trop vénérable, elle est défendue par une 
trop longue prescription, pour qu il soit prudent: ‘de la ré. 
cuser, On peut rappeler à à ceux qui éprouvéraient la ten- 
tation de le faire le mot de Hobbes, quis applique au ‘sens 
commun coinme à Ja raison: « Quand la raison est ‘contre 
« <quelqu'u un ;: c’est’ que quelqu’ un est contre la: raison: » T 

Les explications « que nous venons de donner sur l'ex- 
pression de Sens COMMUN , suffisent ] pour indiquer V usage 
“et l'abus qu on en peut faire. : “ 

: ‘Il serait absurde d opposer le sens ‘commun ‘à la irais . 
son. A la vérité il a sur elle un droit ‘d’aînesse ;' mais ils. 
sont inséparables’ ‘de leur'nâture, et’ nous les confondons 
‘dans nos discours et dans” nos écrits." ‘: ir te 
“Nous attribuons à à la raison deux offices où deux degrés: 

P un consiste: à juger des choses évidentes ; par elles-mêmes” 
l'autre à a tirer’ de ces jugements des: conséquences qui ne. 

sont pas’ évidentes par ‘elles-mêmes. Le' premiér -’ est’ la. 

fonction propre, et: Je seule‘ fonction ‘du sens commun; 

d’où il suit: que Je seris commun ‘coïucide ‘avec: la raison 

dans toute son étendue; et: n’est que’ Fun: de: ses degrés. 

Pourquoi ‘done, dira- t-on, lui donuer un nom particlier? 
“ Isuffirait de répondre : pourquoi abolir un nom qui se . 
trouve dans la langue de: toutes les’ nations: ‘civilisées et 

qui est défendu par‘une si longuë préscription? Ce serait 
la plus folle ; ‘la plus vaine des : ‘entreprises : sil ny a pas 
un homme : sage qui. ne ‘soit convaincu qu une dénomina- - 

tion universellement adoptée, est. d’ une'utilité - certaine. 

- Mais il ÿ à une réponse directe ‘et: péremptoire ; cest 
qu il faut bien donner un nom particulier. au premier de : 

gré de- la- raison’; puisque la plus nombreuse; partie’ ‘des 

cÉtet out \ Ptit 
2)
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| id. cena s epigun ce 

hommes n’en possède pas d'autre. C'est. ce ‘degré seule- 
ment qui en fait des êtres: raisonnables, et qui lesrend ca- 
päbles de,diriger leur conduite, ét de. s’obliger. envers 

‘leurs semblables. Il y.a' donc une bonne raison. pour qu'il 
ait une dénomination spéciale dans. Ja‘langue. ME 

. Le.premier degré dela raison diffère encore: du se- 
cond sous. d'autres: srapports, qui suffiraient. pour < autori- 
ser la distinction dont il s’agit. m4 pure 

. {Le sens commun est;un pur. don, du ciel : :.S Siln nous s l'a 
refusé, l’éducation:ne.:saurait nous le communiquer. La 

., raisonia son'enscignement ct ses règles; mais elle présup- 
pose le sens commun. Quiconque est doué du sens com- 
mun peut. apprendre à a raisonner ; mais,-celui ‘ qui n’est 
point. éclairé de cette. lumière ; étant incapable de recon- 

“naître les principes. évidents: par eux-mêmes; n Spprendre 
jamais à en tirer. des. conséquences légitimes. : poupe 
J observerai en outre, que, la’ prérogative du sens com- 

“run consiste plus? à réfater qu’à, prouvèr.; La conclision 
d’une suite deraisonnements. appuyés sur ‘des principes cer- 

‘tainsne peut jamais, contredire: une décision du sens com- 
“mu, parce que la verité ne peut. pas . être en opposition 
avec elle-même. D'un autre, côté. le : sens. commun: ne 
peut jamais donner d'autorité à une conclusion: de cette 
nature; parce qu'elle 1 m'est: point dans: les. Timites. de sa 

ter: 5 Pcre E 
: Mais il est possible que de. faux principes , ou'une .er- : 

reur commise dans le Yaisonnement conduisent à une con- ‘ 
elusion contraire: au sens commun. Dans ce cas; celui-ci 
est de juge légitime de la «conclusion: ;iquoiqu ’il ne, le'soit 
päs du raisonnement : qui l’a donnée ; et. il ‘lui: ‘appartient : 
de rejeter l’une ; quoiqu'il, ie sache: point. indiquer. l'er- 
reur. qui. s'est glissée: dans l’autre. : ÿ np . ot 

hi! ei gene Jr 
Ainsi, s il arrivait qu’ un géomètre; a au failli dans quel. 

cs 
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‘ que partie de.$a démonstration. füt conduit à ce’résultat, 
_que: deux. quantités égales chacune à une. troisième , ne : 
sont. pas égales entre.elles, le.séns commun; sans. pré- , 
tendre juger .de:la régularité dé la démonstration, serait 
en “droit de. prononcér que le: résultat est äbsurde.. nes n 
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; onIONS ps GO SUR. LE JUGEMENT... nran 

‘ : ot 14 Us Loi OL LE ir iue, fiers ie ne Ne 

Le moyen le. plus st sûr. à éviter, les disputes : de’ mots; 

toujours peu dignes. des philosophes ;;est de remarquer et 
de déterminer les, diverses. -acceptions,'des termes. Il.n * : 
en a point, de plus ambigus.et de. plus. confus que ceux 

par lesquels nous éxprimons.les opérations dé l'entende- 
ment, et les meilleurs. esprits peuvent quelquefois différer 
d'opinion: sur:leur signification précise. situ Un 
: J'ai, déjà rfait: connaître l'déeeption | singulière } ique 
Locke donnesau: -mot Jugement ; set: j'ai indiqué ceiqui a 
pu ly conduire;:mais-je vais.citer.ses propres. paroles: 
s La: faculté .que :Dieu a: doriniée. à à l'homnie::pour. sup- 
«pléer:au défaut : d’une: connaissance. claire ‘et ‘certaine 
«. dans les-cas"où l’on ne peut T obtenir, c'est le j jugement; | 
g par où l’ésprit: suppose que!ses-idées conviennent: où 
«. disconviennent jou,ice qui est.la même chose ; qu'une 
«proposition : est::vraie où fausse ;' sans apercevoir une 
« évidence démonstrative' dans iles: preuves. L esprit: mêt 

« souvent en: usage: ice:: jugement par nécessité 5 dans: des . 

« rencontres où l’on ne peut avoir.des ‘ preuves : ‘démons- 

« tratives et une connaissance certaine; et quelquefois il 
« ya recours par négligence, faute d'adresse; ou’ par pré-



4h ESSAI VI — CHAPITRE. I. ° 
_« cipitation, lors même qu'on peut trouver des'preuves dé- 
.« monstratives et certaines. Souvent les hommes ne: s’ar- 

. «‘rêtent pas pour examiner avec Soin la convenance ou la - 
&« disconvenance de deux:i dées'qu’ils-souhaïtent ou qu’ils 
«ont intérêt de: connaître;: mais ‘incapables: du degré 
« d'attention qui est requis dans une longue suite de gra- 
« dations, ou de différer quelque temps à se-déterminer, 

. ils ne donnent qu’une légère attention aux preuves, ou 
.« négligent entièrement de les chércher. Ainsi, sans en 
« avoir acquis.la démonstration, ils décident de la conve- 
«nuance ou de la-disconvenance de deux‘idées: à vue de 

- pays, si j'ose ainsi dire, et selon qu'elles paraissent, 
. «considérées dans l'éloignement: : : 1511 1. 
7@ Ainsi l’esprit'a deux faculiés qui- s’exercent sur la vé- 

 «rité,et la fausseté. La première est la connaëssance , par 
«où l'esprit. aperçoit ' certainement la “convenance ou 
« la disconvenance qui est entre deux idées et en est indu- 
« bitablement | convaincu: : La ‘seconde .'est . le: Jugemeni : 

‘« qui: consiste à. joindre: dés idées: dans esprit, ou 
« à les Séparer l’une de l'autre, lorsque. l’on ne voit pas 
« qu'il y ait.entre elles une convenarice ou une disconve: 
«nance:certaine; mais qu'on le présume x. piste 
‘ La connaissance signifie tantôt les -choses connues, 
tantôt l'acte de l'esprit par lequel elles sont connues ; de 
même l'opinion signifie täntôt les choses crues ; .et tantôt l'acte de l’ésprit par lequel elles sont -crués; Le Jugement 
est la faculté qui s'exerce: dans .chacun de. ces'actes. Ce qui les. distingue, c’est: que Ja. connaissance: éxelut le doute, au ‘lieu que l'opinion l’'admet:en quelque: degré. 
Mais. Locke est. le; seul qui. ait: fait de, l’une ct de-lautre des facultés spéciales, POSTE 
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" L à obspor Prise) gour 

s ch Liv: IV; chap. x, Beta; goes 

     

.



E OPLIONS SUR LE JUGEMENT. 4b 
* 

Il ne me semble pas vrai non'plus que.la: connaissance . ” 
: soit renfermée dans les limites étroites que Lockè lui as." 
- signe: La plus grande partie de. ce. qu'on appelle la con- 

, 

naissance, hurnaine: consiste: :n. choses : dont il’, n'y a ni 

preuve intuitive ; ni. preuve démonstrative." 4, 

  

fac   VA 0 

Nous avons jusqu'ici. donné au: mot Jugement: une ac- 

ception plus. étendue qué ne le. fait Locke. dans le. .pas- 

sage..qui vient d’êtré:cité. Nous avons entendu‘ par-là 

toutes les déterminations. de esprit relativement à à la vé- 

0 

- rité ou à la.fausseté de tout ce qui peut ‘être exprimé par 
‘ une proposition. Toute proposition est vraie.ou fausse ; il 
-en.est.de même .de: tout jugement. On peut: se bôrner ? à 
concevoir une proposition , -sans en faire la matière d’un 

jugement; mais toutes:les fois:qu’il.sé-joint à la concep- 
tion, une affirmation: ‘ou une: négation mentale , un assen- 

timent ou un dissentiment de intelligenée, faible ou fort, 
- obscur ou distinct ;'il ya jugement... or he nn 

: C'est dans ce sens général que le mot Jugement est pris, 
non-seulement : par tous : les: logiciens : “depuis Aristote 
mais par tous les écrivains classiques. ; Sauf. quelques ac- 

‘ ceptions: plus spéciales avec lesquelles l'acception: com- 
mune ne court aucun: risque d’être: ‘confondue. ner 4 

Nous i invoquerons, à l'appui de ce que nous aÿançons; 

  

l'autorité d'Isaac Watts, qui était, :tout; à. la. fois, : bon 

logicien ; -écrivain:cofrect ;-€t sincère admirateur. du livre 

de-Locke.: « Le: jugement, dit-il, ést cette opération de 

«l'esprit: qui:unit: deux idées’ par: l'affirmation’ ouila né- 
- «gation; c’est-à-dire qui affirme :où nie. telle. chose : de 
«telle autre chosé.: Cet’ arbre est: “grand, » ce cheval est 
« lourd , l'esprit. est une. substance: pensante, li matière 

«ze pense pas: Dieu. est jüste, les honnétes':gens:. sont 
«Souvent malheureux en ce monde ; un maitre équitable 

« disting vue le bien du mal, sont autant de: propositions
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«qui dérivent de la faculté’ dé juger *. Il ÿ a évidence 
« sensible; dit ailleurs: le-même écrivain, lorsque nous 

. «formons une proposition sur le témoignage de nos-sens. 
& Cest'ainsi que nous jugeons que herbe est verte ;que 

! «le feu bräle le bois; que le son d'une trompette est agréa- 
| « Ule ; que l'eau est liquide'et le fer dur: »....: 
!.. -Dans ce sens; : la dénomination: de jugement: s'étend à 

”. foutes les espèces d'évidence probable ou certaine, et à tous. 
les degrés d’assentiment ou de:disséntiment: Elle s’appli- 
que à la connaissance aussi biéu qu’à l'opinion, avec. cette 

seule différence ; que dans le premier cas:le'jugement est 
ferme ‘et inébraulable,'et: que dans:le‘ deuxième cas al 

-… est faiblé et:facile à renverser. 1:12. Et grrr 
“; Mon: büt;; en faisant remarquer cette: multiplicité d’ac: 
ceptions attachées à uni même terme > n'est. pas. d'en con-. 
clure'que la ‘vérité, soit d’ün.côté, ét l'erreur. de l'autre. 
Je veux seulement expliquer pourquoi je'n’adopte point, 
dans ce cas. particulier, la langue de. Locke; en général 
très-exacte; et je veux’ aussi récommander par un excm- 

. ple, cette attention: à tenir’ compte: des significations: di- 
verses des termes ; qui peut scule nous garantir que nous” 
ne prenons. pas: des : différences” de mots. pour. des diffé- 
‘rences d'opinions: sit Lt Lo ho aan eg is 
1 La.‘théorie’ des ‘idées ‘conduit ‘nécessairement à ‘une | théorie du jugèmént ; ‘et celle-ci offre un.moyen très:sûr de vérificr l'exactitude de la prémière : élles sont si’étroï- 
tement liées qu’elles se prêtent un :mutticl appui si-elles 
sont solides, {et qw’elles doivent tomber ensemble si l’une 
des'deux:est défectueuse. Cette connexion a été récon- 
nue par Locke ; et. il l'exprime en ces’ termes :'« Puisque 
« l'esprit n’a point d'autre .objct immédiat de.ses p; ses pensées 

D 
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«'et de ses raisonnements ‘que: ‘ses propres: idées: qui | 
«sont la seule chose qu'il contemple ou: ‘puisse conte . 

« pler, il est: ‘évident que ce n'est que sur nos idées ‘que 
«roule notre connaissance. Ilme semble: donc. .que :la + 

« connaissance n’est autre chose:que la ‘perception'de la 

«liaison et de-la convenance, où de l'opposition’ et:de. la 
& disconvenance qui se trouve entre" deux de nos idées. 

« Cest, dis-je, en! : cela “seul! ‘que vonsiste. d- connais. 

sance, in UUMAUE LATIN Aa mere Ce ! 4 us 

: On ne peut faire qu une (chjection" contre la. justesse 
de la conséquence, et cette objection; c’est que la propo- 
sition de laquelle la conséquence . estiinférée , a: quelque 

ambiguité. Dans le premier membre, Locke dit, que Des 

prit n'a point c d'autre’ objet immédiat de ses pensées què 

ses propres idées ; au lieu qu'il dit; ‘dans lé second; qu'il - 
n’a point absolument d'autre objet et gu " ne. contemple 

etre peut. contempler: qu'elles." ii ets 
“Si le mot änmédiaët est’ purement “explétif dans lé pre: . 

mier membre; et s'il n’a: ‘point: été’ placé là ‘pour limitee 
Ja généralité dela: proposition, les deux membres exprie | 

meront la même chose ;le second ne sera qu "unerépétition 
ou une explication: du: premier: et la’ conséquencé que 
Locke en tire que notre connaïssance 'ne:roule: que ‘sur 
nos idées, sera juste et conformc'aux:règles de la logique. 

© Mais si le mot immédiat: dans le: premier: membre ; | 

liiite la: ‘proposition ‘générale: et s’il implique que l'esprit 

a d’autres objets que ses idées; quoique ces objets ne soient 

pis immédiats , alors ilne: ‘sera: pas “vraisque l'esprit ne 

contemple que des’ idées ; et la conséquence qui en dérive; 

que la connaïssance. ne consiste e que dans «les idées}: :sera” 

pareillement fausse!} | , 
LU 2 A : 
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© ; Ainsi de deux choses lune; ou : Locke ‘a employé le 
mot émemédiat sans dessein, ou bien il à entendu'ct il à . 
voulu fairé entendre qu'il y a des objets de la pensée qui. 

+ ne sont pas des idées. "5. à Pain be cr eiuurs 
De ces deux alternatives, la première me paraît la plus 

probable par diverses raisons... 426,2 : 
19 Lorsque Locke. définit: l'idée. dans PAvant-Propos 

_dé son livre, il déclare qu'il:entend :par là ‘out ce ‘qui 
est l'oljet de notre entendement lorsque nous peñsons, 
ou quoi que ce puisse étrè qui occupe notre esprit lorsqu'il 
pense.:Îl'n’y,a. pas moyen. de supposer après cela des oh- 
jets de la pensée qui ne soient pas des idées. La même dé- 
finition. est: souvent répétée, dans Ac cours .de l'ouvrage. 
Quelquefois il.ajoute; lé mot immédiat comme dans: le 

“passage dont il s’agit; imais‘il n’avertit. nulle part qu'on 
doive le sous-entendre partout où on ne le trouve pas. Si 
donc. l'opinion réelle de Locke avait été, qu'il y a des ob- 
jets dé la penséé qui ne sont pas des idées , sa définition 

.‘ de l'idée, qui est la base. fondamentale de toute-:sa philo- 
“séphie ;: serait vicieuse et tromperait le lecteur: ,: 
‘29 Locke n'a jamais entrepris de prouver qu’il y a des 
objets de la pensée qui ne sont. passes objets immédiats ; 
et. véritablement, cela est impossible, Car de. quelque’ ob- 
jet: qu'il s'agisse, nous pensons à cet objet ; ou nous n'y. ” pensons pas: il n’y.a pas.de milieu. Si nous y. pensons, il 
est l'objet immédiat de notre :pensée:,::tant.que nous ;-Y. pensons ; et. si nous n’y. pensons : pas, il. n’en’ est l'objet 
d'aucune’ manière. Chaque. objet de la pensée est donc son objet immédiat ‘et :le’mot ünmédiat, quand on l’ajoute , 
est.nécessairement explétifs sis, ie pou. 

3° Quoique Mallebranche. ct Berkeley. aient; cru 
‘que nous w’avons point d'idées des esprits, et qu’ils sont 
l'objet direct de notre pensée et de notre raisonnement, . ° . : ne Durs et rap gite 

PUCES Len
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. Locke n’a point partagé’ ce séntimient. Sélon lui, ;'les es- 
pris ct. leurs opérations sont: représentés. par. des idées ; 

aussi bien que les objets sensibles; dans’ sa doctrine, Pen- : : 
tendernent nc'perçoit, et. tous les mots de la langue : ne 

“signifient, que des idées. ©. "#11" 
4° Supposer que ce philosophe ; ait t voulu limiter le échs 

  

* général de sa proposition par.le mot immédiat, c’est lui. 
imputer une erreur de raisonnement dans laquelle il était 
incapable . de. tomber:.Car y aurait-il un _paralogisme plus 
grossier que d'établir: que. toute. nôtre connaissance ne 

. roule que sur'nos idées, sur ce fondemént > que nos ‘idées . 
-sont une partie : des ‘objets: ‘de notre connaissance quoi- 

4 

es 

° qu ’elles n’én soient pas les seuls objets. Que si Locke, au 
contraire, a rigoureusement restreint ‘aux idées. tous les . 

objets de Ja pensée; la conclusion de son raisonnement est 
légitime, et il a pu dire avec une parfaite justesse : : « Puis-". 
«que notre esprit. nc “contemple ct ne peut: contempler |. 

‘que ses propres. idées ;'il'est évident que. toute notre 
°& connaissance : ne roule‘ que. sur nos idées. » eue Fete 

= Quant à Ja conclusion en elle-mêmie ,j'observerai qu lle. 
| comprend nécessairement : le” jugement ; “bien qu'il bré- 

‘tende la borner à à ce: qu'il’ appellé la connaissance: De 

Il est vrai du jugement comme de la connaissance, qu il 
ne peut rouler que sur.les’ objets de la pensée, ou. éur les | 
choses que l'esprit peut contempler. ‘Le Jugement, aussi” 
bien que la connaissance, supposé. la éonception ‘des ob-: 
jets: sur lesquels il s exerce; juger de choses « qui ne furent. 
‘et ne’ ‘peuvent jamais: être. Les shiets, de. LE pensée, est. 
évidemment impossible. rater mot 

“ Sidoncil est certain que. notre connaissance ne à roule 
‘que sur.nos idées parce que notre ; esprit ne. peut: ‘com- 

templer « qu 'elles, iln’est pas: moins certain, par la même 

xaison, que lei jugernent ne cpeuts’ exercer ‘ques sur des idées. : 

v. Là Le . ‘ Li 4: : 

  
4 

‘ 
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Locke termine ainsi: son raisonnement : sell mic semble 

-.« donc que Ja ‘connaissance n'est autre. chose : ‘que Ja per- 

« céption de la liaison et de la convenance, ou de l’op- 

« position et'de la disconvenance qui. se trouvent entre 

« deux de nos idées. C’est, dis-je, < en “ééla seul que consiste 
" ne D Ds 

ir Ceci cest! un’ ‘point. très-importat, non:seulemient en 

soi, mais'à cause: de sa connexion nécessaire avec le sys- 
tème’ des idées qu’il doit consolider. ou détruire. Car sil 
ya quelque partie de la connaissance" humaine, qui ne ‘ 
consiste point dans la pérception de la convenance ou de 

. la disconvenance des’ idées , il s'ensuit -évidemment qu'il 
ya:des objets’ de la pensée: et: de la - contemplation qi 
ne sont pas des idées. ‘#1 ri te mien Le la 

’ Examinons donc avec soin cette assertion, ct pour ‘cela, 

fixons d’ abord le sens des termes : il n’est pas. équivoque, 

mais il a besoin de’ quelque: explication: : 1.1. 

+: Chaque connaissance . particulière ct chaque jugement | 

sont exprimés - par une. proposition ; “dans: laquelle: quel- 

que ‘chose est affirmé'ou nié du’sujet:de la’ proposition. 
++ Ainsi percevoir” ‘la liaison ‘et la’ convenance de. deux 
.tdées ; signifie, péreevoir la vérité. d’une. proposition affir- 
mative, dont: le sujet et l'attribut sont des idées ; de même | 

percevoir l opposition et la. discoïivenance üe. deux idées, 
signifie , percevoir la vérité d’une proposition. négative, 

, dont . le sujet. et. lattribut sont: des: idées... C’est la seule 

interprétation qu’on puisse donner aux tèrmes dont Locke 
.se’sert, et'il la confirme. lui-même dans, un; passage que 

nous avons cité plus haut, en disant « que Pesprit dans. 
« le jugement, suppose que ses idées conviennent ou dis- 
« conviennent, ou; ce qui ‘est:la même chose, ‘qu'une pro-. 

c position ( est. vraic ou fausse ». Si donc la définition de la | 
: conaissance est juste; le sujet aüssi si bien, .que Pattribut de 

À : o - . ï ro, H ft
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toute » proposition. qui ‘exprime un acte. de: la connais- ‘ : 
sance est-une, idée . ct ne, saurait. être: autré ‘éhose; et il 
en est: de même du jugémént, .Commé nous. l'avons: fait 
voir tout-à-l’heure:..… ; : 

  

ab 

"Le sens des termes ainsi déterminé, éonsidérons la dé- “. 
finition en elle-même. pe ete mr pute LR 

: J'observe, en prémiérlicu: que si Pon : donne au mot idée 
l'acception qu’il avait dans l’école dePythagore etdanscelle, 

-de Platon ; et si,:en même tèmps; on n'entend par:con- 
naissance que la connaissancé générale et abstraite, comme 
je crois que le fait Locke, il-ést vrai, que toute :connais- 
sance de cette naturé consiste à percévoir la vérité de pro- 4 
positions dont'le sujet et l’attribut sont. des idées, :: De 

"Les idées ne sont’, en ce cas, que des choses conçücs ". 
d'ané manière abstraite, ‘et säns égard à l'existence; on lés . -- 
appelle communément notions abstraites, conceptions abs- 
traites, idées abstraites; les Péripatéticiens lesnommäient : 
idées universelles où universaux;V'école dePlaton qui nere- 
connaissait pasd’ autres idées. »lesappelaitsimpleinent idées. | 
“De telles’ idéés sont nécessairemenit'le sujet et l'attribut 

-de toute proposition qui exprime: “quelque-point. de con. 
naissance abstraite: ‘::! 1: LR 
Tout le corps des mathématiques pures estune science. 

abstraite ,'et dans chaque proposition mathématique, le: su. 
jetet l'attribat sont desidées, au sens quenous. venons d’ex- 

‘ -pliquer. Aiñsi:quand j'affirme que le côté d’un carré n’est . 
pas commensurable avec. sa diagonale, le côté et la diago- 
nale d'un carré sont:les sujets de cette proposition; cartoute. - 
proposition relative: ‘en.a ‘deux. Or; un carré; .son côté et 

sa diagonale, sont des idées où des’ universaux, C’est-à- dire 
des choses communes à un. grand nombre d’ individus , et. 

non desindividus; ni leur définition , ni:la conception qui 

s'en : formé das l'esprit” impliquent 1 d'existence; D'un | 

° un .
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autre côté ; l'attribut de la proposition est Padjectif com 
ensurable ; el'-cet’.attribut comme celui dé toite pro- 

- position est ‘encore un” “universel. —Les autres branches de: 

la connaissance offrent un grand nombre de vérités ‘abs. 
‘ traites, mais. le plus. souvent mêélées' à d'autrés qui ne Je 
_sont pas. 

‘J'ajoute ' que- l'évideàce” Higoürerisement démonstra- 
‘tive ne sè rencontre que dans la connaissance abstraite : d 
ce fut l'opinion de Platon , d’Aristote ,: et de presque tous: 
les philosophes’ anciens, el, je pense que cette opinion 
“était conforme à à-la nature des choses. Sans’ doute en as- ' 

: tronomie , en mécanique ; et dans’ d'autres parties” de la. 
| philosophié naturelle ; on fait usage de la démonstration; : 
‘mais elle cst toujours’ appuyée sur des principes, où sur : 
des suppositions qui n ont point été démontrées, et qui: ne 

, peuvent pas l'être: 

: Ainsi, quarid ‘où démoñtre qu'u un. à prôfcctile décrit üne 
parabole dans le vide, on suppose d'abord que li gravité: 
agit sur lui dans tous. les instants ‘avec la même force et. 
dans la 1 méme. direction , ce qui n'est: point connu intui- 
tivement ct ce qu'il est impôssible: de démontrer ; on rai- 
sonne ensuite d’ après les lois du mouvement , gui ne sont 

. pas non: plus des principes suséeptiblés : de démonstra- 
tion , mais qui reposent sur.un autre genre d évidence: | 
Les’ idées prises dans ce sens sont: des: créatures de’ 

À esprit; ce sont nos facultés rätionnelles: qui: ‘les fabri- 
_ quent. en. ‘quelque sorte. Elles sont ; précisément : telles 
que nous les concevons ; ni plus’, ni moins ; Jeu nature 

ct leur cssence nous sont parfaitcinent connues ; et c’est 
. pour. cela que le raisonnement dont’ elles:sont lés: uniques 

3 

. 
matériaux , s'élève au plus haut degré d évidence: Un, e 

Comme. ce ne sont point des. choses qui existent ; mais 
des choses conçues, selles ne sont situées ni i dans” Y Fespce, ni.
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- daûs.le temps, et elles sont.exemptes: de toute vicissitude.. 

772 Quand: nou$ disons: qu’elles isont dans. l'esprit, nous 
voulons seulement dire qu’elles sont conçues par l'esprit, 
-ôu qu’elles sont les objets’ dela pensée. L'action de les 
Concevoir..est..sans doute: dans l'esprit ,. puisqu'elle . est 

© l'esprit lui-même, ainsi modifié; mais les choses conçues 
‘ont point de lieu >-Puisqu’elles n’ont point. d’existence.. 
Un. cercle. abstrait n’est pas plus, dans Tesprit de:celui ‘| 
. qui le conçoit, que.la ville. de: Rome n’est dans l'esprit , 

"qui fait d'elle l'objet de sa pensée. + Cr 
... Le temps.et le lieu appartiennent aux êtres: finis qui, : 
existent réellement , non aux püres.conceptions que des 
êtres intelligents peuvent contempler dans tous les points 
de l’espace et du temps. C'est ce.qui.fit croire aux Pytha- 
goriciens et à Platon qu’elles étaient éterriclles et présentes 

ei tout lieu. Cela serait vrai, si: elles étaient ‘douées. de . 
©: l'éxistence ; car elles vont aucuné relation avec un temps 

_ et un lieu déterminés, qu’elles ne puissent avoir. avec tout 
autre temps et tout autre lieu... 4 cure 
Les hommes sont enclins à se:persuader’que tout ce 

“qu’ils conçoivent doit avoir quelqué sorte. d'existence, et 
ce préjugé: conduisit les philosophes ‘anciens: à ‘conférer 
aux idées le privilége de l'existence; de làtout ce qu'il y a 

-de mystérieux et: d’absurde dans leur système..Retran- .”. 
‘chez-en l'existence des:idées , ‘ce'sera le seul système rai- 
sounable et.intelligible concernant les idées.‘ 1:21. 
‘Te conviendraï.avec eux: que les idées: sont immuables, : .. 

et les mêmes en:tout temps ct en tout lieu car cela signi- 
fie seulément qu’un cércle: est toujours un cercle ; et'un 

. :carré toujours un.carré.: ‘1. . BR ir ir D 
Je conviendrai avec. eux que les idées sont les exem-. 
-plaires de tout ce qui'a commencé ; car un artiste intelli- 
-gent conçoit: nécessairement son œuvré’avant dé ] exécu- 
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ter, ctl exécute coriformément à à sa conception. Orlà chose 
conçue qui n'existe point ericôre ne.peut être qu'une idée. 

Je .conviendrai. avec eux’que les” espèces des choses, 
considérées d’une manière: abstraite ; sont. des' idées, et - 
que l’idée de chaqüe espèce screncontre dans tous les indi- 
:vidus de cette espèce ; sans multiplication : ni division. Ils 
expriment, il est: vrai, :cétic vérité. avec quelque. obscu- 

cité; mais il n'ya. de. mystère que dans les mots, et en les 
‘expliquant, il ést aisé.de s'entendre. .:. . ©! 2. 

- Chaque idée est un attribut, ‘et lon’ a ‘coutume. de dire. 
que l'attribut se: trouve dans tout süjet ‘dont’il peut être 

s
m
s
 

saffirmé avec vérité. Ainsi, avoir. plus de” quarante ans, 
est un attribut où: une idée; cette idée se.rencontre dans 
dés milliers. d'individus, el petit en être. affirmée ; elle est 
la même dans tous.sans division et sans multiplication. | 
Non seulement les espèces, maïs les genres de tous les 

“degrés, et les attributs considérés d’uné manière abstraite, 
:sont. des ‘idées. Ce ‘sont: des ‘choses ‘ conçues” sans égard 
à lexistence des. universaux', ét par conséquent des idées, . 
:selon Jancienne. ‘signification dé ce terme. ,: 

« Il est vrai que, dans leurs. disputes. : avec. les: Péripatéti. 

:ciens qui contestaient |’ "existence ‘des’ idées éternelles, les. 
-Platoniciens jugèrent. à Propos dé resserrér leur ligne de 
défense. Ils se bornèrent: à soutenir: qu'il‘ ÿ: à des idées 
de toutes les .cspèces de choses ‘naturelles ;.et‘ils aban- | 
donnèrent les idées : des genres et celles. de. toutes les 
choses produites. par l’art. 1ls ne voulaient. point multi- 

| “plier les êtres au-delà du strict nécessaire. Mais en celà ils 
$’écartèrent je crois, des vrais principes dé leur sÿstème. 
La définition de. l'espèce n’est autre chose. que la défi- 

_ nition du genre, limitée | par une différence ‘spécifique; et 
les espèces aussi . bien que les genrès ct les. clastes, sont 

l'ouvrage de: l'entendement, ‘Une. éspèce sui. genre, -un 
+
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ordre , une classe, ne sont. que. des combinaisons: d'attrie : 
buts ,. “faites: par. l'esprit. et. revêtues, d’un. sriom.. Il ya 
donc même raison de ‘donuèr : Je ‘nom. d'idée à. chaque 
attribut, à chaque espèce, à chaque genre plus. ou moins 
élevé; ce ne sont qué des attributs plus.complexés ;'ou 
des combinaisons. diverses: d'a attributs. plus: simples." Les 
philosophes anciens .se -moñtrèrent: sages :ct prudents. 
quand ils : répugnèrent., à “multiplier, ‘sans ‘unenécessité 
absolue ; de: êtres : aüxquels;ils: ‘attribuaient l'existence; 

‘mais si un examen: plus attentif de la. mature ‘des idées 
‘ leur eût découvert'i qu’elles n’ont aucune réalité. et qu ’elles 
sônt de pures conceptions , ils ne se fussent pot à inquié- 

. tés dé leur nombre; : 4,1 sie uit 
‘Les attributs, les espèces , les genres, “quel que soit leur 

degré de compréhension, . sont: également .conçus abs- 
traction faite de: l'existence; ce sont 'des universaux ; ‘ils 
ne, peuvent être exprimés què par:des mots géiéraux ; ils 

_ont le même titre à la dénomination d'idées." * 4.12. 
Enfin, je conviendrai avec les Philosophes anciens que: 

les idéés sont l’objet et le seul objet. dela ‘science. Propre 
anent dité ,-c’est-à-dire ‘du raisonnement. démonstratif. ‘: 
. Et comme. les'idées sont: immuables, leurs : liaisons 
et oppositions, leurs convenancés ‘et’ disconvenances, | 
tôus leurs. attributs et toutes leurs relations , sont éga- 
lement imiiuables:. Toutes : les i vérités: ihathémätiqués 

‘ sont immuablement raies ; ; de:miêmé que les idées qui.en 
sont: l'objet , ‘elles. nappaitiennent. à aucun itemps.et à 
aucun lieu ; aucune condition. d'existence, aucune vicis- 
Situde ne: peut les attéiidre. Quand iln'aurait jamais existé 
de.triangle, ‘il: a toujours été vrai ; il sera. ‘toujours vrâi, 
que les trois angles d’ün: triangle sont égaux à deux droits. 
Il én êst° ainsi'de toutes: les. vérités abstraites ; et c'est 

pour. cela qu on les a appelées: vérités” éternelles et t.que,
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“les. Pythagoriciéns attribuaient aussi l'éternité aux idées. . 

Il'aurait été plus juste de les appeler vérités nécessaires, 
‘puisque :elles sont nécessairement - vraies dans tous les 
temps et dans tous les licux.: : Sgen ei He 

“Telle est la nature de toute vérité qui: peut se: décou- 

vrir par la perception de la liaison et de la convenance, 
ou de l'opposition ét de la disconvenance qui se trouvent 
entre deux idées , si l'on rend au mot idée sa signification. 

“primitive. On pourrait croire que Locke ne l’a pas autre- 
ment entendu dans sa définition de la connaissance, d'a- 
près les exemples qu'il produit. pour l’éclaircir. : : :: Pre 
Mais il'y'a une classe très nombreuse de vérités quine 

sont ni abstraites ni nécessaires , ct qui ne résultent point. 
par conséquent d’une perception de convenance. ou: de 
disconvenance entre des idées. Ce sont toutes les vérités 
qui-concernent Pexistence , c'est-à-dire, la vérité de notre 
propre existence et celle de l'existence de toutes les choses. 
animées et inanimées, ainsi .que des attributs et des rela- 
tions. diverses de ces choses: DD URI RE EE tu 
“Les vérités de ‘cette natüre peuvent être appelées à con- 

tingentes ; je n’en-excepté que: l'existence de .l’Ëtre su- 
prême et de ses attributs, la seule vérité. relative à à l'exis- 
tence qui soit nécessaire. het ho pc 

: Toutes les autres existences , soit en ‘elles-mêmes, soit 
dans les conditions « qui leur sont: propres, dépendent du : 

, pouvoir et de la volonté dela cause première. Elles auraient 
pu n'être point selles pourraient être. ‘autres : elles sont : 
donc contingentes , ‘et non: nécessaires. Hit Pi, 
Bien que l’existencé’ de, la divinité. soit - nécessaire, 

ele ne se déduit que. de vérités contingentes. Les: seules 
: preuves de l existence de Dieu que je comprenne parfaite 
‘mént et qui soient. inaccessibles aux sübtilités de:la dis- 
‘pute, reposent sur ma a propre existence, et. sur! “celle des
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autres êtres. finis. dr, mon existence‘ et’ celle des êtres 

finis sont des vérités. contingentes. , more 5 : 
… Îlme paraît donc évident 6 que la perception: de la & con- 

" venance et de la disconvenance d’idées quelconques ne peut 
nous: ‘découvrir une seule vérité contingente ni. P existence . 

: réelle de quoi. que ce soit; pas plus la mienne que. celle. 
. des autres, et non: pas: ‘même celle de Dieu, qui, est ce- 

pendant une vérité nécessaire... ur Des ci ces e 
. Après avoir déterminé quelle sorte. de. .connaissance 
peut être obtenue par la perception. de la convenance ct 

. de la disconvenance des idées, et quelle sorte de vérités . 
ne sont point renfermées dans cette perception , quand on. 
‘prend Je mot idée dans sa signification primitive, exami- 
nons en.second lieu si la connaissance consiste dans la 
perception de la convenance et de la disconvenance des 
idées, en prenant le mot idée dans les sens divers où Locke 
et les philosophes modernes l'ont employé: nur ge 

1° Avoir l'idée d’une: chose:est souvent une périphrase 
qui n° exprime, rien de. plus que la « concevoir. Une idée, 
ence,sens, n *est point un objet de.la pensée; “elle est la 
pensée même , ou l’action de l’ “esprit qui. conçoit .un. ob- 
jet. Il est évident que ce n’est pas là ce que Locke entend 
par idée dans.sa définition de la ‘connaissance. 7... 

. 2° Locke donne un'autre.sens.au. mot fée, quid, . 
pour s’excuser de ce qu'il l'emploie, si.souvent.,” ‘il dit : 5 
€ que, ce terme rest, le plus propre à signifier tout: cc. qui 

cest l'objet: de notre.entendement lorsque nous. pensons, 
«et qu'il s’en est servi .pour, exprimer. tout ce. qu'on çn- . 
-<tend par Jantôme, notion, espèce ; ou quoi que « ce, puisse 
€ être qui OCCcupe notre esprit, lorsqu” il pense. ».:.. "4. 

. Selon cette. définition, tout ce qui. peut’ être l'objet de 
Ja pensé est une idée, Or, les objets. de la. pensée se rédui- : 
sent à deux classes. : ET UE 
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: La première à comprend ceux! auxquels: nous ne e pén: 
sons point sans juger qu'ils éxistent réellement. Tels sont | 
le Créateur et: ce grand noinbre- de -créatures; que nos 

facultés nous manifestent avec ‘certitude. Je puis penser 

: äu soleil, à la lune, à la terre aux vastes mers: à toutes 

les productions animales, ‘végétales; ou inaninées que la 

- puissance.et la bonté du Créateur ont répandues avec pro- * 
fusion sur le globe que nous habitons; je puis penser à 
moi-même , à mes amis, à une foule d'individus ? toutes 
ces réalités” sont: des objets. de. mon _entendement ; et je 
suis convaincu qu'elles existent. 5: #45 6 
“La séconde classe des objets, de r énteridément coinprend 
ceux que.nous croyons n'avoir jamais existé, ou que nous 
considérons, ‘abstr action ‘faite. de leur existence. : 

î "Ainsi, je puis penser à Don Quichotte, ‘en même temps 

-que je suis: persuadé que Don Quichotte ne fat j jamais. 
Lesattributs , les, ‘espèces ; les genres, considérés d’une ma: : 
mière abétraite etsans ‘égard à: Vexistence:ouà la non- 

| existence ; peuvent. être des: sobjets de l'enténdeniént. : 
- La dénomination d'idées prise dans son acception pri- 

. mitive; convient aux objets dé cette classe; et nous avons 
.'exaininé tout-à-l’heure quelles sorte de éon naissäncé résulte, 
cet quelle sorte de connaissance. ne résulte point, dés f per= 

ceptions de convenance où de disconvenance entre des 
idées de cétte nature, #52", ie 

‘ Mais si l’on donne au mot: idée: une’ ‘signification telle- 
ment étendue qu’elle comprenne ct les objets de la pre- 

°. mière classe et ceux de: la deuxième ; s'il faudra: bien que 
toutela connaissance consiste à percevoir des convenances 

et des disconvenances, d'idées; car il n’y a ni connaissance, 
ni jugement, ni opinion -vraie ou fausse - ‘qui ne: ‘s’appli- 

“que à des objets’ de: l'entendement ; et: ‘tous: lés objets. de 
_ Tentendement sont des idées d’ après cette seconde défi ni- 
ton du mot : : . o oo °
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Cependant j jé suis persiadé que dans sa: définition de 

la connaissance, Locke: ne.s’est point :proposé: de pla- : 
cer au rang des idées une foüle de choses qué nous regar- 
dons comme des objets de l'éntendemient:: cree, 

Berkeley. a :soutenu que .le'soléil, que. la lune , que 
les cieux , la terre, les mers, tous. les êtres’ matériels 
sont. des. “idées et’ rien de plus. que: -des- idées’ ;..mais 
Locke: ne ‘professé: nulle. part; cette ‘opinion. I. pensait. 
que nous avons: des. idées. des: corps; mais il ne: cpen- 
sait. pas que les : corps fussent : des idées::11l croyait pa- 
reïllemert que nous avons des idées 'des-esprits; mais il - 
ne croyait pas que les esprits fussent des idées. Quand: il 
travaillait avec tant'd? application à à découvrir l’origine de 
toutes nos idées, sans doute il ne se: proposait pas "de dé- 
couvrir l’origine: ‘de tout. ce qui: peut, être. objet de ‘l’en- 
.tendement, et ce n’est: pas. à tout ce qui. peut, | être l'objet 

de l'entendement | qu'il assigne pour principe. la. sensation 
ou. la réflexion. ?, junte Las ecole 

  

3°. Puisque : Lôcké, dans; la, définition : de. Ja connais- 
sance, pa pu prendre le‘mot idée dans aucune, des ACCep=. 
tions’ qui . viennent. d’être déterminées ;: il l’a :nécessai- ‘ 
rement pris: dans. Taéception: que ,nous. avons appelée 
philosophique ,. parce qu’elle dérive de la théorie généra- * 
lement adoptée par'les philosophes; sur, la manière dont. 
nous percevons les objets extérieurs, et dent Ja: ‘mémoire, 

. êt la: conception. nous les . retracent.: | LE De ei 

C'est une opinion, très-ancienne parmi | les hlosophés 
que a perception ; “la mémoire, la conception ; ne saisis- 
sent point immédiatenient les objets: ‘extérieurs, mais seu- 

lement certaines images qui. les représentent dans l'esprit: 
Les anciens ont donné à ces images :le nom: de for mes 

ou d’ apparences, très-mal traduit par celui # espèces ; les 

modernes les: appellent ic idées. « Ile est “évident, dit Locke, 

se , 
« : Le 

|
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“« que l'esprit ne: connaît pas les choses inmédiatement, 
| « mais seulement par l'intervention des idées qu ilen af» 

{Dans le même paragraphe il se propose ‘cètte question: 
« Comment l'esprit qui n’aperçoit rien que ses propres 
« idées, connaîtra-t-il qu elles conviennent avec 2 choses 

ce mêmes?» Pi UE da cn tie ci cat 

Nous avons examiné cette hypothèse des idées en trai- 
tant de la perception ; de la mémoire et de la concep- 
tion; nous avons fait voir qu elle n'est appuyée ni sur, la . 
raison, ni. sur la considération attentive de ce qui se 

‘passe en nous ; qu’elle est en opposition avec les inspira" 
itions immédiates de nos’ facultés: dont l’autorité est su- . 
‘périeure: à toutes; les théories ; qu "elle a sa. source: dans 
‘les mêmes. préjugés qui: persuadèrent, aux philosophes 

-anciens que la: Divinité avait.eu besoin d’une matière 
éternelle pour produire le monde , et'à quelques-uns 
d'entre eux, -c'est-à-dire. aux Pythagoriciens‘ et aux 

Platoniciens qu’elle avait eu besoin d’idées éternelles , 
-comme d'un modèle, pour en concevoir le’ plan ; enfin, 
-nous avons prouvé que les conséquences ‘légitimes et né- 
‘.cessaires de cette hypothèse-aboutissent au specticisme 

—ébaole, quoique Ja ‘plupart des philosophes qui lont 
-adoptée 1 n en aient point tiré ces conséquences , et qu'ils 
les. eussent infailliblement désavouées s'ils les: avaient . 
aperçues. Pan Quant es de ait rs a 

Nous ne répéterons point ce qûe nous avons déjà dit: 
à cet égard, sous tant de formes différentes ; ; mais, devant 
-supposer que Locke donne aù mot idée  l'acception: qu'il a . 
dans la théorie des idées représentatives, nous ferons quel- 

:quss remarques sur sa définition de la connaissance.” 
1° Si la connaissance ‘consiste Miiquement à L percevoir 

/ 
“ é rh or Be) en td be nets. 

s 
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la convenance ct la. discoivenance, des idées | C'est-à-dire: 
de certaines images réprésentatives qui existent dans l’es- 
prit, il s'ensuit que si de telles idées sont des ‘êtres chi: 
mériques, il n’y, a point de connaissance ; de sorte que 
l'hypothèse philosophique des idées venant à disparaitre, 
toute connäissance:s’évanouit avec celle. J'espère cepen-: 
dant qu'il n’en est point ainsi, et qu’en supposant, ce qui. 
me paraît infaillible ;: que. cette: hypothèse chancelante. 
vienne à s’écrouler, : la. connaissance n’en scra point’ 
cbranlée, et continuera de reposer sur la‘base moins fra-: 
gile-qui la supporte... : : +. : *... Lacie 

- On a cru, pendant plus de mille ans, que les cycles et. 
les épicycles des anciens’ astronomes :étaient nécessaires. . 
pour expliquer les. mouvements célestes; on les regarde. 
aujourd’hui comme des fictions ‘ct cependant la science 
astronomique ‘s’est affermic ,sur d'autres fondements qui. 
ne périront point. On a cru; bien plus long-temps encore, 
que: des idées représentatives, douées dune existence. 
réelle, ct présentes. à l’esprit , ‘étaient nécessaires. pour, 
“expliquer toutes les opérations de l’entendement; si l’on 
démontre que ces idées ne sont aussi que des fictions, 'la 
connaissance ni le jugement-ne perdront rien à être dé- 
livrés de cette bizarre hypothèse, Lockeétait loin de re: 
garder. l’existence-des idées comme hypothétique ; il pen- 

‘sait qu'elle nous est attestée par la'conscience; sans cela, - 
il n’eût point fait de la réalité des idées la condition de 
la réalité de Ja connaissance.” + "+" = 

2° En admettant l'hypothèse des idées comme vraie, 
Locke à eu raison de dire’ que toute notre connaissance. . 
roule sur nos idées ; .et qu'elle consiste uniquement à 
percevoir leurs attributs et leurs relations ; car il est 
évident que la connaissance ,.le jugement , l'opinion ne 
peuvent rouler que:sur des choses qui sont où peuvent 

4 3:
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être les objets’ imédiats de. dl pénsée, Ce qui ne: peut 
pas être l'objet de la pensée ; ou l’objet de: l'esprit quand 
il pense, ne peut pas ‘être l'objet de la connaissance 2 du, 
Jugement. ou de l'opinion: Lure rfi, | 

* Nous ne connaissons d’un. objet ; qu qi il soit, que | 
ses attributs ou ses rapports avec: d’autres objets: Par la 
liaison ct la converiance, l'opposition et la disconvenance 
des objets, Locke-n’a pu entendre: que leurs attributs et 
leurs relations. Si donc les idées sont les seuls. objets de 
la pensée, il s’ensuit nécessairement ‘qu elles sont les 
seuls objets de la connaissance, et que: la' connaissance 
consiste uniquement dans la perception ‘de ‘leurs conve- 
nances el disconvenances , c’est-à-dire dans la perception 
‘de leurs attributs et de leurs relations. :. * °: 0. 

L'usage que je veux faire de cette conséquence est de 
montrer que l'hypothèse ; d'où elle’ découle est. fausse ; 

‘car si.nous connaissons des’ choses’ qui ne soient pas des 

idées, il. .s’ensuit avec. une égale évidence : que: les idées 
nesont pas les seuls objets de l'entendement:: 
: Locke a déterminé’ dans son quatrième livre: l'étendue 

et les limites de la connaissance humaine avec plus d’exac- 

titude'et de: jugement qu’on ne l'avait fait avant lui ;-mais 

il s’est bien gardé de la borncr à des perceptions de con- 
venances ou de disconvenances entre des idées. Je ne puis 
mempêcher de considérer ‘la plus grande: partie. ‘de cé 
livre comme une excellente réfutation des ] principes qu il 
a a posés au commencement de’son ouvrage. ‘ e. 

| "Locke ne croyait point qu'il : fût une ‘idée; que ses 
amis fussent des idées" que l'Être suprême, si le. ‘respect 
permet de’ le nommer ici, fût une idée; « que le soleil ; Ja 
June, la terre, la mer et tous les objets extérieurs fussent. 
des idées; il.a cru cependant qu Al avait quelque connais- 

sance de toutes ces‘choses. Sa: connaissance me consistait 
3 
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. donc pas uniquement: dans. des: | perceptions * de conve: 

nances et de disconvenances ‘entre des idées; car enfin; 
_ percevoir : Yexistence, les attributs : et: les: relations. ‘de 

- choses qui ne sont pas des idées , ce n'est. point, percevoir 

des attributs’ et des relations’ d'idées ; et ‘si des choses qui 
ne’ sont pas des .idées sont des objets, de connaissance, 

_ces mêmes choses sont des objets dela pensée ;. et si-au 
contraire les: idées sont les seuls objets de: la. pensée, 
nous ne connaissons ni notre propre existence , ni celle 
des.objets extérieurs ,‘ni- celle de la Divinité. ..; 
-L application de cette conséquence a été faite. par, Ber- 

keley aux objets extérieurs avec. toute la rigueur de: dé-” 
duction imaginable ; ;ila mieux aimé Ÿ admettre que de 

rejeter la théorie: d’où elle découle. Mais comme .il vou- 
lait y'soustraire nos esprits ceux, ‘de. .nO$. semblables, . 
, , et l'Intelligence suprême, il a. rejeté, une : partie ‘de, la | 

tliéorie, et’ soutenu que nous connaissons :les. esprits; 
leurs attributs et leurs rélations ; immédiatement, et sans 
le secours des idées. : es puis mine La 

° La conséquence tout entière n° a point échappé à à Hume, 

etil men'a rejeté aucune ‘parties. mais’ il. la. bornée à à la, 
spéculation. Il ‘reconnaît avec. «candéur ‘que. dans. la.vie . 
commune ;. non: :seulement il agit. :comme Je: vulgaire’ 
mais . qu “il lui ‘est impossible de ne .pas',croire. tout ce 

” que croit le.reste dés‘hommes. Son Traité -de la nature 
humaine est le'seul système de philosophie auquel. Pay 

. pothèse' des idées conduise ; il y est. renfermé tout entier, h 
t'en découle nécessairement. Lohan 

. Locke n ’entrevit même pas des résultats < Si à extraordi- 
naires, Subjugué ‘ par l'autorité des philosophes. qui. l'a- 
vaient précédé, il n ’éleva. pas un: doute. sur la. théorie 

.qu'ils lui avaient transmises: mais sa raison supérieure, 

4 

“et la rrectitude naturelle de son jugement: de firent. tom-. 
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ber dans des opinions: qui sont 'inconciliables a avec cette 
théorie. "7". os Let Li, 

Non-sculement ‘on le: voit convaincu de .sa” propre 

.* -existence, : de «l'existence des objets: ‘extérieurs, et de 

celle de la: Divinité ; mais il fait voir très-clairement 

‘comment l'esprit: acquiert la connaissance de ces dive erses 
_existences. +: {" ! "0: Doha tie tie 

On devait s'attendre qu L südiquerait. les. ‘convenances- 
‘où disconvenances d'idées dont ces cxistences se dédui- 

sent; mais comme cela étail impossible, il ne e l'a pas n méme 

otrepris. ie RE ie 

Il observe. que nous avons une éonnaissance ituitive 
de notre propre existence, et que c’est l'expérience: qui 

J _hous en convainc; mais li intuition dont il: s agit un *est point | 

‘une perception de convenance ou de disconvenance d'idées; 
car le sujet de la proposition , J'existes est une personne 
et non une idée. cette, noi ou ! 

Il observe que nous connaissons existence des objets 
: extérieurs Par : sensation , €t il entend par sensation le 

témoignage de zos sens, qu'il appelle’ les seuls juges de 
. cette existence ; témoignage, dit-il, gui ‘produit la plus : 

grande" assurance que nous puissions’ avoir, et à laquelle 
nos facultés puissent parvenir. Rien de plus conforme au . 
sens Commun- dés hommes, et de plus aisé à ‘comprendré 
our tous ceux qui n’ont point ‘entendu parler des théo: 

“rics philosophiques. Nos : sens’ nous témoignent immédia. 
tement l'existence et beaucoup d'attributs et de relations : 
diverses des êtres matériels qui nous environnent, et selon 
Jes lois de notre’ constitution intellectuelle - nous nous 
‘confions’ à leui” témoignage, sans ‘chercher des raisons 
qui nous autorisent à à'le faire, et la certitude que nous 
‘avons, dit Locke, mérile le nom. de connaissance. Mais 
les êtres qui: yous ‘environnent ne‘ ‘sont: pas: des: ‘idées; 

, 
4
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leurs. attributs. èt leurs: relations ne:sont, pas des conve-.. 
nances ni des disconvenances d'idées; ce $ont:des con=" 

  
venanceset des disconvenances ‘de cho 
des idées.:# tete un tr un UE : — Pour concilier tout cela:avec la théorie des idées, Locke 
dit, «que c'est par la réception actuelle des idées quë nous 
« vierinent de dehors que nous ve 

  

, set ent * ï se set . RRAMEEE 7 

ses qui ne sônt pas 

Le RL. 
nons à.connaître: | exIS- * 

« tence des choses extérieures. 5 2 2 2 2; 
-’ Cette assertion prise à la Icttre confondrait la doctriné 
de Locke avec. celle: d’Aristote-selon ‘laquelle: nos * idées 

” Émanent des objets extérieurs, ct ne Sont'autré chose que 
leurs formes ‘et. leurs ‘images ;: mais, il est probable que . 
Locke. a seulement voulu dire.que nos idées ‘sensibles ont 

cause ; puisque nous.ne les: produisons pas. :: +: 
“Berkeley, ‘en jadmettant’ la théorie ‘des idées, :a:.dé- 

unc'cause; etique ce: n’est:point:nous qui: sommes cette 

montré. qu’ellé nc: donne: pas’ l’ombre: d’une preuve qu'il . 
-existe'des’ objets matériels; il: est allé plus loin ; il x dé: 
montré que-rien ne peut ressembler à nôs. idées Si ce 
nest les_idées d’un:autre’esprit:comme le nôtre. . 
:* C'est donc .ünifait qui paraît. suffisammént prouvé; que ‘ 

sconvenances'd’idées ne ‘peu 
vent; en aucune manièré, nous;découvrir l'existence des - 

des convenances.et' des di 

à
 

choses matérielles: Si nous.avons quelque connaissance de : 
ces ; choses ;:commeellés ne’:sont ‘pas. des. idées ,-notre. 
Connaissance: est. la. perception :de. la:.convenance èt:de 
la disconvenance; non d'idées ,:maisideichoses, : 14. : : > 

€ Quant à l'existence de-Dieu ; quoique Locke: n’ignorät : . 
point que Descartes ct beaucoup d’antres après lui-avaïent: . : 
entrepris'de la prouver :par des ‘comparaisons. d'idées ; il 
n'hésite point à: déclarer, «que cé n’est pas .un-fort bon 
« moyen d'établir èette vérité ét de réduire tes athées au 
« silence, que de faire rouler tout le fort d’un ‘article aussi 

v. L. . Fo  L $
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« € important sur ce seul pivot 7. 1» Et. en coriséquence, il 

| prouve avec beaucoup de force.et de ‘solidité l'existence 
. d’un'être souverain ; par la considération de notre Pro- 
pre existence, et des Parties sensibles de l univers. 

‘« Par lx mémoire; dit encore Locke ; ‘nous connaissons. 

| «l'existence passée dé beaucoup de chôses.» Mais toutecon- . 

-ception d’une existence passée, aussi-bien que d’une exis- ” 
. tence. extéricure est inconciliable : avec : la: théorie: des : 

_ idées, puisqu elle suppose. qu'il'‘peut:y avoir des objets : 
immédiats dé-la pensée qui ne soient pas | des idées actuel 
lement présentes à l'esprit. eut etes e 

: De toùt ce qui précède," je conclus, que s “1 est v vrai que 
nous ayons quelque connaissance de-notre propre -exis: 
‘tence; de l'existence de ce qui nous environne, ct de 

# * l'existence d’un être suprême, et: si la mémoire nous 

donne quelque. connaissance des choses: passées , ni l’äne 

ni lautré de ces connaissances ne consiste à percevoir des 
liaisons et des oppositions, des convenances et des discon- | 

: 

x venances d'idées. #0" 2. ln oaire Det 

‘Au reste cètte' conclusion est-: assez. ‘évidente’ d'elle. 

: même. Car si-la connaissance consiste ‘uniquement dans 

“des perceptions de convenance et de disconvenance entre . 

des idées’, elle .ne s’applique point dux: propositions ‘qui 
n expriment pas. de telles convenances-: ou disconvenances;. 

“par. conséquent iln'y a. point de connaissance des pro- 
. positions qui expriment ôu l'existence, ou les attributs, ou 

és divers rapports'de choses ‘qüi' ne sont pas des idées. 
Si donc la théorie. des idées’ est exacte, toutela connais- . 

sance est reñfermée’ dans les idées ; et d un autre côté; si 
nous. connaissons ‘autre chose que des idées, cette théorie 

est fausse. Free does este 
, 

DETELE     
Ds Lis iŸ, dix 5 S pi mir et eu et oo 
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OPINIONS SUR LE- JUGEMENT. _. 6 

Il ne peut’; ÿ avoir ni connaissance, ni jugement ; ni. “pie. 
nion sur ce qui n’est point V objet immédiat de la pensée: 
cela est évident de soi-même ;: donc les idées: sont notre 

unique ‘connaissance .et limique matière -de -nos juge- 
ments et:de.n6s “opinions, si elles sont les seuls objets 

* immédiats de.la pensée, 1... L'onine DE 

- Cette conséquence inévitable: de: L' théorie des idées à 

: été mise dans tout son jour par Hume, dans son 77 aité de. 

. da Mature humaine. Mais au lieu dela tourner contré . 
hypothèse à à laquelle clle. est nécessairement liée, il s'en . 
est servi contre la connaissance. elle-mêine;'et a sapé } 

| par son moyen, les fondements de toutes nos croyances. 
Il est probable que Lècke en aurait Fait un autre sages 
s'il l'avait. aperçue.;:: OR ete eat RE HR) 

+ Qu'elle ait échappé ‘à à: ka pénétration et au a jugeméit 
d un philosophe si-habile, c'est ce qui est surprenant, etcé 
qu ‘on ne peut expliquer que par l'ambiguité. du mot idée, 

: qui l’a égaré en cette. circonstance comme en beaucoup 

d'autres. “Aya ant d’abord défini l'idée , ‘tout ce qui peut être 
l'objet dé l’entendemént: quand; nous pensons ,' il .prend ‘ 
_souvent.:le mot. dans’: cette “acception ‘ illimitée ;: et ‘il 
nomme idée tout. ce’ qui est ou'ce qui peut: être l'objet 

de-la pensée. : D’autres fois; il, appelle. idées les'i images 
représentatives que la ‘plupart des “philosophes régar- 

dent comme les. ‘séuls objets : immédiats. de . Pesprit. 

Enfin il. appelle encore idéé'lout ce :.que nous :conce= 
vons d’une manière abstraite: ct: indépendamment : ‘de 

existence : réelle. Les: observations de' Locke isur l'abus 
des mots..sont ‘un :service éminent: rendu à la: philoso= 
phie; que n’en :faisait-il : ‘l'application ‘à à un:terme dont 

l’ambiguité constante a: répandu tant d’obseurité :et: de 

confusion dans les. parties: les plus importantes de:sa phis* 
Josophie ? SU ee ee ge |
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ni Nous ne: dirons qu’un mot des autres opinions des hi 
cr tie DR {“losophes. sur Je jugement. Péuiler ten ne . 

: Hume’ adopté quelquefois cëlle: ‘de- Locke; et regarde 
[le jugement. comme la perception :de:la: convenance ou de 
Ja. disconvenance: des idées ; d’autres fois il résout le juge- | 

ment et Je raisonnement en simple conception, c'est-à-dire; 
qu il soutient qué: ‘juger. ct. raisonner ne sont que des'ma- 

“nières particulières : de concevoir ; ilen conclut que l’opi- 
cnion ou la croyance peuvënt être définies avec.exactitude, 
_urie idée vive. en: Tappore. avec: une; thpression. Présenté : 

| ou qui lui estassociéé "5 sara pl eijen dr oas 
.-Nous, avons fait: voir plus; hautiqué le jugement: est 

une opérationsde:l esprit:tout-à-fait distincte -de la pure 
conception ; nous avons aussi examiné l'opinion de-Hume 
sur la, croyance en; traitant des théories des _Philosophes 

- sur Ja mémoire. :4 trie, three 
  

… Hartley prétend, & que l'assetiment et lé disséntimênt 
«rentrent dans la notion d’ idée’, ét que ce. nc'sont que des 

« idées complexes qui adhèrent ensemble: par. ‘l'association 
_«de cette suite de mots.qu’on appelle en: général, Proposie 
«tion, et.en particulier affirmation: où négation. » Cette . 
définition ; ‘si;je-la comprends: ‘bien, est: précisément. la: 
même que celle-de Hume, ét par conséquent ellen ne ‘donne. 

© Jieu à à aucune rciñärque particulière. Dee Lier 

. Priestley ‘a :dônné une autre définition du. ‘jugement. 
« Le jugement n’est autre chose’, selon: lui ; que la ; percep- 
«tion dela concurrence universelle où.de la coïncidence 

” « parfaité de deux idées ;ou:le défaut, de cette concurrence 
.€ où ‘coïncillencé.r » La concurrence et:le défaut de ‘con: : 
‘currence ‘ne : diffèrent : ‘point: ‘de la: convenance: ‘et de la 
disconvenance de Locke;'ce que nous: avons dit: de lune 

de’ ces opinions. s ‘applique donc à à autre. ci", 
e 

5 edit ss 
3 Traité de lo nature humaine , vo], 1, pe 172. . : 7. ‘.



OPINIONS SUR: LE JUGEMENT. . ‘Go: 
Il ya. béaucoup: de détails. relatifs ‘au jugement, qui 

méritent : d’être. étudiés, : et'qui devraient" ‘trouver’ “leur 
place. dans! cet. “Æssai;: par exemple ; ‘tout : ce':qui con | 
cerne-les différéntes espèces de: propositions, leurs’ sujets 
et leurs: prédicats; léurs conversions et leurs oppositions. 
Mais comme on'.trouve . cés: détails dans toutes les logie . 
ques du monde ;i depuis: celle; d’Aristote jusqu'aux: plus 
récentes, il était inutile d’en'& grossir cet ouvrage. J'ai: con- 
signé les observations que m ’ont sug gaérées ces! différentes 
questions aussi:bien:. que art.du syllogisne ; l'utilité de . 
la logique” scholastique’et.les améliorations dont elle. mé 
semble susceptible , dans un'petit traité intitulé Zssai sur. 
dà logique ‘d’Aristote , que lord Kames' a'bien voulu pla 
cer dans ses cs Fquièses de Thistoire: de. Fôtinez car 

_ L: GHAPIERE IV. Li 
nié > li je D pu péten tion mie 
DES PREMIERS PRINCIPES ‘EN GÉNÉRAL. | 
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| nds jugeménts, lc'èst que. les ü uns ‘sont intuitif, “et Les : au- | 
es appuyés sur quelques } preuves." Ps . | h 
‘Il nest pas en notre pouvoir de j juger comme il nous 

plaît; quand l'évidénce, réelle où apparenté, se montre 
à nous, son autorité nous ‘entraîne: irrésistiblement. Mais 
les propositions soumises ‘à' ‘notre | jugement. ne ‘sont pas 
toutes de la même nature: Les'u unés ‘sont. telles’ qu une per- 
sonne d’un entendeméent's sain pet les’ saisir, ct concevoir 

    

   

parfaitement léur signifi icâtion, ‘sans être forcé deles j juger | 
vraies ou fausses | > prôbables c où Hnprobables. “Le jugement 
cn ce cas demeure: suspéndu', jusqw à ce qué ‘le poids des 
raisons le fasse pencher d'ui côté ou' de aütre: rs 

‘a
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: Mais il ya des propositions qui sont crues aussitôt que . 

comprisés. Lejugement qui les adoptesuit-nécessairement 
. la conception qui les saisit; il est l'ouvrage de la nature, et. 
résulte immédiatement : de l'action. de’nos facultés ‘ primi: 
tives.: :Nous n'avons pas “besoin de chercher" des preuves; 
ai de peser des, arguments ; ; la, ‘proposition west. déduite’ 
d'aucune autre ; elle n’emprunte point la limière de lavé- 
rité; ‘elle la porte enelle-même. 3 1 .. : 
Dans les sciences , on. appëlle les” propésitions dé êette 
dernière espèce . des’ axiomes ÿ.. partout : ailleurs, . on. les 

.: nomme premiers, principes, principes ‘du'sens commun, 
. faits Primitifs ; notions communes. vérités. évidentes par 
elles -mêmes ;, Cicéron les. appelle natüuræ *judicia , Ju- 
dicia communibus. lominum sen sibus tnf£xa ; Lord Saftes- 
bury les exprime par les mots de connaissance naturelle, 
raison Jondamentale: et Sens COMUNUR, 7... 0 

Ce que je viens de dire, suffit pour faire apercevoir 
_une distinction réelle entre es : premiers principes où ju- 

—. gements intuitifs, et ceux qui dérivent du raisonnement 
"et qu’on peut lui rapporter; ‘et quoiqu’on puisse alléguer 
“qui il ya des j jugements dont | le- ‘caractère est incertain , et 
qui pourraient être également rangés. dans- L une où dans 
l’autre classe, , l'objection est loin, d être : péremptoire. Sans 
doute la distinction des ] Personnes. qui, sont lau-dedans 
d une maison | et de celles qui sont au-dehors , n'est point 

_ vaine; ;cepéndant, il peut y avoir quelque difficulté à à clas- 
ser parmi | les unes, ou parmi les autres, celles qui sont pré- 
cisément, sur le seuil. de la porte, Méta sic ete 
La “ficulté ‘de “raisonner, c ’est-à-dire ». ‘de, “tirer” une 

‘conséquence, d'une. chaîne de: :prémisses est «proprement 
un ‘art, 1 Tout raisonnement , dit Locke, est une recher- 
« che,’ et'il'é l'exige da travail ( et ‘de r application. à » JL en est 
de cette faculté comme, dé selle de marcher < la nature 

a 
‘ ”
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nous excite à marcher; elle n nous en a ‘donné le pouvoir ; 
cependant nous n’y parverions que par un fréquent exer= 
cice. Après beaucoup. d'efforts et des: chutes’ multipliées, 

7 après avoir _long-temps ‘chancelé ‘nous  marchons enfin : :- 

nous apprenons de même à raisonner. 5 él ‘on 21 

Mais la faculté de ; juger dans. les prépositions: éviden- 

tes par elles:mêmes, une fois. que nous les avons bien com- 
prises, ressemble plutôt au. pouvoir d’avaler notre nour- 
riture, Ce pouvoir: est purement naturel ; il: est. commun 

- à lignorant et au’ savant ;: ‘celui qui a reçu- Je bienfait 
d'une éducation: libérale, et à celui: qui'en' a:été privé ; sil 
exige la maturité de l’entendement et: Vabsence du pré- 

jugé; il n’exige à rien de plus. "1" Pis sua Leocth 
Nous supposeroris : donc, et: nous ‘prendrons: ‘pour ac 

cordé qu'il y a-des principes. évidents par: eux- -mêmes. 
Personne, j je: pense, ne soutient le contraire. Sil se ren: 
contrait un homme qui poussât jusque-là le Scepticisme, 
sa “maladie serait. incurable ; ile raisonnement n ’aurait sur. 

lle aucune. prises sustur Le Li HE ir es nu Hi 

Mais quoique | T existence des premiers principes soit in- 

contestée ; ilne laisse pas, d” y'avoir de grandes différences.” 
d'opinion. parmi les philosophes à à leur. sujet: Ce ‘que lun 

regarde: comme évident: de soi-même, “un autre croit né- 

cessaire de le prouver ‘un troisième va plus loin; etle nie 

absolument. :..: tu! Soit à 4 
haie 7 Fabre ‘et 

:‘Aïnsi avant Descartes, ‘on’ regardait comme-unc chése 

‘évidente. d'elle-même ; qu’il: y'a un soleil ; june lune : une 

vu fut: 

: terre et des mers dont. d'existence est absolue ct indépen:. 
dante de nos: perceptions. ‘Cependant. Descartes vint, qui 
mit cette existence en question, > ct qui jugea. nécessaire 

de l'établir par. des:'arguments. 11 fut suivi par Malle- . 
branche, Arnauld: et Locke, qui tous s’efforcèrent, à son 

‘exemple > de démontrer ‘la réalité des choses extérieures, 
s ” ‘ : :
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Frappés de la faiblesse de leurs. preuves , et ne considé- 

rant rien: de'plus Berkeley. et:Hume: üllèrent plus: loin, > 

gt. nièrent l'existénce de tous les ébjets sensibles. Dee 

Les anciens philosophes convenaient que toute la: con- 

naissance doit reposer. sur. dés premiers priñcipes : anté- 

. ricürs au; raisonnement. La. philosophie péripatéticienne. 

.’abondait en; premiers. principes plutôt qu’elle n’en man- 
- quait. L'abus qu’elle en a fait.a: peut-être. contribüé à à les 
‘discréditer injustement: dans. les temps modernes; car s’il 
est vrai qu'on peut ‘abuser, des meilleures choses ; il Pest 

aussi: que l'abus des méilleures choses::en.. produit le: dé- . 

goût; et .commé. nous. Nous; sprécipitons: presque toujors.. 

‘ du un cxtrême dans l'extrême opposé, à idolâtrie des pre: 
. miers principes ; a succédé Jeur proseription..; +: "" 
__ Ün.seul principe, exprimé par le seul mot cogito., .pa- 

raît. à Descartes. une base suffisante pour. porter: tout-le. 

por de la connaissance ‘humaine: : Ulis ire 

Locke fait peu.de’cas des préinieis. principes ct semble 
croire que leur utilité est extrêmement borriée. Si; en effet, 

comme illesuppose, la connaissance consiste uniquement à : 
percevoir des liaisons ct.des: ‘oppositions : -d’idées’; ‘quand ” 
nous avons des. idées : claires ; et.que nôuis ‘sommes capa-. 

bles: de les: comparer ; “nous pouvons ;.én. quelque : sorte, 
fabriquer. nous-mêmes tous les principes dont nous avons. 

besoin. — Ce sont là les : opinions les plus i importantés des. 
philosophes ; sur les premiers principes. { ‘5: : 

- C'est. aussi une. question: importante: ‘à examiner: ‘que : 

| celle de savoir, s’il y a quelque moyen de-terminer:les:dif- 
férends : qui s’élèvent.entre les hommes, au.sujet des pre= 
miers principes. Lorsque;: -däns unc: dispute, ‘T'un-des ad- 
vérsaires admèt comme premier: principe ; ce qüel’äutre 
nie, ‘ordinairement les. deux parties en: rappellent. : au-sens 

commun ; et. la discussion demeure. suspéñdue. Or; est-il - 
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° ‘impossible de. prononcer sur, cet appél? Ne: sauraiton dé- 
couvrir quelque criterium par :oùi les. premiers principes 
qui sont tels en ‘effet, soient discernés:ävec certitude.de 

| ceux que. l'on revêt faussement de'ce caractère ? Je: pré: 
éenterai sur, cette question quelques’ propositions qui: me 

! paraissent vraies; et: ‘qui; me. semblent: la résoudre: si je 

m'abuse, | je suis. tout prêt à le reconnaître ; “et à céder à à 
l'évidence. : Le nue de em rniuss ge tan Dee 

| Première proposition. I ést certain, cton pute démon. : 
trer, que. toute connaissance acquise p: arle raisonnement 

+ repose sur. les premiers. principes. RUN hero 1° 
…Gette proposition ‘est. 'aussi tinicontestable: que’ celle : 

que tout édifice a des fondations. Soûs ce rapport, x fa- 
culté de : raisonner ressemble; à, une/machine : toute mas - 
chine, pour. agir, a besoin d’un point d’ appui, autrement 
sa puissance. se perd- dans le vide: et ne. “produit. duét a 
effet. ' ‘ - _ - : 

‘Si nous procédons analytiquénient dans la. preuve d’une : 
proposition ; ‘ou bien nous-la jugeons évidente. ‘par: ‘elle- 
même, ou bien. -nous découvrons qu elle :dériveid’une au- | 
tre proposition. Dans ce! {dernier cas; la proposition dont 
elle dérive est soumise, à Ja même alternatives et si, à'son 
tour; elle découle ; d’une autre: proposition ; on ‘peut en: 
dire äutant : de: celle:ci ; ;'et'ainsi:desuite. Maïs” l'aniälyse 
ne.peut remonter ainsi à l'infini::ilifaut qu ’elle‘s’arrête 
quelque. part; quand donc s'arrêtera-t-elle ? Évidémment 
quand elle’: auraréncontré une: proposition qui ;'rénfor- 
mant toutes : Les s propositions" déduites, ne sera éHé-n -même 

    

   

rencontré | une- “proposition évidente pit dlerméme.: Le | 
Soit maintenant le cas:où. nous ‘procédons ‘pa voie : de 

synthèse, Cest-à-dire;; -oÙ'inous” posous d'abord ‘des: pré- 
hisses. d’ où ihous: irons in: série”’de conséquences qui 

°
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noùus mènent à la conclusion, ou à la chose qu'il s'agit dé 
‘prouver.’ Eu ce: cas, .nôus: ne pouvons partir que ‘de 

‘ propositions évidentes: par elles-mêmes, où de proposi- 
: tions déjà prouvées.: Dans’ cette dernière supposition, la. 
preuve particulière de ces propositions’ est une partie de 
Ja preuve totale ;'elle ÿ forme un vide qu’il faut combler. 

—: Supposons 'qu’ôn.le fassé; comment s’y prendra-t-on > En 
faisant remonter cés propositions à leurs principes, qui 
ne peuvent: être que des propositions évidentes par elles- 
mêmes. Donc ,-en définitive, la preuve totale reposera sur 
des propositions de. cette ‘espèce. Il'est donc''démontré 
que.sans premiers principes ; le raisonnement analytique 

: m'aurait point de fin, le raisoñnement synthétique point 
de commencenient, et.qu’en dernière" analÿse: toutes les. 

‘acquisitions’ du: raisotinement réposént. sur les’ premiers 
péncipes ;- comme touté construétion. sur ‘ses fonde- 

. ments. . . _. Pt de CRT 
‘1 Seconde proposition."il y à dés premiers ’principes qui 

“conduisent à: des conséquences: certaines ; d’autres à des 
-conséquences simplement probables, : mais’ qui peuvent 

‘être plus ou moins, dans tous les degrés qui séparent la 
- probabilité ‘la. plus häute de la plus faible. :: ::+", :, 

+ 9 Quand' le raisonnement est exact; la:forec-ou la fai: 
_ blesse de la:conclusion est: toujours. proportionnée à la 
certitude plus où moins grande des principes d'où elle 
est déduite. ©, eut. eut 5. sd rt 19 

… En matière de témoignage; il est évident de soi-même 
- que. toutes choses égales d'ailleurs, ‘le témoignage. de 
deux. personnes doit être‘ préféré au : témoignage d’une - 
seule; cependant il peut, sc faire: que ‘celui-ci soit vrai, 
et que celui qu'on préfère soit faux: :u5: 1e 
. Quand ‘une: expérience :a' réussi: plusieurs fois, et que 

. des circonstances ont été notées avec soin , il y a probabi- 
« 

a
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lité évidente que si on a tente. de nouveau ; elle aura.le 
même SUCCÈS ; mais il n'ya ‘jamais certitude absolue. La 
probabilité est plus grande en certaiñs cas que dans d’au- 
tres, parce. qu'il n’est. pas: toujours également’ facile de 
noter les circonstances qui ont pu. influer sur-le résultat. 
Elle atteint jamais 1 li certitude, parce qu” après beäucoup * 
d'expériences faites avec le plus grand soin ,-notre attente 
peut être trompée par. quelque: ‘variation. “dansiue- ‘cir- 

constance qui D a pas été, ou qui n'a pas puë être observée. 

Newton a posé comme‘ l’un. des” premiers principes de h 

a philosophie naturelle ; qu'une propriété qui s est rén> 
contrée jusqu'ici dans tous les corps. accessililes à nos ex- 
périences, . et qui a: été: ‘reconnue proportionnelle: à à la 
quantité de’ matière qui se. trouve dans châque: corps; 
doit être regardée comme ‘une: propriété générale de la 
matière. ©, nt sun elergeeel eth Pitch ire î ra €   

Ce principe n'a ‘jamais été révoqué én: doute; il'est la : 
seule preuve: ‘que nous ayons. de la divisibilité ;, ‘de laïmo- 

bilité, de la solidité, et.de l’inertie dé Ja matière ; S'il était 
faux, nous n’aurions aucune:raison de croire que:la ma 
tière eût aucune de ces propriétés ; c’est de lui qué Newton 

a conclu la gravitation universelle." LU An 

Cependant l'évidence de ce principe n’est ni de là: même , 

nature, ni du même degré que celle. des axiomeë mathé- .. 

matiques: : Ce. n’est point ‘une vérité, nécessaire : dont le 
contraire soit “inpossible : : Newton lui-même ne‘la.pas 

eru;et:s’il est prouvé quelque j jour: par. d’incontestables 
expériences, qu ly a quelques parties de ‘certains corps 
qui waient pas la propriété de graviter, lé fait ;rigoureu- 
sement constaté , devra. être admis comme une ‘éxception 

à la loi générale dela gravitation.…. Clone citron 

… C'est aussi un premier principe, dans les; jeux d dé hasard, 

qu'il J. a-parité de chances pour. chaçune. des six: faces du 
4 

+
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‘dé, ct pour chacun des quatre-vingt-dix billets. de la lo- 
-terie.i Ce.principe est ‘même le seul que nous-ayons en 

cette matière, et l’on en ‘déduit. mathématiquement le 
” degré.précis de probabilité de chacun des événements que 

‘ces sortes de jéux peuvent offrirs:: 51.510 
£Mais comme la rigueur d'un: raisonnement ne. saurait 
corriger en aucune manière limperfection des principes sur 

_Jesquels ils’appüie , jamais le principe dont il s'agit, quelle 
qe soit la : profondeur .des ‘calculs. qui's’en  déduisent , 3 . : , . a  . n'engendre : ni: ne peut: engendrcr.:une conclusion cer- 

ji : LU Ur 
to st taine.-  : DR ni Ti Ne eniiUIe nr 

"Gomme l’eau ne s'élève jamais au-dessus’ du niveau de 
sà Source; quelque perfection que l’art ait’pu donner aux 
canaux (qu'elle parcourt,’ de‘même lx conclusion du rai- 
sonnement: le; plus: exact'ne peut. jamais: avoir ‘un plus 
haut degré d’évidence que le principe dont elle dérive. 
:. Ges'exemples ‘font'assez voir que s’il y a des principes 
qui-mênent à des conséquences certaines ;il ‘y n'a aussi 
qui ne mènent. qu’à des conséquences probables ;et que 
le:moïindre degré-de probabilité‘a ses prémiers principes, 
comme la certitudé absolue.::::2 2572 502; Te 

” Troisième proposition. Ce: Seraitfaire beaucoup. pour 
la Stabilité de la: connaissance ‘humaine ‘et pour’ses-pro- 
grès ultérieurs, que dé découvrir, d'indiquer, ét de mettre 
dans tout leur jour, les principes isur lesquels repose cha- 
cunc: de ses parties. suis! 0° MP us gr La 
:: C'est une vérité que démontrent également, et les faits, 
et la nature des choses.; «4: 3 ir; 
-“1ly a deux branches’ de:la’ connaissance: humaine où 
“cette méthode a été suivie; ‘les mathématiques ct la phi- 

* losophie naturelle. L'application, qui ‘n'a été faite aux 
mathématiques remonte à l'origine même de cette science. 
Aussi son histoire, qui embrasse un ‘intervalle de plus’ de 

Ÿ D .
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deux mille ans, t-elle la: seule qui ne présenter nisectes) | 
ni systèmes ; . à peine y rencôntrons- -nous quelques dis: 

putes, qui ont'fini avec Tanimosité:des. -combattants æ& 
qui ne se sont: Jamais raniméés, La'science ‘établie s sur un - 
petit: ‘nombre d” axiomes ct. de:définitions comme Sur ‘uri 
rocher inébranlable ;"a traversé les. ‘siècles; s enrichissant. 

- chaqüe jour de nouvellés vérités; elle forme: aujourd'hui : 
Pédifice le plus: solide, ‘le: plus : vaste: et le: “plus imposant . 
que le génie de l'homiñe ait: élevé." . ci he en st 

- Lx philosophie naturelle é était: encore, ilya deux Sièz 
cles , dans ar même. fluctuation € que: les : autres” sciences; 
Chaqui nouveau sy stème, renversait les sy stèmes. anéièns | 

pour être renversé Jui-même à'son' tour, Les’ ‘inventéurs | 
de ces Systèmes ne dédaignäient point Je: sccoirs dés” pre ! 
miers . principes. quand’ il étaient ‘de’ leur: côté; " ‘mais 
comme ils ne les’trouvaient. ‘pôint'aussi féconds que” Jéur : 
imagination ; ils ne: les: ‘employaiént que ‘comme: auxi 
liaires, et les: entremélaient d'une:si : ‘grandé quantité de 
conjectures chimériques' et d'inductions hasardéés ;‘ que - 

l'édifice de leurs doctrines ressemblait toujours à là st . 

‘tue de Nabuchodonosor;. dont’ Les Pieds étaient ui _mé-- 
lange d'argile et d’airaine frise tes gun 

Bacon est le: : premier qui: ‘ait indiqué: aux: philosophes 
les vrais principes de la philosophie naturelle. Après lui}. 
Newton les a ;rainènés à trois 'ou' quatre axiomés, sous” le 

titre de Reguleæ philosophandi. Il a fait plus: , il Ts a! mis 
en pratique. C’est de ‘ces’ Principes, et des : Phénomènes 
naturels qu'il regardait aussi'comme des: priicipes , qu il 
a déduit par: le raisonnement toutes les: ‘propositions con 
tenues dans le 3° livre de ses Principes. et 'dans'son: OP> s 
tique. N'a.créé par ce procédé une véritable “science: 
contrè kiquèlle : toute: dispute est impossible, et qui ‘n’en 

saurait être ébranlée ;'parce qu 'elle est: assise sur ‘a base | 
4. 

  

  

    

Lo
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d’un certain. | nombre de” principes évidents par. eux 
mêmes Pitt ie PRO LUN HU te leu ce, 

L'édifice, élevé: par: ses mains. peut être agrandi et 
| Ja été. par de: riouvelles découvertes; mais. il ne craint 
plus le souffle. des révolutions. : , et, Le M LE 

.Grace-aux travaux de.ce grand: home , il n d'est. plis ‘ 
question aujourd’ hui de la’ matière ‘première,. ni des 

formes substantielles, ni de l'horreur de la:natüure pour 
le vide, ni des corps qui ne gravitent pas dans leur pro- - 

_ pre lieu ; les tourbillons et la matière. subtile ont égale- 
‘ment disparu. Les' architectes : ne sont: plus obligés de 
tenir. l’é épée. d’une miain, tandis qu'ils bâtissent, de l'autre; : 
cils” peuvent: consacrer toute leur attention. et-toutes leurs 

te : forces à à la perfection. de leur: ouvräge ne Chr Jervrei 
:Ilest cepéndant très;probable” que si des principes évi- 

| . dents: par eux-mêmes avaient pas été. introduits. dans 
a philosophie naturelle, elle serait encoré à. présent un 
champ. de bataille. ‘disputé pouée à. pouce par des ennc- 
mis acharnés ,.et «qu ‘elle: n'aurait. rien de. fixe. et de dé- 

. cts 
î terminé:' st ot Pa noue MO 

‘Je conviens que. les mathématiques | ét. Ja! philosophie: 
naturelle ; .surtout Ja première de ces deux. sciences, ont 
ce grand : avantage sur toutes les autres, que leurs objets 

- étant-plus distincts, il est bien plus: aisé de s’en former 
‘ des. idées exactes et rigoureusement limitées: mais comme 
| la difficulté d'y: parvenir dans les:autres sciences n’est 

: progrès ont été plus: rapides. sr 

point. insurmontable,. elle: explique seulement pourquoi - * leur enfance a été plus longue, sans donner sujet de croire 
qu "elles: ne. puissent mürir enfin, corne celle: dont.les 

- Eh 

  

. Ainsi. l’histoire des faits conduit à à penser, que si dés 
principes évidents par. eux-mêmes avaient été. placés à à la. 

_ base des autres branches de. la ‘Science, comme à à celle des 
; 2 4 «7 : . . a 

+
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“mathématiques. ‘et. ‘dela philosophie. naturelle, avec la 
réserve . de ne: rien introduire. dans ces: Sciences qui ne : 
reposät sur ces : données primitives; il : ‘serait: bien. plus 
facile de ‘distinguer à. présent: ce’ qu ’elles ont de. solide. 
et de bien établi, de ce qu'elles ne doivent qu ‘aux. vaines 
conjectures de l'imagination humaine." ie. | 

En laissant de côté les faits, k nature’ ‘des. choses con--. 
duit à la même conclusion. CRE : 

Quand un système ‘remonte à des phncipes évidents 
par eux-mêmes ,et'qu il en:est régulièrement déduit ; il. 
offre un fil, par lequel on peut se diriger dans toutés- les 
parties du labyrinthe. Le jugement a-un objet: distinct et 

. déterminé ; les parties. hétérogènes peuvent. être. séparées 
et considérées l uné après. l'autre . UE 

Un système, -en. effet, n'ést point une chose: simple; 
c’est. un ensemble qui-se: décompose. en axiomes, en .dé- 
finitions et. en déductions. Ces, matériaux sont: d'une a+ 
ture très-différente, et ne se mesurent point par les mêmes 

procédés ; il.est donc. plus sûr. de les considérer à part que 
d’embrasser dans un jugemént. unique le tout qui. les con- 
fond. Examinous de quelle manière nous apprécions cha 
cun d'eux. ge Loreoniele nr Us us nitur 

: 19, Quant aux définitions, rien ‘de. us simple: ‘elles 
n'ont pour objet. que les mots; or, la. différence des termes” 
peut bien faire varier. la langue d’uné' science, mais ‘elle 
ne change point la.science elle- -même; il suffit que ‘chacun 

| reste fidèle à à ses propres. définitions. PE 
- Mais comme la plupart des erreurs: ‘de. raisonnement 
viennent de ce qu'on prend le même, mot; tantôt. dans ‘ 
une acception, et tantôt dans une: autre , la. définition 
exacte des termes est Je moyen.le .plus:efficace de préve- 
air les erreurs de celte nature. ou de les découvrir: ‘lors: 

qu on: les a commises. à 

    

eu Le quite nt
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: 2° Quant aux conséquences déduites de principes conve- 

Un nus de part e et d'autre, il n’est guère possiblequ’ “elles donnent 
. lieu à deloñgues disputes & entre deshommes que des préjugés | 

….ou-une sccrète partialité 1 n'av “euglent point. Les règles selon 
lesquelles une conséquence doit être déduite d’un principe 
pour qu'e ’clle: soit rigoureuse; sont fixées. depuis: deux inille 

ans; ‘personne, que: je: sache, . né. conteste: ces règles ‘po- 

Le sensible. ni ci, legs ponte Pi goes 

‘sées par Aristote, et invariableiment reproduites par tous 
‘ les philosophes qui | l'ont : suivi. ant NT 

. Et remarquons : que si on: ‘a vu les Jogiciens s si unanimes 

sur: les : règles: du raisonnement : ‘depuis Aristote j jusqu’à ‘ 

présent; où ‘en testi redevable à à Ja manière scientifique 

dont, ce “grand. homme les a déduites d’un certain, nombre 

de’ définitions et d’axiomes: Observons de’ plus que, quand 
L on: n’est point. d’ accord: sur” les conséquences" qui. ‘doivent 

| suivre d’ün principe; ‘c’est toujours qu’on n’est: pas: d’ac- 
cord sur: le: ‘principe: lui-même: Un exemple re rendra: ceci: 

TE égoesse e    
    

Supposons que, ‘de ce qu* une chése a cornmencé d’ exis= ‘ 

ter, on infère d’un: côté qu elle a nécessairement une ‘cause; 
et que de? autre on nie‘cette conséquencé ; d’où peüt pro- : 

venir cette différence? Uniquement de ce que, d’un côté; - 
on regarde. comme un: principe ‘évident , que ! tout cc qui | 
commence d' exister: a’ nécessairemerit. une cause, ‘et. qué; 

de l'autre, on: le nie. Que: lon convienne sur: le: Principe, 
on ne ‘disputéra’ plus sur la’ conséquence. + jh Juiner 

Il paraît donc, que si les têrmes d’une’science ont été 
convenablement’ définis: Jes règles: selon lesquelles Îe.rai- 

| sonnement. doit procéder posées cl soumises à un examen 

réalable et : -contradicloire; Jes conséquences ‘enfin , "ré 
gulièrement- déduites selon” ces règles ; ‘des esprits ‘droits 
qui ‘cherchent sincèrement la vérité; et- “quii ‘sont capa- 

bles d'une attention Paliente, ne peuvent‘ manquer de 

,
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s'accorder sur la légitimité des déductions, et que, s'il 
subsiste entre: eux : quelque différence d'opinion, clé a: 
nécessairement pour objet les principes: ‘eux-mêmes, ‘ 
Quatrième proposition. La nature n’a point laissé les 

hommes: raisonnäbles sans: moyens de: :S’accorder et de 
s'entendre, lorsqu’ il: leur .arrive de: différer s sur les pre 

‘ “miers principes... : ‘ Dit 

: Lorsque le cas se ‘présente: a ‘semble d abord que le 
raisonnement n'ait plus de prise sur le sujet en contes-". 
‘tation : chaque parti en appelle‘au .$ens-commun, ct. . 
comme des deux côtés, des personnes qui ont les mêmes ’ 

\ 

- droits au titre d'hommes raisonnables : portent des: ‘déci-: L 

sions contradictoires, il.semble que la différence d’ opi-. 
nion soit irrémédiable, et que chacun ait le droit de con-. 
‘server la sienne. On .en.a souvent fait: l'observation ; et 
cette observation, bien entendue; est parfaitement juste. 

il est, en ‘effet , superflu de raisonner avec ceux qui. 
nient les premiers principes sur lesquels le raisonnement 
s’appuie; et; par exemple, il serait inutile d'entreprendre | 
de prouver une proposition d'Euclide à qui contesterait ‘. 
les axiomes de la géométrie. Aussi ne doit-on pas discu- | 
ter avec les hommes ( qui nient les premiers principes par, 
entêtement, et avec une volonté arrêtée de ne e point céder 
À la raison. Pire 
‘Mais s >ensuit-il qu il s soit: impossible que. des hommés 

qui aiment également la vérité et qui cherchent de bonne 
foi la conviction, finissent par s entendre sur les premiers 
principes ? Le Le 

- Je ne le crois pas, et je pense ç qu ül ;. auiait de linjus- 
tice à le prétendre. . . ss 

, réelle entre Ja vérité et l'erreur, et que les facultés dont 

.Y : M : ( . 

‘| Quandune discussion s "élève sur les premiers principes, 
tout homme sincèrement persuadé qu ilya une différence
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|: Dieu nous a doué ne sont pas fallicieuses de leur ature, 

doit être ‘convaincu que, d’un côté.où de l’autre, il y a 

quelque méprise inaperçue, où que: le jugement d'un des: 

: deux: adversaires’ ‘est perverti. 4 er nu NCIS 

:. ‘Le modeste” ami de la’ vérité: remet - done ‘en question 

- ce‘ qu'il ‘avait jusqu alors: regardé comme un: premier 

principe; il entre en sérieuse “défiance de lui-même;et il 

 examineavec toute ‘Pattention dont il est cipable,.si son 

jugement n’aipoint:été. égaré par l'éducation; par. Jauto- 

rité, par Pesprit de parti, par tant : d’autres :causes -d’er- : 

reurs Si puissantes. ét'si nombreuses;'c contre lésquelles des 

“intentions droites. et.‘une raison: supérieure ne sont pas 

‘toujours une défense suffisante. Loin Lo 

_ Or,'je le- demaïidé ; peut- on penser que,’ dans : une e dis- 

position si’ modesté’et si: digne ‘d’un homme de’bien ‘la 

°. nature n ouvrira pas quelque i issue aux incértitudes de la 

bônne foi, et que elle la. laissera dépourvue de tout nioyen 

. dé redresser son jugement's s'il est'erroné, ou de. le con- 

firmer avec évidence, s'il'ést fondé sur.la "vérité. 

cl est vrai que dans les ‘controverses ordinaires,’ la con- 

nexion d’une proposition + avec: un premier” principe; ‘ou 

le défaut: d’uné: telle’ connexion ; ‘est la lumière ‘qui nous 

découvrë la vérité’ ou ‘la: fausseté de ‘la’ proposition, et 

que cette lumière nous abandonné quand: les premiers 

principes sont eux-mêmes! l'objet dé la discussion; ‘mais 

cé ‘désavantage est compensé par. les” avantages ‘suivants. . 

1: En premier’ lieu ; tout homme: est. juge compétent 

des controverses sur les premiers principes, et par. consé— 

_ quéntil est très-difficile" d'en n'imposer surce péint au plus 
: gran norñbre. : — Fiori e Lee 

Po porter un. jugement sur les premicrs principes; ‘il 

_ suffi t-d'un esprit: sain et libre de! ‘préjugés ; et de la con- | 

ception nette dé la questiôn. | Le savant ‘et ignorant, le 

° 5. .: ee at 
o . 
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pâtre et le philosophe, sont, à cet égard, au même niveau 

et toutes les fois qu’ils ne sont point aveuglés par: uclqte : OIS qu'1is n( P gics parquelq . méprise, ou que quelque enseignement superstitieux ne 

‘invariablement les-mêmes jugements. ii". 

Jeur a'point appris à renoncer à leur raison, ils: portent: | 
  

Dans les matières qui dépassent li portée du'sens com: : mun, c'ést le grand nombre qui, se soumet ‘volontaire 
. ment à l'autorité du petit nombre; mais dans celles: qui 
appartiennent. au’ sens commun, c’est le petit’ nombre : 
qui doit finir par cédér-au grand , lorsque:tous cs pré 
jugés de temps et de licu: sont: évanouis: : Personne: au: -jourd’hui ne serait touché des arguments de Zénon contre 
le mouvement, quoique la plupart de ceux à qui ils se: 
raient adressés: ne fussent point capablés-‘d’ÿ répondre. 

.:" Le système des anciens’ Sccptiques.offre:un: exemple remarquable de cette vérité. Ce systémeattribué à Pyrchon 
par l'opinion commune, fut. soutenu ‘pendant plusieurs 

e 

siècles par des philosophes trèshabiles ; qui-enseignaient :. 
aux hommes qu’ils ne devaient rien croire du tout; ctque 
la-suprême : sagesse ‘consiste ‘à’ s'abstenir ‘de prononcer 
Sur quoi que ce soit. Nous voyons, dans Sextus Empiricus;. 

‘. le seul’ des'philosophes ‘de cette secte dont lestouvrages 
soient venus jusqu'à nous, ‘avec quél'art et quelle subtilité. 
les Pyrrhonièns établissaient leur doctrine ; on‘ ne. peut : E 

Bu Ke SU, Dpt même s'empêcher: de reconnaître qe leur attaque était 

des. Dogmatiques. .. : cétinee seh 
‘< Et cependant, comme le pyrrhonis 

- dirigée avec bien: plus d'adresse que ne le fut la défense 
ati nil 

me était une insulte 
+ . e. + . 5 + : au Sens commun des liommes;'il s’est éteint de lui-même, . ÿ _o. . te te te ts OT. et l'on s’efforcerait cn vain de le ranimér aujourd’hui.:Le 

scepticisme moderne différé totalement de l’ancien, sèns 
quoi il n’eût pas trouvé un partisan ;'il va s’éteignant auësi 

‘’chaue joûr, depuis qu'il a! perdu’ là grace de la: nou: 

L te ‘ot Lo \ , 
A. . +
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veauté, quoiqu'il ne soit pas ‘devenu: plus: facile à au comi- 

mun des hommes de Je réfater.. à 57 1: ui? 

«Le scgpticisme moderne , et-par là J réntend, celui. de | 

Hume, Je seul qu'on puisse regarder comme un. système 

rationnel, est fondé’ sur des principes que les philosophes 

“avaient. presque, généralcinent admis ;. sans s'apercevoir 

. que le scepticisme. en était la’ conséquence nécessaire. 

: En. développant: cette : conséquence , ‘avec. une, rigueur. 

et une. habileté: incomparables, et enr la: poursuivant 

aussi loin: qu’elle. pouvait. s'étendre ; Hume, a. fait voir. 

qu 'elle. renverse toute la connaissance ‘humaine, qu’à la 

fin elle se renverse elle-même, et: que ’ellé, laisse: l'esprit, 

. dans le vide absolu. ;.:,: 4 eus te 

.2. En second. lieu, les opinions contraires hux. prèmiers ‘ 
principes se ‘distinguent des autres erreurs, :en ce qu elles . 

, ne.sont pas seulement fausses | mais absurdes ; ‘et contre 

. ce qui. est, absurde, soit dans la spéculation, soit dans la 

| pratique, Ja nature. nous a donné l'arme du ridicule, qui 

sembleavoir pour destination spéciale de frapper encore, là 

où le raisonnement ne peut plusatteindre, Cettearme, lors- 
u’elle est’ bien’ maniée, n’est pas.-moins tranchante que 

celle. du raisonnement ; elle- est destinée. à dévoiler. l’ab- : 

‘surdité, comme celle-ci à réfuter l'erreur. Elles sont adap- 

tées l’une ct l'autre à à. Pémploi qui leur cst assigné, et 

elles servent, également la vérité qe on en n fait un. bon: 

usage. nu Lie ei Li 

. Jlest vrai qu on peut s’en servir dans la cause : de l'er- 

‘reur; mais le même. degré: dej jugement qui découvre. la- 

bus du raisonnement , découvre aussi l’abus du. ridicule, 

quand ilest. mal. dirigé. 0 Mie PAR 

Quelques. hommes ont réçu de la nature’ un talent: ipar- 
- ticulier pour: manier de: ridicule, comme d’autres pour 
manier le raisonnement. On n, peut, parmi, Les Premiers citer: 

las
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Lucien chez les: anciens, Swift'et' Voltaire chez les mo- 
: dernes. Au, remède du'ridicule ‘administré: par: de ‘tels 
hommes il'nest point d'absürdité qui ne doive céder ; si ‘: 
. l'enténdément West :point aveuglé par, ‘le fantôme de la 

superstition vu par quelque at autre préjugé également puis- 
sant, insiste TT ETES 

Mais’ on doit reconnaître que e l'ârme du ridicule ; dans 
les'circonstances. même où il serait le plus naturel qu’ elle 
agit fortement, peut: être émoussée par un sentiment d'une 
nature opposée, à travers: lequel ; pour ainsi dire, elle ne 
saurait parvenir jusqu’à Pesprit.ins etes: id 

© Si, par exemple; une idée .de sainteté : s'attache à à un | 
ébjet, cet objet, par cela même, est inaccessible: au:ridi= 
cule; il faut, pour qu'il: retombe sous:son: empire, , le’ dé- 
“poules d’abord du manteau sacré ‘qui Je Protége: Et de. 
‘là vient, que les: ‘superstitions de tant de nations, qui sont 
Ja. chose: du monde la plus ridicule pour ceux qui peuvent ‘ 
les examiner avec le calme de l'indifférence, n offrent rien ‘ 
-de semblable à ceux qui ne les'ont: jamais envisagées que 
‘sous influence toutc-puissante: du sentiment religieux, : 

Il ya d’autres circonstances qui peuvent également voi 
ler: l’absurdité : d’une’ opinion: et- ‘fasciner. 1Momentané- 
ment la vuc de léntendement par exemple, ‘si cette opi: 
nion est nouvelle, si elle.est. annoncée ävec ‘solennité, si 
son'auteur jouit: d'è ‘une grande ‘estime ,'si elle paraît. liée à à 
des principes que nous:' avons . ‘déjà émbrassés ; ‘ou favo- | 
rable à des intérêts qui nous ‘touchent vivement ; et” par- LU 
‘dessus { tout, si elle a pu Jeter. en’ nous: do: profondes Tae 
-Gnes, à cette époque de la vie où nous:recevons s implici- 
tement: tout .ce ‘qui nous ‘st enscignés sn Lei” 

“Mais: qw un: jour: cette’ opinion vienne: à se. ‘montrer à à 

nous dans sa nudité naturelle, ct dépouillée” deitous les . 
accessoires :qui lui : donnaient dé. autorité, La ridicule
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reprendra son empire: Une absurdité ne "peut. se: pros. 
duire que sous uñ: masqué qui la: déguise ; qu'il se. ren 

_ contre un.homme. qui ait. l'adrésse , ou Paudace, de faire 
tomber. le masque;'sa difformité ñe peut soutenir. la: lu-. 
mière, elle’ disparaît : ‘dans les. ténèbres, et on n’én‘parle 
plûs que comme d’une victime plus ou moins célèbre du 
ridicule. Piment garant Ron, 

‘ Ainsi les. “premiers: péincipès ‘qui sont les inspirationé 
| immédiates du sens.commun, trouvent dans Ja constitu- 

tion même de: l'esprit huniain üne défense assurée contre 
‘les opinions, absurdes qui lés'attaquent. L’absurde est l'op- 

posé des. premiers, principes ; et tous és jours il perd: du : 
  

  

“terrain dans Je monde: . Ses BE jar oito 9 Er 
8. En. troisième lieu , quoique ‘Ja nature ‘des: premiers 

principes’ ‘n’admétte Point. la preuve, directe ‘ou apodicti- 
‘que, ‘il y a pourtant. des: raisonnements : ‘indirects , Par. 

| lesquels on, peut ‘démêler ceux qui. ont-en effet: Ce !ca= 
ractère, de ceux. :qui: ‘n’en ont’ que. l'apparence. Il ne sera 
pas hors. de propos. d'indiquer:i ici, quelques-uns de. ces. 
moÿens' détournés. de x raisonner sur: les” premiers" prin- . 
cipes.- és, 

  

Premièrement; c'est “un: “bon argumént ad. hominem . 
"que de faire ‘voir à quelqu’ un qu xt rejette un principe 
dont l'autorité est absolument la même que celle de quel- 
que autre. principe qu'il. admet; car si Le fait'est prouvé, 
celui contre qui il l’e est, ne 1e peut échapper au. a reproche di in- 
conséquence... :. Dit s 

: Ainsi, les facultés de lac consciencé et de. a mémoire , . 
des sens externes. ct: de, là raison, sont également des | 

dons de la nature; il n’y .a pas une raison de recevoir le. 
. témoignage de l’une d’entre elles, quin ait la mêmé force 
en faveur, du témoignage des autres: Le. plus déterminé 
Sceptique. admet. le ® témoignage de la conscience : ‘il con- 

+ . . Le . .
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vient dela réalité de ce qu’elle’ ätteste; ôn. peut donc l'ac- 

cuser d'i inconséquence quand i il rejette Je témoignage des... 
   sens ou de la‘ mémoire. tt: 5715 Pit pohepetoni 

* Deuxièmement, les: prenies principes. admettent la 

| preuve. ad absurdim.\: Lentpetes or pri dans 

  

- Dans .cegenre ‘de: preuve, assez» commun: dans: les . 

mathématiques , après avoir ‘supposé. que Ja proposition: 

contradictoire est vraie où : déduit: les conséquences de 

cette supposition ;: ‘et s 1É F en rencoñütre qui’ soient mañi- 

festement absurdes ;:on :én: ‘éonclut que . la proposition 

supposée vraie est fausse, & que C est la propositioi con- 

tradictoire qui: ‘est’ vraié. : LR ques Lér mit ro CRE 

‘ Il y a; très-peu de propositions ; surtout pari “celles 

qu il ést question dé placer: au-rang des premiers prin- 

cipes, qui soient : tout-à-fait: ‘isolées ; toutes : ‘OU: presque 

toutes soutiennent une chaîne jndissoluble de conséquen- 

ces étroitement. liées’ entre’ ellés et quiconque-se’charge 

.* du poids” ‘d’une proposition, se charge. du: poids ‘de la 

chaîne entière'qu'’ellé: supporte, Quand. celle-ci est trop - 

pesante x il faut: bien renoncer à: Ja soulever, et. ‘aban=. 

. donner la: prôposition. sai sonne loi a canin 

- Troisièmement, le. ‘consentement ünanime. de. tous les 

âges et de tous les peuples ; dés savants:et des ignorants, : 

est d’une grande autorité à l” égärd des premiers principes 

_ dont tous’ les ‘homraes sônt juges. compétents: 7. 

Toute Ja ‘conduite de la vie ‘est fondée sur :les “preinicrs 

: pringipes aussi bien que les. spéculations: .deÿ philésophes, 

etil n° y à pas un seul motif de nos actions quine renferme 

‘une croyance: Un accord aussi ‘général que; celui! qui a lieu 

entre les hommes au sujet des principes. de la vie. com- 

mune, doit nécessairement: frapper. un esprit sage» qui 

n'est engagé dans aucun systèmes: : : 5 Lu dast, 

‘Il est curieux d'observer jes inutiles rt que ait Ber- - 

a ‘ Lu : 

NN
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keley et l'étonnante subtilité qu'il déploie poùr prouver 
:queson système de la non-existence du monde matériel ne 
contredit point l'opinion commune, et ai ‘ilne choqué que ‘ 

:cellé des philosophes... Lou se RU es ne 
"Il avait raison: de redouter bien a plès: ‘en n pareil. sujet, 
: la’ résistance et les dédains du YHlgaire, q que Je cri de tou- 
tes les écoles. ET "a 

: Mais, dira:t-on; que ‘fait l'autorité en matière FL opi- 
.nion La vérité est-elle renfermée dans l’urne des scrutins? 

| Veut-on que lautorité sorte du’ tombeau. et. revienne y 
ranniser les hommes ? : pen ue actes RS 

Je sais que le rôle d’un | défenieur de l'autorité à est:au-. 
° jourd’ hui peu favorable : ; mais je: ne réclame pour. elle | 
que ce qui lui appartient incoñtestablement. TEE 
“Honorons comme les bienfäiteurs du genre humain les 

| philosophes. qui ont plus.< ou moins contribué ‘à briser le 
-joug de cette autorité qui: “privait les ‘hommes : du, droit ; 
inaliénable de j juger par eux-mêmes : jy consens; ‘mais en . 

“nous élevant contre la tyrannie : de: «l'autorité : et. contre : 
ceux qui voudräient r nous replacer sous son ‘empire, n’ou- 
blions pas combien nous sommes enclins à à nous. s précipi- 

ter d’uné extrémité dans une autre, ‘ . jets 
: Quoique : Tautorité . puisse devenir: un. insupportable | 
tyran pour la raison ‘individuelle, . il est néanmoins des 
occasions où elle est un auxiliaire utile ? c’est: là son rôle 
légitime, ct c est dans ces limites seulement que je prends 
sur moi de défendre sa: .Cause.: tn it t L 

: Un exemple tiré de la. géoinétrie la: science: où:l au | 
torité a le moins à intervenir; rendra sensible la justice . 
de ma réclamation. . : ou 
: Supposons qu'un géomètre x vienne. de faire : üne décou. 
verte qu'il regarde comme: très- -impôrtante; et..que sa 
démonstration" chirenient rédigée ; et revue, avec ka: plus 

ne ;4 
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grande attention , lui semble irréprochable: je le’ de- 
, mande, est-il exempt. de toute: inquiétude, de toute dé- 

fi ance? Ne craint-il pas que dans le feu du. travail, dans 

la sorte d’exaltation ‘qui: accompagne Vinvention, il he 
Jui soit échappé quelque erreur? On né‘niera point qu il 

_m’ait.plus ou moins cette appréhension. . ‘° 
Aussi que fait-il? Il confie sa: découÿerte à-un ami 

-qu’il.estime être un bon: juge; il la soumet à-son exainen, | 
-etil attend sa décision'avec une: vive impatience: Jele- 

demande” encore, sa. confiance en. son, propre jugement 

ne prend-elle pas de nouvelles forces ! ou. ne diminue-t- 
elle pas’, selon que : Varrêt lui est: favorable ou contraire ? 

On ne saurait en: disconvenir ;. les choses se passent’ et’: 

-doivent'se passer ainsi.  ‘: "1" il dope D prie 
Si le jugement. de son ami est .d cord avec le sien, 

surtout s'il est confirmé par. celui de deux ou trois per- ‘ 

.sonnes, il jouit avéc sécurité de sa découverte , et il n’y 
. à plus d'examen qu'il'redoute ; “mais.s’il a été condamné ; 
‘il ne peut sé défendre. d’une pénible incertitude , jusqu’à 
-ce que. les : ‘parties suspectes de la démonstration | aient 

es tir 4 

été soumises à de’ nouvelles et plus rigoureuses épreuves. : 
La supposition que.je viens de fre: est cèrtainement 

conforme à l’expérience de tout ce. qu'il. ya de gens mo- 
destes’et ‘de. bonne foi; et:cependant qu’y Yoyons-nous ? p. 
Nous-y voyons que, même dans la démonstration ‘géomé- 
trique, le jugement. d'un. seul !se sent faible’ et cherche 
l'appui. de l'autorité ; qùé sa confiance. est ‘singulièrement 
affermie s’il l'obtict ; au lieu .que .s’il'ne l'obtient pass 
il perd . toute. assurance et n ose plus, se fier. à. lui-inême 

‘qu'après un-nouvel examen... *° ‘#4 giens en. 
La société a les mêmes effets dans: lej jugement que dans 

la vie. civile; elle donne une force: considérable à l’indi- 

vidu ; elle lui : inspire le. courdge ,: et. elle: Je: délivre ile la 

'
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tinidité : qui « est Ja compagne inséparable du. jugement : 
+ Solitaire comme elle l’est de l’homme solitaire. : 

:: Jugéons : par.noüus-mêmes;:on -ne! saurait trop le re- 

! diréz, mais.ne : ;dédaignons pas: laide que nous' prête l'au- 
torité ;: puisque! le. géomètre lui-même’ en: sent le: be- 
soin, ‘dans la science à ‘laquelle l'autorité est : la pus 
étrangère. dt e has ere ET or Li . 

Chaque homme est un! ‘juge. aussi. compétent dec ce qui 

* dépend. du sens commun: que. l'est un: géomètre: dune 

démonstration : + mathématique; . et c'est une ‘forte: pré- 
‘somption que la: décision unanime. du genre: humain en 

‘ces matières est le résultat naturel des’ facultés dont il a plu. 

ar auteur des chosés: de ‘nous douer. Pour que cette. “déci- 

Sion ‘fût erronée, il faudrait qu'il‘y eût une: cause d’er- : 

‘reur ‘aussi ‘générale que. l'erreur. elle-même. Sans doute 

si: lon prouvait. Pexistence’et l’action. non:interrompue 

de cette cause ; l'erreur : qui en. serait. effet devrait être 

reconnue ; mais il serait hautement idéraisonnable d’allé- 

‘guer que. tous lés hommes s se tompent: à l'égard de choses 
évidentes par elles:inêmes, sans en assigner: aucune cause. 
On: dira peut-être que l'autorité n’est d'aucun. “usage 
dans. Pexamen” des premiers principes ; ;: ‘parce, qu il est 

impossible” ‘de -recucillir : les’ voix.sur: quoi: que: ce: soit; 
mais il y a. beaucoup de cas où cela : n'est ni. frpossible 
ni difficile." 40e eue 5 ie nt 

"Qui ‘peut. déüter. que ls hommes w’aïént toujours cru’ 
_à. l'existence” d’un -monde : extérieur ?; Qui. peut. ‘douter 
qu'ils n'aient toujours: attribué à l'action d’une’cause tous 

_ des changements qui: ont lieu‘ dans: la: ature?. -Qui. peut 

- douter qu'ils n'aient été persuadés dans.tous les temps 
quéile juste ‘diffère essentiellement de l'injuste; que l'un 

est: digne d'approbation et l'autre de bläme. Sr 
L L'univérsalité de ces. «opinions: êt. de: plusius autres 

4 
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que je pourrais citer, est suffisatnment démontrée à chä= . 

cun par sa propre expérience de‘ la conduite des hommes; 

elle l’est également } par. l'histoire de t tous; siles temps ct de 

tous les peuples: ponts norte MACR ES: RE 

  

ILÿ a d’autrés opinions dont V'universalité ‘est démon. 
 trée par l’ uniformité dés principes fondamentaux dé toutés 

les langues. : nent got biens rent br 
Les ligues sont l’ expression de Fintelligence huiñainé 

et l'image la ‘plus fidèle’ de’ ses’ pensées :’nous pouvons, de : 
la'copie, conclure avec certitude à l'original. Hors | 
Nous trouvons dans toutes- les langues les mêmes! par- ° 

ties du discours; ‘nous y'trouvons des : ‘noms substantifs 

et adjectifs ;, des verbes. actifs et passifs, qui ‘ont'unifor- 
mément- des temps; des. nombres et: des modes’ divers ; 

quelques règlés de syntaxe sont : aussi les’ mêmes! dans 
toutes. © ‘+ : !:i DE ste, it le Dis pi : : 

-Or, ce qu'ily a ‘de commun dans: lä‘structure de toites 

les langues, indique clairément des" opinions uñiformes. : 
sur les choses exprimées par cette. strüucture.'Tl n’y-a pas 7 

  

‘une langüe où ne soit enrégistrée en quelque ‘sorte la dis= 
tinction des substances et dés qualités qui leur” ‘appartient 

nent, celle de la pensée. etde l'être qui’ pense, “cellé dela 

pénsée et de son:objet.: Tous les Systèmes’ de. philosophie | 
où ecs distinctions sont abolies, sont donc en opposition 

avec le sens commun du ; genre humain, Dit Ce 

:On: objecte que ce”ne:sont: pasiles. ‘philosophes: ‘qui 
ont formé les längucs; mais les'preiniers' principes dé 
toutes les sciences: .ne : sont'autre chose ‘que ‘des inspe 
rations du seris ‘commun ,'et:ils sont: accessibles à À tous 

les hommes: Quiconque voudra considérer sous’ un jour 

philosophique les lois constitutives du langage; yt trouvera 
Faut 

d ‘irrécusables preuves qu'elles: supposent delapart ‘de ceux : 

qui les. ont créées; * at dela” part de ‘ceux: qui es: parlent:
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avec intelligence des distinctions aussi délicatés ct des 
-yues aussi générales que celles dont les philosophes récla-’ 
ment le privilége exclusif. C’est que la: nature a donné à 
tous les hommes la faculté de distinguer, et. ‘celle d’abs- 

- traire.et de ‘généraliser; ils en font usage quand l’occa- 
- sion s'en présente ; mais ils laissent au: philosophe. le soin , 
de les nommer et de disserter à leur-sujet. De: même la 
nature a donné des yeux à tous: les-hommies et le pouvoir 
de s’en servir ;:et toutefois, la structure de l'œil .et la 

‘théorie de la vision sont t des. questions. réservées aux pr 
: losophes:” LU 

| Quatrièmement, 1 les opinions : qui se manifestent de si, 
“bonne. heure dans l'esprit de l’homme qu’il n'est pas pos- 
.Sible de les attribuer, à l’éducation -ni au raisonnement, 
‘ont droit à, être classées parmi. les' premiers principes. 

* Ainsi; ; l'opinion où nouë sommes ; que les personnes. qui 
‘nous. entourent sont des êtres vivants et intelligents, est 
une croyance à laquelle. nous pouvons assigner des motifs 
légitimes quand. nous avons appris à rdisonner ; mais nous 

| l'avions avant d’être capables’ de l’acquérir par le raison- 
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nement ou de la'recevoir de l'éducation; elle est donc un . 
's an effet immédiat de’ notre constitution. Dont : 

* Cinquièmement, enfin + lorsqu' une’ opinion est si indis- 
“pensable dans la conduite de la vie qu’on ne pourrait l’ab- 
“diquer : sans tomber. dans une foule d'absurdités spécula- 
tives. et’ pratiques, .une telle .opinion , ‘si. nous nè pouvons . 
la résoudre dans. aucune’ autre ;: doit. ‘être rangée . sans 
crainte au: nombre des prémiers principes. ‘+: 
Je me suis efforcé de. montrer, que - bien q que les pre 

miers principes ne: ‘puissent être prouvés directement; 
les. dissentiments et les. erreurs ‘dont ils: peuvent. devenir 

: Pobjet: ne ‘sont ni inconciliables ,: nt:sans’ remède, entre 
| gêns senisés et amis de la: vérité; et que : si les principes de
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cette nature. sont: inaccessibles. au raisonñernent , il né 
laisse pas dy. avoir des. voies assez sûres ; quoique détour 

nées, par lesquelles on parvient à reconnaître les principes 
qui méritent ce nom, -et à les: ‘séparér. des’ erreurs et des 
préjugés vulgaires. ‘+14. 
Re      
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« «On ne e peut trop s appliquer, dit Berkeley à faire unè 
« rècherche’exacte des premiers principes de la connais-: 
« sance, et à les considérer sous toutes. leurs faces. » Tout: 
ce que nous avons dit précédemment: a pour: : objet. dé FU 

faire voir li importance € de cette recherche et de la faciliter, + 

® Mais. avant de s’y livrer, : il faut séparer. les: “premiers | 
principes de la connaissance des aütres vérités; et les pré-. 

senter l’un après l autre aux regards de P "esprit, afin; ;que - 

selon le précepte de Berkeley ; L puisse les considérer soùs 
toutes leurs faces. Sans me dissimuler. la! difficulté : d’une: : 

telle. entreprise, je hasarderäi donc une. énumération des 
vérités que je regarde comme premiers priucipes, et'je- 

dirai pourquoi. chacune d'elles me semble avoir, ce carac-: 
tère. HU MT or 

Je sais que cétte: énumération poutre paraître’ redon- . 
dante aux: uns, défectueuse :aux- aûtres, tous'les deux 
peut-être à a quelques personnes. : On: pourra: trouver. que 2 

je range parmi : les premiers * principes, où des: erreurs : 

vulgaires, ou des vérités qui tirent leur évidence de véri- 
tés plus. hautes, et qui, -par conséquent ,-ne ‘méritent 
“point ce titre. Ce sont là des choses. sur. lesquélles tout 

3
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homme: a droit: de porter, un jugement. Je me féliciteräi. 
‘de ces ‘reproches, si l'attention: qui donnera. licu de: les : 
révéler a : l’heureux : effet‘ de: produire une .énuméra- 
tion plus parfaite’; car je suis persuadé. que l'unanimité 

” des hommes éclairés et de bonne foi au sujet des premiers 
. Principes n'aurait pas moins d'influence sur les progrès 

de la science-en général; que le consentement des géo- 
. mètres au sujet « des axiomes'n” ‘en à eu sur les destinées 

= x . de la: géométrie. ![; ni j : 2 
. Toutes les vérités qu 'embrasse la connaissance humaine, 

et à celles qui sont évidentes par elles-mêmes , et celles qui 
.sont déduites des premières , se’ réduisent à deux. classes. 
Ou ce sônt des’ vérités nécessaires et imruables dont le 

- contraire est: impossible; ou’ ce ‘sont’ des vérités’ contin- 
‘gentes, passagères, dépendantes de quelque effet de la vo-". 
lonté.et du pouvoir, des vérités enfin qui ont cu. un com- 

-mencement , ‘et. qui ‘peuvent avoir une fin. : 1%. : 
Un cône ést le tiers d'un: ‘cylindre de même e base: et de 

r méme hauteur; Yoilà une vérité nécessaire, qui ne dépend 
du: pouvoir. et dela: volonté d'aucun être, » Qui est immua-- 
ble, et dont le: contraire cst. impossible. Le soleil est le 
centre des. révolutions dé la: terre ,'et: de tout” notre éys- 
ième planétaire; voilà uné vérité qui. n’est: pas moins cer- 
taire, mais ‘qui n’est pas une vérité nécessaire. Elle dé- 

: pend de: lx volonté et du pouvoir de: celui: qui a fait le 
soleil ct toutes les planètes, et qui. Jeui a i imprimé -les 

, moùvements.ct les directions « qu'ila jugés. convenables. 
Si toutes: les vérités .étaient:des: vérités nécessaires, il 

°.n aurait pas été besoin ‘dans les: verbes de temps. différents 
pour ! les exprimer ; car: tout ce qui serait vrai au présent, 
-scrait vrai au futur, aurait été vrai au. ‘passé ; la nature 
“entière “présenterait ‘le spectacle! de. l'immobilité absolue. : 
“Nous nous Servons du Présent pour éxprinér les. vérie 

rs 4
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tés nécessaires, mais c’est sèulement parce: qué les verbes ” 
n'ont point de mode qui renfermé. tous les” temps. Quand : 
je dis qué deux’ ct. déux font quatre, je le dis au présent; | 
mais le présent, én ce cas,  comiprérid' et signifie ie en même 
temps le passé et: l'avenir, et:c’est ainsi que: ‘l’on doit en- 
tendre toutes les propositions qui ‘expriment: des: vérités” 
nécessaires, Les.vérités-contingentes sont d’une aûtre na 
turé, Comme”elles sontsujéttes au changement, elles peu- 
vent avoié été , et n'être plus; elles peuvent. devoir'iêtre 

certainement ; ‘et n'être point: encore, et’ ‘par ‘conséquent 

_ leur expression renferme toujours quelque point où quel: En 
que période. du temps: :: Suiur trie 

. Si des métaphysiciens * avaient présidé. à"la formation 
des: langues ; ils auraient probablément.i imaginé ‘quelque. 

modification de l'indicatif, qui sé serait ‘étendue à àtous les 
temps, passés, ; “présens ct: futurs:. Une‘. modification de 
cette nature pourrait seule € exprimer les vérités nécessaires | 

qui n’ont point de:relation au temps ; mais “elle nc,se rén- 
contre dans aucune langue connue: La raison en est que. 
le besoin a fait Les languts; ‘et que lesi pensées et: les dis: 
cours, des-hommesn ayant” güèrét/pour: objet ique. des. 

  

* vérités dontingentes, les languës ont'été phis particulière: ee 
merit construites pour: a des: vérités ‘de: cette 

espèce. otre ta sure EL 

La” distinction: :commune ‘entre’ ses: “vérités: abstraites et 
les vérités de fait, coïncide à: peu de chose: près? avec LL 

la distinction des": vérités nécessaires et des: vérités coutin: 

gentes. Toutes les vérités nécessaires saisies : ‘par notre: in2 

telligence, sont des vérités abstraites ; à d'exception” d'une 
seule, cèlle de existence’. de: Dicu; qui' est'à ‘la foistune 

vérité de fait et une: vérité: nécessaire. : Les autres’ existen- : 

ces. sont toutes” des”effets de la volonté. et-du’ pouvoir di. 
vin; elles ont toutes commencé, ct elles sont. toutes" su: 

e 
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.jettes au. ‘changement: Leur naturè "ést ce qu'il à plu : à 

l'Étre Suprême. de -la'faire ; ‘leurs attributs’ et leurs rela- 

tions résultent de cette nature; ‘des facultés, dont: ‘il les’ a 

doués; et de la’ situation dans laquelle il les : a placées: 

: En général’ Jes conséquences que le: raisonnement dé-". 

duit des premiers principes sont” nécessaires ou contingen-* 

tes’, selon que, ‘les principes eux-mêmes ‘sont : ‘de l’une ou 

-de l'autre ‘espèce... Et d’abord je ‘regarde comme ‘certain’ 

“que. toutes les conséquerees légitimes q un principe néces-- 

-'saire sont dès vérités nécessaires ; et a aucune vérité con- 

gente ne-peut être. déduite- d'un principe nécessaire. 

Ainsi, comine Les : axiomes mathématiques sont ‘des : vé=. 

rités- nécessaires , toutes Jes conséquences qu’ on en tire le 

‘sont aussi, ,C *està-dire, le corps entiér dela Science. Mais 
cilnya pas une vérité mathématique de laquelle on puisse 
déduire la réalité d'aucune’ existence ? particulière ; Ps. 
“même celle des. objets de la science. :...! ‘ 

‘: A l'égard des vérités contingentes', je crois’ du il ÿ a! 
“bien peu. de’ cäs: où: des vérités nécessaires puissent être 
déduites : de principes cbntingents.; Je: n’en; sais’ qu'un 

- seul exem plé; c'est celui où ; de: l'existence. de choses con-: 
‘'tingéntes et su ijettes au changement ; nous ne Jaissons pas 
‘de. conclure. ‘avec certitude: l'existence d un être néces- 
saire,-immuable.et éternel. | ‘ ee 

| Comme les’ vérités contingentes occupent. bacon 
| plis de place däns la’ pensée humaine que les. vérités né- 

| cessaires ; je commencerai par “exposer. des premiers prin- 
Es des vérités de cette espèce.‘ :;,; Lie, 

Premier Principe. Tout: ce qui nous est attesté” par la 
_ conscience ou par le sens ‘intime existe’ réellement. 

., La conscience est une opération spéciale de l'entende-: 
ment, et qui n’est | pas susceptible d’une définition logique. 

Elle a à pOur chjet nos peines présentes "nos: plaisirs, nos ‘ 
LL _ « E . « 7 . ‘ 
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“espérances , nos craintes, nos’ désirs, nos doutes, : n6$ : 
‘ pensées de: ‘tout genre, ‘en un mot; toutes: les passions 
toutes les actions ; toutes les c opérations: d de lame ;: au mo- 
ment où elles se “produisent : ::la mémoire peut’ nous ‘les 

_ rappeler quand elles :sont: passées’ mais :la ‘Conscience; 
. proprement dite, ne nous les fait connaitre que quand elles 
sont présentes." : er LE roi D tr esse 

Celui quialac conscience. d une déuleur déterminée ,ést 
 . certain de la réalité dé cette douléur; celui.à à: qui sa con- 

science atteste qu il doute ‘ou: ‘qu Al croit, est certain : de 
: l'existence de-son doute: et de sa: “croyance: . mai cac red 

Mais l'irrésistible: conviction qu il à de la. réalité. de ces 
opérations n’est point F effet du raisonnement; ‘elle est im- 
.médiate ‘et: intuitive, Lä réalité des: passions, et des actes” 
de notre esprit dont. nous- avons! couscience , est. donc 
un premier principe qué. nous adriettons. sur. la seule au+ 
torité de la natures: sie se et LR 

. "Si lon me requiert ‘de: prouver que la conscience ne’ 
peut. pas, me tromper; qu’elle: n’est: point : ‘une faculté 
mensongère ; je ne: puis en: administrer aucune: préuvé: 

Je: ne' connais: ‘aucuné : vérité antérieure. d'où: cette. vérité 

se déduise, ouà: laquelle . remonte :$on | ‘évidence; elle 

semble dédaignér: toute autorité : étrangère,’ et:ne comp Ë 

ter que sur la sienne, en réclamant mon assentiment.: 

S'il: se rencontrait: un homnie assez” ‘insensé . -Pour nier 

a réalité: dela: pensée dont:il aurait: conscience > je pour- 
rais m'étonrier ; je: pourrais: rire" je pourrais! le pren 
dre en pitié,.inais je ne pourrais. raisonner avec:lui; nous 
serions dans l’ impossibilité. de.nous: “entendre e,: parce. .que- 
nous n’aurions: ‘point. de principes: ‘communs qui: pussént 
servir ‘de base- À :notre discussion: Hi Lu due RME vhs 

 L'infallibilité: du : témoignage de la: conscienée ‘est, je 

crois, leiseul des «prinéipes du: sens. cominun: quin “ait ja 
V. . , Fe ce. 0 7.
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“mais été’ directement mis:en question. - Il est tellement 
enraciné dans l'esprit” des hommes, qu'il à conservé quel- 

.que autorité sur les. plus. déterminés Sceptiques : Hume,” 

“qui anéantit. les esprits: et les, corps, le temps et l espace. 
le pouvoir, l’ action et la causation ; qui anéantit même son 

propre. esprit; ne: laisse. ;pa$ ‘de reconnaître. la réalité des 

pensées > des sensations et des’ passions dont il a. la con- 

Science. DÉPART er euh) tas giant , 

| + Et dernêmé, aucun philosophe n'a hasärdé dhy pothèse 

pour ‘rendre raison du fait de li conscience ‘de nos pen- 

sées, et de la connaissance ‘certaine de leur existence qui 
l'accomipighé; par. h du moiné,:. tous ‘semblent recon- 
naître que Ja conscience est. üne ‘faculté primitive { de l’es-. 

prit humain , ‘une faculté à laquelle nous’ ne: ‘devons’ pas - 

seulement. des idées ‘maisdes jugements: primitifs, et la: 
connaissance d’une existence réelle.: : pire à 

J'ai peine. à toncilier cette connaissance. inédite des | 

opérations, de nos. esprits: avec la doctrine de: Locke; selon 

laquelle toute espèce de-connaissance consiste à percevoir. | 

des: convenances et .des disconvenances. d'idées.’ Quelles. 

sont les idées. comparécs dont résulte. la connaissance. de. 
nos pensées ? Quelles: sont..les.t convenarices êt diséonve- 

nances qui apprennent: à .celui:qui souffre ;c qu il souffre. 
. en effet Pia is core pugtise «) PRET ES 

Je ne puis concilicr davantage cette espèce. de connais- 
sance ‘avec Ja: théorie de. Hüine, qui:nous . enseigné que” 

‘croire à l'existence ‘d'une chose, ce ; n’est rien : de “plus: 
qu ‘avoir, !de,: cette: chose’ unc idée. forte. ct vive; en sorte. : 
que da: croy ancé 1’est. qu une, modification del déc qui est. 

l'objet dc:la croyance. Sans alléguer: que les objets de la 
croyance’sont des propositions, ; et. non pas des : idées, il 

est de. fait: :que’; dans ce grandinombréde pensées. ét dè 
passions dont nous’ avons: la conscience ; nous croyons du 
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l'existence des ‘plus faibles ‘aussi bien-qu’à celle des’plus 

Us SES a +. Lt et ge re, re C4 fortes, des ‘plus languissantes aussi bien ‘que des plus : . eu ee Een: ET vives. Il-n’y a’ certainement aucune modification dès opé-* 
rations de lentendément qui nous dispose à douter de 

  

: Ses leur réalité." LRU de Re RER Re 
‘” Puisque tous les hommes sont persuadés que lés pen: 
sées; les sentiments ‘ct: les ‘actes dont ils ont la’ con- 
science, existent réellement, et puisqu'il est également 
impossible d'en douter et d'en apporter la moindre préuvé, : ": 
il est raisonnable de considérer” la ‘certitude du téroi- 
Moignage de-la “‘consciénce comme un fait primitif, et 
comme l’un dés principes du ‘sens commun. +" . 

7 Sur ce principe, qui ne dérive d'aucuri autre, repose 
-une partie considérable ct' importante de là contiäissance 
“humaine, 1. te SEE ae LR 
"Dé cêtte source de Ja c 

ce que nous savons et tout ce que nous pouvons savoir 
de: là ‘constitution intime ct. des facultés de. l'esprit bu | 
-main;’et comme aucune cspèce d'éviderice ne surpasse 
celle ‘de-la conscience ; il suit delà qu'aucune partie de la 
connaissance n’a des fondements plus solides.” CAT 

      te ci 

  

s're ete ss !. pui sua oi ‘ Comment se fait-il donc qu’elle nous présente tant de ? ro je ag du _., “ . qe a te en Lip : L Note « systèmes , ‘et des ‘systèmes si opposés, tant de contro- 
verses ‘interminables, "etun si ‘ptit _nombré:de ‘points 
‘fixes et convenus? Conçoit-on .que les opinions des philo= 
sophes différent le plus , À où elles ‘dévraient différer le 
moins , puisqu'elles peuvent toutes se‘ramener à.une ©s- 
Pèce d’évidence ‘dans: laquelle Les ‘hommes’ se’ reposent 
avec la plus parfaite sécurité , ct qu'ils | regardent: éomme I plus centaine? 2 412 2 4 

Ce singulier phénomène s’expliquera néanm oins, si l'on 
distingue la conscience de la réflexion, que lon confond 
‘souvent avec elle. 2" : . 

. 

onscience découle, en cffet, tout
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La première est commune à;tous les hommes; et. elle 
agit dans tous Jes. temps; mais ; “d'elle-même, elle est in 
suffisante «pour à ‘DOUS ‘donner des otions, claires et dis- 

tinctes ‘des opérations. dont elle nous. atteste: Péxistence, 
de leurs relations mutuelles, et de leurs? différences. les, 
plus, délicates. . La seconde, c'est-à-dire. la. réflexion, qui. 
fait de ces opérations l'objet d dela pensée, qui. les examine 
soigneusement | êt. les considère, < sous: toutes, leurs: faces, Lu CET 
est si à loin dé être, coinmune à tous les. hommes, qu’elle est 

NES 

au contraire de: partage | d' un: ‘très: =petit nombre. La. plu: 
DT 

part. soit défaut de capacité ,.S0it par d autres raisons, 
he réflééhissent j jamais avec quelque, attention sur ce.qui | 
se passe. on. eux; et ceux-même que | à. nature, a doués 
dé Ja faculté ‘de, l'obscivation intellectuelle , n'en. acquiè- 
rent” “fhabitude. qu avec | beaucoup de peines. et d’ efforts. 
Nous.ne ‘connaissons’ les. objets | immédiats .de la. vue .que. 

f 

ar À à nos yeux; et si, nous. éprouvions 

R
e
)
 

    

Ha si Us 
nes il; ÿ' a: lieu” de & oire que : nous ne: serions: pas plus 
“avancés! dans k connaissance des objets. visibles, que nous. 
né le somimés däns celle des. objets intellectuels. Lu à 

‘ ‘Mais. cette ‘obscurité. fin finira. par. se: dissiper, etle; jour 
viendra ” où toutes. les” régions: de l'entendement. seront 

éclairées d’une lumière sans nuage. Quand, une main sûre 
aura décrit les facultés, de’ “esprit ; telles. que les a forinées 

Ja nature, tous les hommes capables’ de: réflexion recon- 

naîtront Teurs’ propres traits dans ce tableau ; ; les’ préjugés 
s'évanouiront peu à. peu, cet l'on : s’étonnera qué des cho: 
ses si simples” aient ‘été si Jong-temps : -enveloppées. de | 
mystères. ct que, Iles philosophes aient. cherché, au Join, 
.däns de Vaines théories des: vérités. qui ‘étaient si. près 
d'eux / je qui ‘solliitaient en n quelque sorte, Jus re. | 

+ gard. Fe cs | 
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* Second p Principe. Led! pénisées déni ; j'ai. Ja” éonécienc®” 

- sont Les : : pénsées ‘d'un' être” que j fppelle Toi épris. ma 
| pérsdrine, moës nt Hi Rates BR Le nee 

"Les pensées et les sentiments dont ÿ jai ila consciénee ‘chan: 7 
gént incessaminent ; et la pensée ‘dur moment présent, n est” 
pas celle ‘du moment passé} "Mais il subsiste dans cètte vis 
cissitude continuelle quelque: chose q qui ne “chängé point, 
et qué j appellé nioi-méme ;.ce guelque chose" conserve le’ 
même appôït avec toutes’ Les” pensées successives” dont: 
j'ai la- consciente : ce’ sont mes peñsées ; et touté pensée’ 
qui ést pas la’ miéüine ést uécessairément celle’ d'u uñ aûtre” 

" Si l'on me: demardè lapréuve dé ce que, ÿ âvänce, je . 
confesse qué' jet'en puis ‘donner aucune’ mais il y'a. dans 
la proposition: même; une ‘évidence irrésistible: Croiraije 
que la pensée peut exister pär ‘élléméme, ‘isolée d’un être’: 
pensant, ou que ‘des idées peuvent’ sentir duplaisir‘ ct de’ 
la ‘peine? La naturé: mé dit que ‘celai est inpossiblé."" ni 
"Et non seulement elle le prononce en'moï, mais il est] : 
prouvé par les lois‘di langage, qu ’elle: affirine chez tous” 
les hommes:;'En' éffet ‘toütes! les” ‘languës! “expriment la” 

| pensée}! Jc raisohnbnient: fa: Volonté i Tamou; DES laine ie 
par'‘des” verbes personnels; c'està: direp par” ‘des verbes « qui: . 
supposent une personne qui pense, qui raisotine, qui veut, LT 
mi ‘aime’, qui liait, D'où il suit: ‘que tous' les: ‘hoinmés” ‘ont 
appris” de’ la’ ratute elle-miême qu’il ny a; ni. Penséé, : 
raisonnement’, ‘ni voloüté si quelqu un: ne Perse, ‘ne raie 
sonne et né veut. ti}? :': sa Patte ut Le PAUL 
‘-Eceptons ‘cependant? Hume qui: regarde éômrie né" 

erreur vulgaire. de concevoir, par-delà les' perisées” ‘dont” 
nous avons” conscichce ; “ünesprit qui én soit le’ sujet. ‘En 
effet; si l'esprit: n'ést: aütre chose : qué lés impréssions et! 
les idées, : l'esprit n west: qu un “mot: vide de” sens : “aussi 
ne  signifio-til, selon! Hume, ;qu' ui faisceatt ‘dé pesé, 
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. où, si Ton. en veut une définition plus, éxacte, & il n’est : 

« autre ‘chose que cette succession di impressions et d'idées... 

°« ‘corrélätives, dont + nous avons la mémoire, et. t.la con-. 

« science. ». Fate tietE nn : | 

. Je'suis donc: la: Succession n des i impressions et des idées, 

| dont j'ai la mémoire et Ja conscience." mou . 

Mais quel est: ce Je qui se souvient et: ‘qui : a. ki con- 

| science d’une succession d'impressions, et d'idécs? Hume. 

répond. qù Al, n'est. autre . chose que © cetté, Succession. elle-. 

même. , EE 

3 apprends par | à a que cette succession : di impressions et: 
| d'idées se souvient d elle-même, et qu* ele: a la conscience, 

‘d'elle-même. Mais ne pourrait-on. pas’ ‘demander encoré.. 

si ce sont les i impressions, qui ont Ja « conscience et. Ja mé-:. 

moire, des idées, ou si ce :sont, les idées qui, ont a coi- 
science et. la mémoire ‘des i impr cssions, ou si ‘elles ont à Ja. 

fois” la conscience ‘et Ja mémoire d'elles- -mêmes, ct réci-: 

: Proquement. la conscience et da; mémoire es. unes des 

: souviennent des. idées ER A ces. s questions, sor=. 

tent naturellement. du: ;système | de Hume; ÿ mais il a pas. 
jugé. À à propos dé les résoudre. ; De ae Lun 

; Ce qui est plus explicite, c'est que: les : successions 5 d'ime 
pr essiqns. et d'idées dont il s’agit, ne, sont .pas seulement. 

‘douées de. ha mémoire: et de la conscience; elles jügent, et 

- raisonnent ; elles affirment et niënt; elles font plus en-. 

‘core, elles boivent et mangent; et elles sont tantôt gaies 
| et. tantôt tristes. L'ÉR teoes Lu, Le 

Si le sens commun permet. d attribuer toutes. ces pro. 

“priétés : à'une succession d'i inipressions et, a idées, sje, le de- 
mande, qu'est-ce que le. sens commun ?- cute 
“On s’est beaucoup moqué des Scholastiques pour. avoir 

” 
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disputé avec acharnément: sur” cette quéftion : num chi . 
mœra bombinans' ‘in vâcuo Possit comederé secundas à ie 
tentiones ? et à: ‘la vérité ; je ne crois. pas’ que Tesprit 

humain ait jamais inventé rien de’ plus ridiéulé. Mis il 
faut se garder. d’en :: rire ; si l’on traite sériéusement la - 

*_ philosophie dé Hunie} “car si ‘une succession d idées marige 
et boit, se’ réjouit. et' s'atiristé, on.ne voit pas: irop” pour- 

quoi une ‘chimère ‘qui ‘est bien : :près’ ‘d'être unë ‘idée, Si... 
mêmé ‘elle D er est une, ne pourrait pas digérer cetle es“ 

pècede néurrituré que] les Scholastiques appellents secondes 
intentions. SX hu : M 
CT roisième- principe: “Les” éhosës que ki: méméiré ane 

rappelé distinctemént, ‘sont réellement arrivées. net ce | 
‘Aucun principe n'a des marques. d 'originalité pla pe . 

_pantes ; car personnc n' Jamais prétchdu” le prouver, ‘et: 

personne cependant ne l'a jamais mis en ‘question. Le té: . 
moignage dé la mémoiré est. immédiat ‘ comme : ‘célüi: de | 

la conséicince ; ik n'a d'autre" autorité “que “celle” de ki 
nature. ‘ LU Lure à S J 

© Je suppose ‘qu ‘un ävocat éclairé ‘aÿarit: À défendre un 
accusé contre la déposition"de. plisicurs témoins ifrépro 
chables, dise à à sc$ juges : :« Je conviens de l'intégrité des” 

"« témoins; je ne ‘nie, point qu il ne se souviennent. fort 

« distinctement: des’faits: donf'ils ont déposé ;' mais i ilne 

«suit pas de là que l'accusé sôit coupable. Il n'est point 
« dérontré que le souvenir ‘le plus distinct Sôit- “digné. de - 

« confiance ; il° faudrait pour “cela” ‘qu il y “eût une con! 

« nexion- nécéssaire . entre ‘cet - acte ‘de V'esprit* que nous’. 

« appelons mémoire ; êt l'existence passée “de l'événement! 
« qui en est l'objet. Or, ‘on n'a jamais produit | l'ombre 

« d’une preuve en. ‘faveur: de cette: ‘connexiort;. ‘qui ‘est 
« pourtant l'un: des: premiers anneaux: de: la’ ‘chaîne di 

-« procès. Si éet anneau est sans force ;: el chaîne est bri- 
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"«sée. Donc, jusqu'à .ce. qu'il soit établi :par. des raisons 
«solides que la mémoire, est;un témoin fidèle du passé, Des Eee él DRE ee or R D , 

«aucun tribunal ne:peut ôter lx vie à un citoyen sur une 
«autorité aussi suspecte, »..:,.: Dane fiiet te 
H On.conviendra, je pense, que le .seul effet d'un plai- 

_doÿer. de ,cette nature serait; de -convaincre Îles juges et 
l'auditoire, qw'il,y.a quelque désordre dans le. jugement 
de l'avocat. Rien de ce qui peut persuader. ou. émouvoir. 

nest interdit aux conseils des accusés ; je ne crois ‘cepen- 
. dant pas qu'aucun d’eux:se.soit jamais avisé d'employér ce 
moyen. Et pourquoi, si ce n’est parce qu'il est, absurde? . 
Mais ce qui est.absurde au barreau est-il moins dans Ja 

chaire d’un’ philosophe ?;Ce qu’il serait souverainement 
ridicule de prononcer devant des. géns. de bon sens, est-. 

 imoins ridicule’ de. limprimer, dans une ‘dissertation 

Hume ; $i.je ne metrompe , n'a jamais attaqué. direc- 
. tement Je témoignage de la, mémoire, mais quelques-uns. 
: de ses principes ont pour conséquence nécessairé den … 
ruiner l'autorité : il,s’est;abstenu ,de tirer cette .consé= 

. quence,: mais. il. est:impossible qu'ellé échappe’ au. lec- 
teur... RU digue D reel gen je ta tant 
«: I soutient que la croyance où l'assentiment. que pros. . 

in 
, , or 

st rat î 
: sde 

: duisent toujours les sens et la mémoire , nest qu'un degré. 
de vivacité de plus dans les perceptions. que ces facultés, - 
nous donnent; et ‘iE-démontre .très-clairement: que, cette, 
plus grande viväcité n’est pas une raison de croire à l’exis., 
tence des objets extérieurs. Elle, n’est donc pas noù plus;: -. 
une raison. de: croire à l'existence, passée. des objets: de Ja mémoire... je à Vu on, r Lou Q Fi 

néralement admise par les. - : La théorie: dés idées, si gé 
Philosophes ; détruit. l'autorité de la mémoire ; aussi bien. qûe: celle des sens. Descartes, Mallebranclie et Lockère. ,
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connurent, que. cette théorie; leur. imposait” la tâche’ de. a 
prouver par le raisonnement l'existence des. objets. exté- 
rieurs que, le vulgaire admet sur ‘la. simple! autorité. des : 

sens;, mais'ils. ne s’aperçurent: pas: qu’elle: leur imposait : 
également la. tâche .de suppléer:è à: l’âutorité parèillemént . 

abolie de la mémoire; et de prouver par le’ raisonnement, . 

l'existence des choses:passées que cette’ faculté nous rap 

pelle. eut Pieter éminent 
Les preuves: qu ils produisirent en ‘faveur dé l'autorité 

des sens furent . aisément : réfutées par Berkeley. ét: par 
Hume; et dans. le vrai ; elles ne proùvaient : rien. Toutes 

  

celles qu'ils auraient pu produire én faveur deila mé: 
moire, dans l'hypothèse de la‘théorie des idées j'auraient. 

infailliblement succornbé sous. lès mêmes arguments. C8 

; Dans cette hypothèse, én ‘effet, Pobjet immédiat de’ la” 

. mémoire, aussi bien. qué € ‘de.toute autre’ opération ‘de l'en: 
tendement, est. une: idéé, ‘présente à: esprit; et de lV'exis= 

ténce actuelle de’cetter idée, je suis obligé d’inférer pari 
le raisonnement, ‘que. six: mois ou six ‘ans auparavant, l'a 

existé.un objet, semblable à “cette idée. :}"1 2 ci ut 1° 

* Mais qu y a-t-il-dans l idée qüi puissé justifie er une telle: ' 

conclusion ?. Porte-t-elle la‘ date de. son: -archétype? Eb 
quand : elle la porterait ;: quelle preuve: ai-je: qu elle en-ai 
un, ét qu elle: n’est: pas uù fait original et des sa proprè 

espèce? … Ph trier EU LUN , 

“On. dira: peut-être qu'il, faut: bien. qué Ji idéeré ou: 1 image 
ait.une. cause, puisqu'elle: est présente à esprit et: que ‘ 
l'esprit ue j'a pas. ‘produite. . He en ets ; 

J'adméts que si- une telle i image > existait” dans esprit». 

elle aurait une cause, ct-une câuse . capable de: la-pro- 
duire ; mais, de ce. qu ‘elle: aurait une. cause ; ‘que poUr= 
rais-je en: inférer ? S’enuivraitil" que | l'effet: fût-un type,: 

‘une empreinte, ‘une copie de. la cause 20" ‘ce compté st" 

  

   

  

eunet ë



_atteindres: 4:41 si, 

-que nous. les percevons:.:",5 5"; de, ml 
":41l n'est pas. besoin de prover quc la’ vature elle-même: 

LU 4 
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un tableau ‘serait nécessairement le portrait: du peintre ; 
.. .et.une voiture le portrait de l'ouvrier qui l'aurait faite. : 

..r Un.événernent passé peut nous être connu par le rai- 
| Sonnement; mais, "en ce cas;.cen’est point la mémoire 
qui nous le. révèle. Quahd je me souviens distinctement :: 
d'un fait,.il n’est.au pouvoir du' raisonnement ni, d’af- 
fermir ni d’ébranler. ma'éroyance; et ‘j'estime que tout 
‘homme’éprouve.la même chose. 
Quatrième: principe: Nous ‘sommes ‘certains de ‘notre’ 
identité personnelle et de la continuité de notre existence; 
depuis l’époque la plus reculée que notre’ mémoire ‘puisse 

Latest gites ess 
;. Cette certitude ‘est”inimédiaté ct’ ne. dérive point du” 
raisonnement. Ala. vérité, elle scinble faire. partie du té-. 
moignage de lamémoire; tous les événements que celle-ci 
nous retrace impliquent que nous; existions au temps où' 
ils se sont passés; et'il n’y a pas d’absurdité: plus palpable 
que de supposèr un. hôémmè qui se souviendrait de ce qui 
est arrivé avant qu’il existât : à‘moins que sa mémoire ne 
le trompe; sa propre existence a précédé tout cc qu'elle lui : « . + \ . . . « rappelle. Ce brincipe‘est donc si étroitement lié au précé- 
dent, qu'on peut douter qu'il en soit distinct, et là-dessus 
nôns, laissons à chacun le droit de se: faire une opinion: 
Nos lecteurs peuvent se rappeler que nous avons défini: : 

- l'identité en ‘traitant de la mémoire, .et. que nous. avons : 
examiné l'opinion professée: par Eôcke-sur-cotte matière. 

"2. Cinquième. principe. Les objets que nous percévous par 
le ministère des sens existent réellement , et ils sont tels 

:    Gros ee ‘ eee 

détermine les-hommes à se confier au ténoi gnage de leurs: 
sens,.bientivant qu'ils äiént pu être ‘entraînés par les 
-Préjugés de l'éducation où jar l’enscigtiemcht de philo-" 
sophes. . 

et
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Comment: apprenonsnous : l'existence %e. ces. êties qui. 

nous entourent, .et' auxquels nous donnons les noms de, 

père , de mère, ‘de frère, de sœur, ‘dé nourrice ! ? N'est-ce. 

pas par le témoignage. de nôs. sens ?. Comment, ces: êtres : 

.nous -font-ils parvenir. l'instruction, que. nous recevons, . 

d'eux ? N'est-ce pas par | le canal de, nos sens ! 2 Fer 

Il est évident que les sens sont le. seul moyen, que: nous; 

ayons. de communiquer. avec. es réalités extérieures,’ de. 

correspondre € et. d'entrer en société avéc nos semblables ; sir 

_ nous-rejetons leur témoignage, nous ‘restons seuls: dans 

Vunivers; toute créature: animée . ou. inanimée est’ pour, ‘ 

nous. comme si, elle: n'existait: | pas 3, nous n'avons, ‘plus 

d'autre société. CUCS celle. de,nos pensées. . ; 5 FR .. 

Berkeley 1 n'a pas: assez considéré que'c'est par le monde | 

   

matériel _que nous pénétrons dans le monde des ésprits ,; 

et. “que ‘nous : acquérons . la. notion de leur existence; et. 

qu ’en nous privant du premier ,. il nous enlève, du: même: 

coup nos famillés ,, nos amis,, notre patrie, : toutes les 

créatures . “humaines , . tous les. “objets de notre: affection’. 

de notre, estime de. «notre. intérêt , tout caf in, excepté 
> 

  

nous-mêmes. Lf d'a ë it h ii die me 4e hs ge Pa 
UE 

Telle, n'était pas. certainement. l'intention de ce (philo 

sophe; car. il était. lui-même: un, ami: dévoué, un ardent 

patriote , un chrétien très-zélé.. Les. conséquences de son 

système. ne retombent. point ‘sur. lui ;: puisqu' il ne les a, 

pas prévués ;: ;<elles : retombent : ‘sur le: système. luimême; : 

qui éteint tout principe. généreux, et tout principe social. , 

Quand je me. considère comme parlarit: à à, des: hom-, 

mes qui m'écoutent ; et: qui. pèsent-mes. ‘paroles au poids 

de. là räison , je suis - pénétré" de cette. sorte de. respect. 

que Jon doit à à des'juges! éclairés; . j'épre ouve un: senti-. 

ment délicieux . dans la, ‘communication. intime. de: mes. 

pensées ‘avec. des. amis “pléins de, candeur. ct dc: Jurnières,: 

, : : : 
° 

\ 

'
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et je bénis l'Auteur de ion être, de’ ce qu'il'm'a’ ‘rendu 
. capable de goûté" une jouissancé si digne d’une” ‘créature 
raisonnable. 5: ie 
Mais Berkeleÿ me’ ‘démônitre: que tout élais n est qu’ un 

rêve; que je ne vis jarñais üné face humaine ; ; qué tous'Îles 
objets que j'aperçois ; que’ j'éntends , que je ‘touche, ne 
sont que. des idées’ daris mon “esprit; qué des idées enfin 
sont mes ‘seules compagnes : triste'et. froide. société, dans 
liquüelle se glacent toutés les affections sociales l.. 

‘ Eh quoi serait-il dônc vrai? ne’ rcstérait-il dan Puni- 
vas aucun autre esprit que li le mieu ? 2 RE ES 

“Il. en‘ reste, répond Berkeley: sje n ’anéantis que le 
monde matériel ; tout ce qui n'est point: riatière subsiste. 
"Cette réponse me rassure ct'semble me promettre quel- 

‘que consolation dans ma ‘solitude. Mais vois-je ces esprits? 
Non, ‘répond ‘Berkeley ; vous’ ne les, voyez. pas ;'cela est 
impossible. Vois-jc' du: ‘moins’ leurs” idées? Vous'ne les: 
voye ez pis davantäge ils ne. vous voient pas non plus , pas - 
même en idée.’ ls: me sont donc aussi étrangers que les 
häbitants: des planètes ;"je retombe dans l'horreur de ma: 

_ solitude; tous les liens sont brisés autour de moi, et avec: 
eux s 'effacent de moñ'cœur: toutes’ les’afféctions socialés. 

: Ce système désespérant, qui priverait l’ hoïniné, s’il pou- 
"vait LC croire, de toutes les douceurs.du commerce social,un* 
pieux évêque l'ai déduit, par Jes' procédés’ les: plus-exacts : 
et les plus rigoureux ; ‘des prinéipes des: philosophes tou-. 
chant les idées : ses ,raisonnements. Sort : irréprochables ; 5: 

| ce’sont les principes seuls: qu'il -faut ‘accuser. : 
“Tous'les raisonnements de Berkeley ét de Hüimë contre 

l'existence du mondé matériel dérivent de ce: principe ;: 
que! nous ne Bercevons: pôint” ‘les : objets’: extérieurs: CUX- : 

!. méêrnes mais ‘des’idées’ où' des” images dé: ces-objéts, pré-: ‘ 
sentes'À nos esprits. Mais cètte hypothèse, loin d'être ap-' 

Digi ur où, ‘ TE EE »
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| puyée sur -la: base | universelle : du sens commun’, Join … 
d'être. généralement admise, est “directement contraire au 

sentiment intime de cette nombreuse partie ‘du: gente | hui. 

main qui vit étrangère aux Eloi et aux doctrines. .des 

philosophes. Lure , . 
“Nous ayons discuté léér raisons Saléguées par les philoio: 

phes pour prouver quel les objets immédiats de e Ja | pérception 

ne peuvent. être que, des idées; nous” avons pareillement 

examiné: les’ exemples qu ”ils. apportent de ce qui ‘ils: appel: 

   

lent: Jes erreurs “et les illusions des sens. Sans revenir sur. 

ce .qui a été dit à à cet égard ; nous obseryerons seulement ‘ 
ici, que si nous percevons immédiatement. les objets exté- 
rieurs, mous avons, autant ‘de, raisons ‘de croire. à jeur 
existence qu’ en ont ‘les philosophes de croire à l'existence . 

des idées, qu ‘ils regardent à comme les She immédiats de 

la a perception cas L 

  

volonté. … : ‘ : 

| Tout nt ia dérive. de. la sour 

du pouvoir. sa, nature: Son degré, sa durée, | remontent | 

également à à ‘cette source. , ; 
sation, 

Les êtres à qui “Dieu ; ‘donné. quelque | pouvoir, et. Pine 

      

  

  

   

telligence : nécessaire, pour Je “diriger vers! ‘la fin qui “Jui 

est assignée ; en sont responsables devant lui mais il à ne 

peut rien demander à ceux. à: qui ilna;rien, 
la. bonne eË. la mauvaise ‘conduite ne consistent que dans * 

le bon. ou le mauvais usage. du pouvoi Poe \ 

Rendre responsable l'être qui n’a reçu: aucun pouvoir, | 

ne serait pas une moindre. absurdité que, de rendre. reS= 

ponsable ’être inanimé. si: done. nous avons. «quelque 

compte à à. rendre à à PAuteur: de motrè être . C'est: qu il a 

déposé dans notre constitution duclque degré « de pouvoir 
A 4 

1 ‘confié: ‘car 
     

   
  
+ 
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fe qui nous rénd dignes d'apprébation Gù de’ blänie à à ses 
“yeux, selon’ que: nous en avons. bien’ ou mal usé. 

ll n est pas aisé de’ dire comment nous acquérôns l'idée 
ou Ja notion ‘du potéoir. Le pouvoir’ n’est point Tobjet 
des sens; il n’est point. celui de la conscience: nous voyons : 

‘ des événements qui sesuccèdent. mais nous né voyoris point 
le pouvoir, qui les’ produit ; nous avons la conscience des 
opérations" de’ otre esprit, mais’ le * pouvoir n'est point 
une opération de'notre esprit; s’il était absolument vrai 

-q que nous” n'avons de notions ‘que: ‘celles’ qui dérivent des 
sens et de la conscience, il serait impossible que nous ° 

eussions: “la notion ‘du: pouvoir. C'est’ en raisonnant d'a- 

près .cette hypothèse que Hume nie que nous ayons en 
‘effet cette. notion ; ct qu'il rejette‘ par des raisons très- 
solides l’origine que/Locke a prétendu "luiassigner.: 
Mais c’est la chose du monde la. plus. vaine que de 

conclure. d’une ‘hypothèse’ contre un fait, ‘dont Ia certi- 
iude se manifeste immédiatement à qui'veut tourner ses 

. regards sur soi- -même. Il est’ évident que iou-seulement 
tous les: hommes, ont, de très-bonne heure, P idée du } pou-- 

| voir, mais qu'ils’ ont aussi la conviction qu ils en possèdent 
quelque degré; cette conviction est” nécessairement im- 
‘pliquée dans ‘plûsieurs opérätions de: Pesprit: qui ‘sont . 

: familières à à tout le monde; et ‘qui peuvent seules faire dé L 
l'homme un ‘&tré responsable. rt Die out ls 

. as Ta conviction dont il s’agit se trouve, en premier 
licu, dans ‘chaque acte de li volonté: « La. volition ; dit 
« Locke, est visiblement un äcte de P esprit exerçant avec 
«connaissance. l'empire’ qu'il suppose avoir sur quelque 
« partie’ de l’homme > pour l'appliquer. à: quelque à action 
«particulière ou pour l’en détourner, r» ‘’:.:. io 
:. Chaque, volition ‘ suppose donc Lx conviction et’ en 
h js ent 1 . . 

#4 23 7e 7e 
‘ [+ Essais) lu , chap. xt $ 15.
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quelque s sorte la conscience ‘du pouvoir, de faire la chose 7 
voulue, On peut désirer: voyager, dans la lune ‘ou dans la : 
planète dé Jupiter ; ; mais la folie seule péut” “faire qu on le 
veuille ; et si la folie produit: cet: elle, c'est encore parce _ 

qu'elle persuade qu'on. le peut ss unit 

2° Ce que nous venons de dire de la volition s aphlique 
à la délibération : elle: implique la-:même: conviction; car | 

personne ne délibère $ s'il fera: où s'il:ne fera’ pas ce. quil ° 
n est pas en son pouvoir de faire: : eut UT Tu 

+, 3° Cette conviction êst pareillement impliquée. dans la 
résolution qui est la suite: dé la délibération. Personne 
ne forme séricusement la résolution, jesne dis pas.de dé- 

tacher la lune de son orbite, mais de faire la plus petite’ 

| chose qui soit évidemment hors de son pouvoir. On péut 

en dire autant de‘ toute promesse et de tout contrat -dans 
lesquelsun homine engag ge sa:foi; car célui-R neserait pas 
un honnête homme, qui promiettrait de faire ce qu il sau- 
rait n'être pas. en son pouvoir. :: clous sets Lie 

. De mêine que toutes ces opérations. de: l'esprit impli 
quent la’ persuasion de quelque degré de pouvoir. en‘nous; 
de même il y a d’autres opérations non:moins communes 
qui impliquent la même persuasion à l'égard des autres." 

: Quand nous hnputons à: quelqu’u un une. action ou une * 

omission comme.un. sujet de louange ou de: blâme, nous... 

pensons assurément qu il: était en son. pouvoir de faire 
autrement. La même croyance est empreinté dans l'avis, 

dans: l'exhort tation, dans: le commandement, dans le refus, . 
dans la: prière; : toutes : les: fois que: nous prenons con— 
fiance dans la fidélité 'de: “quelqu un à remplir ses engage- 
ments ou à exécuter une commission dont nous. le char? 

gconss elle existe’au fond de notre pensée: .! "> Lots 

. Il n’est pas plus évident : que les hommes sont convain- 

cus de la réalité du, monde extérieur, qu ilne lest qu ‘ils
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+" sont convaiñeus que chacun d' eux éxerce quelque pouvoir 
": sur ses propres actions, "et sur.les déterminations de‘sa 

volonté: conviction si j générale, £ acquise desi bonnehéure, | 

. ct si étroitement (tissue avec :la, conduite humaine, qu'il 
- faut bien la regarder comme un.principe ‘de notre con- 
stitution; destiné, par l'auteur’ des choses à à: servir de ré- 

 gulateur et de guide à nos actions: ; : 5 1" : 

‘Elle ressemble encore à la “conviction: que nous-avons 
_ de l'existence du monde. senSible;"sous ce: rapport ; ; que 
ceux même qui là rejettent dans la spéculation, se trou- 
vent dans la nécessité absolue dé se laisser: gouverner par 
elle dans lx'pratique;. et : C'est: cè ‘qui. .arrive toujours , 

! quand la’ philosophie: est en opposition av ec les premiers . 
principes." dope ges es in ie 

«Septième: principe; Les. facultés : naturelles, par les 
| quelles: nous’ distinguons la: vérité de. lerrer,-ne s sont 
pas délusoires. M OUR ours his ut on 

Si l'on en ‘demande la” preuve, nous, n’en: avons du- 
5: cüne, ‘et'il né’ servirait à rien- qu'il y.en eût, füt-elle- géo- 

. métrique; car il faudrait bien'en ‘croire ses facultés” pour 
admettre la: démonstration, et supposer ‘par conséquent 
ce ‘qui serait en question. : photon Pinus 

i. On ne prend. pas la parole d'u un: x home dont la pro- 
bité est suspecte, pour. savoir s’il est homme de bién ; ce 
serait une. absurde pétition de principes. De même} il se 
rait ridicule ‘de prouver :par le raisonnement que la rai- 
son ne nous .trompe pas, puisqu il s’agit précisément de | 
savoir.si le raisonnement n’est point une faculté trompeuse. 
-;$i un Scèptique se: bornait à soutenir: que la. faculté de 

ue r juger. et celle de raisonner $ont fallacicuses de. léur nature, 
‘. et qu'on doit au ‘moins s'abstenir: de/pronôncer sur quoi 

. que.ce.soit: jusqu'à ce qu'il.soit démontré qu'elles’ne le 
sont Pass Le raisonnement ne pourrait point le, forcèr dans
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- ce retranchement, etil faudrait le laisser. ‘en paisible j jouis- . 
_sance de :son système. Descartes: A: fait. un. pas: très-, . 

. dangereux. en cette matière; c’est Jui qui, dans sa fureur 
‘de doute, a élevé cette assertion éminemment sceptique, 
que. quelle que, soit l'évidence qui semble s ‘attacher au té- 
moignage ( des sens, de la conscience, de la mémoire et,de 
la raison, encore n’est-il pas absolument impossible qu'u un 

. génie malfaisant jait chargé. nos facultés de nous égarer; 
: d'où il'conclut que nous ne devons admettre leur:témoi- 

‘ gnage qu'avec. une, garantie suffisante. . Cette garantie, 
- Descartes l'a cherchée dans la preuve de l'existence d’un. 
être tout-puissant qui > étant, a vérité même, 2 apu nous 

.douer. de facultés. mensongères. noie RE 

il est étrange qu un, raisonneur si subtil ne se soit pas 

: aperçu qu'il ya évidemment dans cette manière rede procé- 
der une pétition de: principe... through ur, 

Car si nos facultés sont fallacieuses ,. pourquoi ne nous : 
. ‘induiraient-elles pas en erreur dans.Je cas particulier. de’ 

cette preuve, aussi. bien. que dans. tout’autre? et..si dans 
ce, cas elles.n’ont: pas : besoin de; garanties pourquoi « en 
ont-elles besoin. dans. es. autres ? ji bip 

- Tous les ‘raïisonnements possibles, -en faveur. de. la y vé 
- raçité de. nos facultés; se‘réduisent à. prendre, là-dessus 

leur propre témoignage ; ctc est tout ce que nous pouvons . _ 

faire, jusqu'à ce que. Dieu nous ait accordé de nouvelles … 
facultés pour. juger: les anciennes. De. si faibles sûretés 

< mauraient pas. rassuré Descartes, ..s s’il. ne Pavait été aupa- 

ravant : le véritable, motif des sa, «confiance, c'est a il. ne 

doutait pas sérieusement: - ip - 
+ Sil ya une vérité entre ;toness. dont. on puisse. dire 

- qu'elle est'la. première . dans, l’ordre‘ de: “Ja nature; “c'est 
celle dont i s’agit én ce. moment;,car, nous ne cédons j ja- 

“mais. à. l'évidence, soit: intuitivé, soit, démonstrative, soit . 

- : \ 
{ Le . os oo ,. 

Lt 
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*e probable, sans. supposer ‘préalablement la fi délité du té- 
moignage de nos facultés: c’est Ja prémisse universelle de 

tous n6s jugements: ‘ tte Denni té . | 

; Mais comment sommes-nous assurés - ‘de cette vérité. 

fondamentale, sur ‘laquelle reposent toutes . les’ autres? 
-Peut-être que évidence ; qu ’on'à si souvent comparée à' la 

” lumière’, 'lui ressemble à cet égard comme à tant d’ autres ; 

. rh 

et. que; comme la. Lumière se manifeste elle-même;.en. : 
même temps qu’elle .nous découvre: les. ‘objets visibles ; 
ainsi l'évidence , qui est la: garantie « de toutes les vérités, 

._està elle-même sa:propre,g garantie. Chou ntioee 

‘ +1Ce qui ‘est: indubitable, au moins ; c’est que’ par’ “les 
| lois de notre nature; nous sommes: si invinciblement dé-. 
- terminés à ‘nous rendre'à Pévidence:, qu'un homme qui 

“.° entendrait. parfaiternent : un’ syllogisme: régulier, et. qui 

”_ réfuserait d'admettre la conséquence légitime des prémis- 

ses, serait un monstre plus extraordinaire que celui qui 
naît sans’ “pieds. et sans mains. 54 ee 

su Nous existons. à condition d'en croire e les facultés qui 
jugent et raisonnent: en'‘nous; s %l est'vrai qu il yait des 

Sceptiques qui parviennent à se persuäder" que leurs facul- 
.tés les. trompent; cette persuasion est'une violence faite 

:à la nature; et, par cette raison, » elle n est jamais de lon- 
gue durée. : pr che pren a At OA Re ER ee . 

Ilse rencontre aussi ‘des .gêns qui märchènt. sur. Îcurs 
mains , et qui peuvent, dans” l'occasion, donner ce spec- 
tacle‘ à leurs amis; ‘mais on. ne raconte: pas qu'ils ‘fas- . 
sent de longs voyages de’cetle manière: détournez.les 
“yeux, ct cessez d'admirer leur adresse, ils retombent sur 
“leurs pieds comme les autres hommes... 2. ; "2. 

«Nous pouvons observer. ici une. propriété ‘du (principe 
qui” nous: OCCUPE ;' propriété - qui: lui ‘est. commune avec 
d'autres principes primitifs, mais qui ne se retrouve dans | 

N .
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aucun de ceux qui sont déduits . du raisonnement ; c'est . 
qu'il agit et produit son effet dans la plupart des hommes ; 

(sans qu'ils ‘le remarquent:'et ‘qu'ils y “pensent. : ‘Ceux. 
même dont on peut: dire qu'ils y pensent, n’en font 

- l'objet de leur réflexion: que quand ils's ‘appliquent à à exa- - 
” miner les. fondements du scepticisme; mais ‘il. ne laisse pas 

. de gouverner.en, tout temps leurs opinions. Il n'ya per- 
sonne qui ne s’en rapporte ; dans la conduite de la vie, à 
ses sens, à sa mémoire ; à sa.raison, et qui songe jamais à 

se ‘demander si leur témoignige est sûr: ; cependant la foi 
| que ce témoignage obtient » Suppose la conviction intérieure 
au "1l mérite la confiance qu'on. lui: accorde: «it 1° pts 

- Une autre propriété de la plupart. des principes primi- 
“tié, c’est que leur.autorité est plus irrésistible dans cha 
“que cas particulier qu elle ne l'est quaid ils sont expri- 
.més par. une. proposition générale. Il ny a) pas. un-des 

. Principes généraux. de Ja science ‘qui n’ait.été nié par. les 
;. Sceptiques , excepté. peut-être la réalité de. nos : pensécé 

- présentes ; mais cela n° a point empêché les Sceptiques de 
raisonner, de prouver, de réfuter, d'accorder où de re- 

‘ fuser. leur. consentement. ‘dans les - cas ‘particuliers ; ils 
emploient le. raisonnement à ruiner, la” raison ; ils jugent 

qu'ils n’ont .point-le jugement en partage; ils voient. clai- 
rement. qu ls. sont. aveugles; plusieurs, d’entre. eux ont 
_obstinément : ‘soutenu .que: nos , sens’ sont des imposteurs ; | 
‘aucun. n ’est tombé dans, un précipice; -pour n’en ‘avoir. | 
pas cru ses yeux. Les. doutes des Sceptiques :s’attächent” 
aux “généralités ; dans le particulier, ils ne'sont pas: moins ? 

| ogmatiques, que. le reste des.hemmes: : tee LEA RS 
. Huitième principe. Nos: semblables s sont des: créatures 

| vivantes et intelligentes, comme house di gun Lt à 
| Dès que l'enfant.est capable: d'i interroger. ‘et .de .répon- 

dre, dès qu il. donne quelque. signe d’ amour, d aversion 

Î 
! $
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‘* ou'de quelque autre: ‘affection ;. il faut de toute nécessité 

+ 

qu’il soit convaincu que les êtres auxquels‘il s'adresse ‘et 
‘qui’ sont, objet de; ces señtiments ;'sont' doués. q intelli- : 

| gences TE ny mobs ue bars 

s Il est. de. fait:que: cette espèce : dé société devarice de 
beaucoup. la raison. IL. ÿ à’ un véritable commerce entre 
l'enfant et la nourrice quelques mois après la naissance; 

: bien ayant l'âge d’un an, on, dit à l'enfant beaucoup de 

choses , et il- les comprend! en grande’ partie. "#1. 

il demande et il: refuse; il menace et il: supplie; il cher: 

che un asile‘contre secs fraye eurs’dans les bras desa nour: 

rice; il entre en: partage ‘de sa joie'et der sa’ douleur ; il 
jouit. de ses, caresses, ct s’attriste de: sa sévérité : : tout ce- 

la: suppose: däns: l'enfant Ja persuasion: que sa nourr ice - 
‘est un être intelligent. ? #1" 0. D 

Mais ; comment  l'enfat: acquiert- -il. ‘cette.’ ‘persuasion 
“avant l’âge d’un’ an ? Ce n'est pas par le raisonnement : : 
les enfants ne raisonnent. pas à cet Âge; cen est :pas par : 

. les sens: la-vie et l'intelligence. ne sont pas deë choses qui 
not ? jou tombent sous les sens. ‘2:15: "5". 

f: ;1l n’est pas aisé de trouver la ‘route: ‘par laquelle la: na: | 
ture transmet à. l'enfince une! ‘instruction: si: importante. | 
À cette époque de la vie, nous ne réfléchissons’ pas sur cc 
qui se. passe: en nous; et quand nous comiñencçons à ré- 

” fléchir, il nous est. impossible de nous ‘rappeler comment, 
en quelle. occasion’, sur. quel fondement, nous avons com 

‘ mencé à:croire. que. nous étions entourés'd’êtres intelli= : 
-gents : toutes, les traces de l’origine de cette ‘grânde dé- 
couverte sont effacées: Nous’ obéervons la même croyance, 
nous l’obsérvons aussi prompte;'aussi ferme, dans l’aveu- 
gle-né, dans le sourd-né;. -la nature ne Ja: “done liée ni 
aux objets ‘de. la vue ;" mi‘à ceux ‘de l'ouie. Plus : ‘tard, 
lorsque : nous. avons ‘aiteint : Vâge: de’ raison ‘ét. deré- 

D 
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flexion, cette croyance, persiste; personne, ne songe à' se’ 
demander pourquoi il se persuade que'son .voisin est une 
créature vivante : .une question aussi absurde, ne surpren- 
drait pas médiocrement celui’à ‘à qui. “elle : iscrait ladressée; 
et peut-être. que la. seule : réponse qu'il saurait,y fairé, serait 
tout aussi propre à Prouver. qu une montre et. une marion- 

‘+"nette sont des créatures iväntes.. ; l'en PURE RENE 
- Mais on aurait beau lui faire.voir. la faiblesse de ses 

raisons ; on n'ébranlerait pas : sa croyance; elle repose’ sur 
une autre base | que le raisounement, Et. de là vient que, 

soit que. nous, trouvions, ou ,ne trouvions pas de bonnes : 
raisons en, sa faveur, il n ’est pas en notre pouvoir. de nous. 
en. dépouiller. DU ape er of ee dr A ea 

En mettant à part la conviction ;:naturelle ;. je. crois! 
. que Ja seule. ;preuve s solide .que:nous puissions. donner de. 
la réalité de la vie:ct: de lintelligence de nos semblables, 

, c'est que leurs paroles et ‘leurs actions sont:les signes des. 
* mêmes : facultés intelligentes: que. la, conscience : découvre | 

en nous. Le même raisonnement appliqué aux œuvres de : 

“la: nature, , démontre d'intelligence: de: leur. ‘Auteurs. ét 
comme ce raisonnement n'est. , Pas: moins concluant dans. 

le second, cas que dans Je: ‘Premier, comme il ne se pré-. 
sente pas moins: naturellement, on peut; présumer., très- 
légitimement que. les hommès,, parle seul exercice: de 
“leur raison, découvriraient: l'existence de’, Dieu : d'aussi Ÿ 

bonne houre, et “Avec. non moins. de certitude que l'intelli- 
gence de leurs. semblables," si, c'était. par. Le raisonneriient 
que ce dernier fait. eur: est révélé. : D dgerte PR 

Mais cette dernière découverte ne pouvait ‘être > ajourz 
_née à une époque, si reculée; elle était indispensable-pour - 
nous disposer : à:recevoir. les leçons: de l'instruction ct de- 
J'exemple, sans. Jesquelles i il y a tout lieu de croire que la. 

. faculté du raisonnement ne sc développerait point en nous. 
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Elle devait donc'précédef le raisonnement’et être un pre-. 
mier principe. 4: ‘9. . Fons - ; & , . er rare cucqaete Ca » … “Sans doute-les jugements que portent les enfants sur 
Ja vie et l'intelligence des êtres qui les entourent ne sont 

ne! 2 dt de obus . 

pas d'abord infaillibles; mais leurs'erreurs, par cela même 
. qu'elles consistent à attribuer ‘la Vic'et l'intelligence aux . 

-. Choses inanimées, ne leur sont jamais’ préjudiciables, et 
i. bientôt elles sont corrigées par l’expérience:ct le dévelop- - 

  

! “pêment. de. la raison ; au dieu que s'ils .méconnaissaient' 
l'intelligence dans les êtres intelligents , ou s'ils la recon- 
naissaient trop tard ; l’âcquisition ‘du’ raisonnement leur 
serait impossible; ou elle serait trop tardive : de là vient 
que l’Auteur de notre être nous y à fait croire ‘avant la 

‘ DH ° 

+ 

_ naissance de la”raisoÿ: :"{"#"" PT LT :}, Neuvième: principe. ‘Cértains traits du visage’ certains 
sons de la voix, certains. gestes, indiquent certaines pen- 
sées et certaines dispositions de l'esprit. ‘! eco 
Tout lemondeest d’accord;'je pense; qu'il ÿ a des actes 
de Fesprit qui. ont leurs signes naturels dans'le visage ; 
dans Ja voix; “dans: les’gestes :'Omnis niotus animi, dit : 

* Cicéron, suum quemdam habet a naturä vultum et vo- 
.cem et gestim: Ta seule question. est dé savoir si l’intelli: gence' immédiaté de, ces signes est une loi de notre con: 
stitution; une sorte de perception naturelle semblable aux 

* perceptions des sens, ‘ou bien -si noûs’ en apprenons li 

Li j 

signification ‘ de - l'expérience ,: conirne* nous: apprenons : 
d'elle que la fumée est le signe du feu et‘ la gelée le signe 
du froid. Quant à moi, la première ‘opinion me semble : 
incontestable, : +. 7 ter pr 
"J'avoue qu'ayant bea ucoup réfléchi. sur cette ‘question 
et beaucoup ‘observé lerfance ;' il m'est impossible d’ad: 
mettre’que l'interprétation ‘de la face , ‘de “la voix ct du 
geste; soit entièrement le fruit'de l'expérience. Éa voix 

: s 
s
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menaçante: de la ‘colère, les cris ‘plaintifs. de:la douleur’ 
: effraient. l'enfant qui vient. de ‘naître ; : soutenus’ pendant 

quelque. temps, ils. ‘puvent le jeter dans un état presqué 
convulsif. Je connais un homme: qui; faisait pousser: des 

_cris à un-enfant.,en sifflant dans sa chambre ou dans là 
chambre. voisine un air mélancolique, et qui tout-à'coup, 
en changeant” de motif, le jeta dans des transports d'al-.: 

| Tégresso.… | Jéreiltiiraens. i 7 

  

se! 4 et 

- Le pouvoir de la musique ‘est'connu, et ‘ce: n’est - ‘pas 

l'expérience qui l'explique car ses premières impressions En 

-sont. ordinairement. les : plus. fortes. Un, air. exprime. la. 

gaieté et invite À la, danse; un‘autre est triste où solen-. 

nel; celui-ci . respire la- tendresse et Yamour; celui: là k : 

füreur et la rage.” u : D lp ee un ave lois 

’ RES " . ou ‘ 

‘Hear how Timotheus’ varicd lays'ë surprisé ; ï. Lo 

And bid alternate ; passions fall and rise "+ : "4?" 

: . While at each change; the son' of libian Jovés : 1. ii. 

nr. Now hurns'with glory, and then melts with love. ,. 

:Now his fierce eyes with sparkling fury glow, , .. 

“Now. sighs stcal out. , and tears begin ! to fox: ee 

 Pérsians and Grecks; liké. turns ôf nature » found : 

And the. worlds victor stood subaned by sound. ES ii 

    

Lips on po ei 

nl n’est. pas. nécessaire d'avoir, fait une ongus 4 étude. dé 

Ja musique.ou des passions. pour éprouver ces “effets; ils, se 

communiquent : à Vignorant que | la nature a doté du sens - 

de l'oreille, tout aussi promptement qu’à, l'artiste. ba 

L'eépression de. la. physionomie, de. la contenance. et 
13° 

    PNA 

Qi vga avec c quelle raphael ls chants de Timothée surprennent de cœur >». 

et comment, à sa voix, , es passions opposées se soulèv ent cts ’apaisent tour tour. 

+ Docile à ses accords variés, l'ame d’ Alexandre tantôt se passionne de gloire, et . 

tantôt Janguit d'amour : maintenant son œil fier lance des regards étincelans; 

tout à lhéure, sa poitrine se gonflait, ; et des larmes coulaient de ses jeux. 

Grecs et Persans obéissent aux impulsions de latyre, et le’ vainqueur | du monde 

“est l'esclave de Ja musique. ee A rt 

Ÿ 

, pal dec + fers este nt.
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du geste; ‘n'est: ni moins“forte ni: moins naturelle que 
celle de:la voix: Quoi de plus frappant que les signes de | 

Ja colère? à l'aspect’ d’ün regard.:sombre ;: d'un’ sourcil 
contracté; d’une ‘attitude: menaçant, : nous" conCevons : 
immédiatement: que l'ame, ‘que: nous né voyons pas, est ' 
sous l'influence de cette passion. Dira-t-on' qu’un visage 
‘menaçant'et une contenance’ hostile sont ; dé leur nature, : 

un spectacle aussi agréable que les traits qui sont propres . 
‘à la bienveillance et à l'amitié ?:mais l'expériénce prouve 
invinciblement le'contraire;'il est'aisé' de’ se convaincre 
qu un visage: irrité effraie Venfant' au bercéau! Qui n'a 
pas observé que ’les ‘enfants ‘distinguent de: très-bonne 
heure ‘la’ ; plaisanterie des: paroles" sérieuses par : le ‘ton 
de la voix et l'expression de la face ? Ces signes naturels. 

- guident leur jugement, même, quand, ils sont ‘contredits : 
- par les signes artificiels: 

Si l'expérience seule nous. apprenait à. interpréter la: 
physionomie ; la-voix:et: le: ‘geste,’ ses : leçons ne seraient : 
peut-être. pas: toutes cffacées de notre mémoire ; quelqués 

unes, dans un si grand nombre, auraient pu échapper à à. 
l'oubli... : situ 

‘ D'un autre côté, quand on observe à avec attention les 
progrès | des enfais on ‘découvre : ‘facilemerit: l'époque 

_où ils reçoivent les. premiers’ enseignéments- de l'expé- 
‘riencé où ils apprénnent ‘ par” exemple que la: flamme 

"brûle, et qu’ un coutéau ' coupe. 1 Mais ni'la mémoire ne. 
"rappelle à notre. “esprit; ni lobservation ‘ ne nous’ mani- 
feste dans les autres ; une époque à laquelle V intelligence ! 
‘des signes naturels dé la physionomie, de la voix et'du 
geste; ait commencé à. se déduire des inductions succes- 
sives ct de plus en: plus ‘sûres de l’ expérience. na out 

Je. dirai plus, il n'ya point, lieu i ici, à l'expérience pro 
prement dite. . - ue, 
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-: Lorsque nous. voy ons Je signe.et laichose signifiée, et 
que nous apercevons le rapport qui les unit, » l'expérience ‘ 
peut. nous. apprendré à à. interpréter lun par T'aütre; mais ° 

où est la possibilité de l'expérience ,: quand nous: n'aper- 
cevons. que le signe , et que la chose 'signifiée reste invi-: 
sible ? Or, c'est. ce qui arrive‘danst le cas dont il s'agit: - 
les pensées et. les passions de. Jaime ne sont pas: plus visi- 
bles que l'ame elle-même, et, par conséquent, leur con: 
nexion avec les signes sensibles: ne peut pas être révélée’. 
par l'expérience ; cette découverte dérive: nécessairement 
d’une source plus élevée. ages DR cite tri cl 

ÆElle est duc à une: faculté : particulière, à une sorte de 
sens que la tiature, ‘semble nous avoir donné à cet. effet ; ‘ 

et l'opération de < ce sens est” tout- à-fait analogue à à celle 
des sensexternes.…. étanis Pise es arees 

{ 

Quand je tiens “dans ma main'une bille: d'ivoire; j Ï ’é- 
prouve'une, certaine sensation : du ‘toucher. Il n'ya rien 

dans cette sensation qui soit hotïs de moi, rien de maté-: 
ril'; elle-n’est' pas’ ronde , elle. n'est)pas : dure; C'est une 
pure affection de mon amé, et je. në. puis: en. inférer ‘par: 
le raisonnement. l'existence: d'aucun ;corps. Mais, selon 
les lois de ma nature , la sensation‘ emporte, avec. clle Ia : 
conception d’un corps. rond et: Fu et la persuasion qu'il 
existe réellement dans ma main,:::: "i sd" oérttoi 

‘ De même dans une face expressive ; Ja figure et’la cou- 
© leur sont. tout ce qui frappe. mes yeux... Mais selon les 

lois de ma riature, l’objet ivisible empoñte avec lui la con- : 
ception d’une certaine passion ou .d’un certain sentiment, 

et la persuasion .qüe. cette ;'passion ; ou : ce: sentiment 

existe réellement dans l'ame de la personne: que je. con- 
sidère. cu cétes L eee Le A: ir, ta ee sirrtt 

- Daus le premier. cas ,-une sensation’ ‘du. toùcher” cst le 

signe ; la rondeur et la dureté, sont la. chose significe. . 
4
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-.. Cette puissance ne 

- tiles. DO lis 

 saïent parfaitement entendre des spéctateurs. :# "02 
‘1 Et ce qui’est surtout digne d'attention; les spectatéurs 

-Dans le- second. cas ; les‘traits: de la‘physionomie sont le 
signe ; le séntimént où: la passion sontila chose'signifiée: 

cc La. puissänce- des. sighes’ naturels : pour exprimer les 
_ sentiments et les passions dé l'arne se remarque dans les 
inucts ; qui, à: l'aide de ce ‘seul. langage } parviennent à 
faire’entendre-une foule de choses‘aux :personriés même 

‘Jes moins, familières : avec, cette :manière de traduire la 
pensée. D un. mi sr si, Dei borect ct cit î 

se remarque pas moins dans le‘comi- 
Imcrce que: font -ensemble des peuples qui ne parlent pas- 
la même. langue. Les signes naturels leur sont'un instru- 
‘ment suffisant pour:acheter et vendre’; demander'et re- 
 fuser, pour témoigner des dispositions amicales’ ou hos- 

: 
pra ue Ti ee n j sorte : sas De 

* Les acteurs qui, chez les anciens , gesticulaient sur le 
théâtre, tändis que d’autres: récitaient'les paroles ; sont 
un autre exemplé de l'efficacité du langage d'action: Cét: : . -p a/ ’ y pe art des gestes fut porté à un tel degré de perfection ; que 
Macrobe’rapporte de Cicéron. et dé Roscius,, que celui-ci :: 

…. défait l’orateur de:rien"exprimer par la’ parole’ qu'il ne 
püt traduire parle: geste','et- qu’ils-se dispütaient à qui 
de” l’orateur‘et: de l’acteur'exprimerait'une ‘même’ pén: : 
sée ou un mêmé sentiment ;:l’un “par un' plus grand nom- 

.…bre‘de tours différents, l'autre par.une plus grande va- - 
 riété d’attitudes-et de mouvements"! #1 "5. 

Mais l'exemple le plus surprenant en'ce genre est celui 
des pantomimes ; qui, ‘chez les'Romains ; jouaient des 
pièces:entières “sans le ‘secours dé la. parole ;' et se fai te + 

pour comprendre n'avaient besoin: ni d'étude, ni d'exercice, tandis qu’il en fallait beaucoup aux pantomimes pour excel- 
“ler dans leur art. C’est que le langage ñaturel est à a portée
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de tous. les hommes, romains, ‘grécs ou barbares, :éclai- 

rés de la lumière de la. science; où plongés dans lés ténè-. « 
7 . € 

bros de l'ignorance. : sus ul hrs ep Ur 

. Lacien raconte > qu ’un roi dont les” états étaient situés ‘ 

‘sûr le Pont-Euxin ; ‘ étant venu à Rome’ sous le. règne de. 

Néron ; et ayant. vu. un pantomime : et compris, avec là 

plus grande facilité.touté son action ; comme il. était sur 
le.point de retourner 'dans.son pays; Néron,:en lui ser- 
rant la main, l’engagea à lui demander ce qui lui plairait 
davantage. « Donne-moi lé pantomiié ; »'lui répondit Ie : 
Barbare. Néron' lui demanda de quelle ütilité.cet homme : 
pourrait. être dans son pays..« Jai, : dit-il ; pour: voisins : 

«un, grand nombre de;peuples qui parlent des langues 

« diverses ; il me tiendra lieu de tous les interprètes dont 

« j'ai besoin pour traiter avec eux. » : Short ie 
D'après tout ce qui: précède, il me “semble. démontré, 

non-seulement qu ‘il ya,une connexion nturellé entre cer. 

tains signes du visage, de la, voix, et du geste, et certaines : 

affections de lame , mais que par le seul effet des lois de 

‘notre. constitution . ? intellectuelle: nous : comprenons : CES 

+ 

signes, et nous concluons. du £ Signe l existence de fa chose : 
signifiée. . L F, copees Lu Brit ss Hi 1 po mis tot ‘ ee 

‘4 

Dixième principe. Nous avons: naturellement quelque 
égard : aux témoignages humains en matière: de faits; ct 

même à. ‘l'autorité bumaine en: matière d'opinion. x 

- Avänt que nous soyons capables. de raisonner - Sur Je 
témoignage et sur: l'autorité, cux seuls peuvènt nous ap. 

prendre une foule de choses qu il nous importe de savoir. 

L’Auteur de la nature a donc mis-en nous ün penchant 

qui nous détermine à.-nous y fier: à un âge: où nous 
sommés hors d'état de. nous rendre compte. des: motifs de. 

notre confiance. 1l résulte de là que notre jugement. est à Ja 

discrétion des personnes qui vous entourent dans ec premier 

,
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pre: . e ‘y s° . Toto PU période de la vie. Mais l’intérét de notre conservation et 

celüi de notre instruction exigent qu’il en'soit ainsi, Si 
*" *" l'enfant naissait à condition de ne rien accorder au témoi- 

‘gnage'et à l'autorité / il périrait ; à la lettre ; d’inanition 
de contaissance. 11 ne lui est: pas ‘plus ‘nécessaire d’être 
nourri par :les autres avant ‘qu'il saché :se nourrir lui- 
même ; qu'il ne lui est nécessaire ‘de recevoir d'eux Pin- 
struction avant qu'il puisse l’acquérir par-son propre ju- : 

‘ gement.'., Dose DNS pes QUE fines io 
= Quand nos facultés sont mûres; la raison pose des bor- 
nés à ce penchant qui a gouverné notre enfance. Nous éva-: 

 luèns ‘dans :chaque cas'particulier le degré de confiance . . Fe , A . - 3 1. 4 . ? . - qui est dû au témoignage et à l’autorité,'et nous regardons : . . rep et nu jt" . comme une puérilité de leur en accorder plus que la rai- 
son ne l’approuve. Cependant jusqu’à là fin de la vie, nous oee ge ne La Nha gonna: Tiens SC 8 Sommes plus disposés à ce‘genrc d’excès qu'à l'excès con- . M , 3 . ‘ 55 . . traire ;'etle penchant auquel nousavons si long-temps obéi 

noire 
4 ‘ 

en’ aveugles conserve toujours quelque ‘em pire sur 
“jugémient. "4: its ur Fe . Con 
Les principes naturels qui règlent nos jugements et nos 
opiñioris avant l'âge où: nous'acquérons l'usage de la rai- 
son, ne me semblent pas moins indispensables à un être 
tel que l’homme, : que les- instincts. dont : Dieu ‘nous a 
pourvus pour diriger nos actions durant lemême période. 

Onzième principe. Beaucoup d'événements’ qui. dépen- 
dent de Ja volonté libre de nos semblables ; ne laissent pas de pouvoir être prévus avec une probabilité plus ou moins 
grande... "thus et, :. | 
:: Il n’ya:que les fous et les frénétiques dont: les actions 
ne puissent Être prévues en aucune manière : aussi, juge- 
ton convenable de les enfermer, afin'de prévenir le mal 

* qu'ils pourraient sc faire à eux-mêmes ainsi qu'aux autres: 
On neles considère pointcomme des créatures raisonnables; 

,
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ni comme .des membres de. la: société. Mais: quant ‘aux 
hommes -dont les. facultés sont :saines, nous. attendons 
d'eux une certaine régularité de: coñduite ; et dans. des’ 
milliers de’cas: nous, pourrions hasarder' de. parier. dix 
contre un, qu ‘ils agront de. telle. manière, et. non : de la 
manière contraire. mur pete ii rit ts 

Si nous n” avions pas. cette espèce dé certitude relâtive- : 
ment à la conduite de nos semblables ; la : société. serait 
impossible. Car ce qui rend les. hommes capables de vivre 

_en société, et de former des corps politiques , &’est l’as- 
surance que leurs actions. seront déterminées en grande . 
partie par les principes. communs :de la nature humaine. 

On peut. toujours compter, qu'ils prendront quelque : 
soin de leurs intérêts et de leur réputation ; des intérêts 
et de la réputation de leurs’ proches : et : dè:‘lèurs amis ; 
qu ‘ils ressentiront enr quelque degré le bienfait et. linjure; 
qu ‘ils auront quelque. égard à à la vérité et à la justice, ou 
du moins qu ‘ils nes’ en écarteront pas sans. attrait a une 
tentation puissante. PRIE Lo gene eo dt tarte 

C'est sur des principes. de. cette iature qu est appuyé : 
tout le raisonnement politique. Il n’est jamais démonstra+ 
tif; mais il s'élève quelquefois au plus haut degré de pro- 

| babilité, surtout dans r application. qu'o ‘on en fait à à à dé nom- 

reuses réunions: d'hommes. ; : mit ouest un. 
: Dousième et dernier principe: Dans. Tordre de la nd . 

ture, ce qui arrivera ressemblera: probablement à à ce, qui. 
est arrivé dans des circonstances. semblables. n 

Nous avons cette conviction, ‘dès que nous sommes ca 
.pables d’ apprendre. quelque. ‘chose: par. expérience; . ‘car 

l'expérience suppose. la° conviction que : Javenir. ressem: | 
era au passé. Supprimez ce principe, ‘et. l'expérience’ de- 

Mille siècles sera aussi. stérile pour. :notre: instruction 1 que 
les év énements Ti ne sont point « encore. arrivés. 

1 ‘
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Ce principe ést.un ‘de ceux qué le raisonnement’ vient 
-confirmer , ‘quand nous avons acquis la-faculté d’obsér- 

ver avec réflexion: Je: COUrS - de: a .nature.: Nous décou- 

-vrons alors LUS elle est gouvernée par. des lois invariables, 
et que s’il en était autremént ‘il n’existerait rien dans la 

conduite humaine de ce qu’on appelle. prudence s'il n'y. 

aurait ni fin possible à à se proposer, ni moÿens calculables - 

d'yarriver; ce qui aurait réussi dans une occasion , pour- 
rait être un obstacle dans une occasion semblable.” | 

Mais le: principe ; nous . est’ nécessaire bien avant le 
temps , où nous! pouvons lui prêter l’autorité du raison- 
nement, et c’est pour cela qu'il fait partie de notre con- 
stitûtion intellectuelle ,'et qu fil agit en nous lorsque la: ral- 
‘son n'est.pas encore née. ' rien te. 

: Lorsqu'elle survient ; elle le trouve ‘dans toute sa force. 
Elle: ne le détruit'ni ne 7 ‘affaiblit ; mais elle nous apprend 
à. l'appliquer avec plus de cifconspection. Nous observons 
-avec plüs d'attention les circonstances essentielles d’où dé- 

.:.pendent les: événements , e nous pprenons à les dis- 
: tinguer de “cèlles qui’ ne leur sont. associées qu acciden- 
tellemeht. pént ot DES 

: Pour séparer les unes des” autres , iL est Équelqueois bé: 
soin. d'un grand nombre ‘d'expériences: une seule suffit 

” d’autres fois pour établir une vérité générale. Ainsi quand 
il est arrivé urie seule fois ; qu'à un: cerlain degré dé froid, 

le mercure ‘est devenu malléable, on peut être assuré que 
Je même degré de froid produira le: même effet j jusqu'à 
ke fin du monde: #15. 0. der ose - 

.. Il est à peine nécessaire d'observer que le principe dont 
s'agit est l'unique base de .la philosophie naturelle, et. 

qu avec lui clle s’écroulérait tout entière. - 
4h Aussi New ton l’a-t-;l posé comme un akiome, ou ‘comme 
une des règles de l'a art de philosopher : Effectuun s TCRCTC= 

.s 

e, . CES 

Te « Fe m So 

, 

4
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“lium JUS sdem gencris ccde sunt causcæ. ]| » ya per- 
sonne qui n adopte @ ce principe ‘aussitôt quül: le comprend, 
et personne non plus qui en ‘demande la preuve ; ce qui” 
est le caractère d’un ‘principe primitifs”: : ! ‘. . 

Al est remarquable ‘qu’attendant chaque jour une foule-. 
d événements dans l’ordre de la nature sur. la seule foi 
de cette règle, nous ne congions jamais à examiner quelle 

est l'autorité du'f pringipe qui détermine s si | invinciblement 
ñotre attente. 

‘Hume est le prémier : u jec crois. qui ait agité cette ques: ne 
on: il a clairement démontré qu'il n’a point Pévidence 
intuitive des. axiomcs. géométriques , et qu 1” w est pas 
fondé non plus sur le raisonnement ; en effet, ce m'est DJ. 

* point une vérité nécéssaire. ‘ '. , 
‘Hume s’est efforcé del piqué | par les principes dé 

sa philosophie. Je n’examinerai point ici la justesse de‘cette : 
explication : ce n’en est pas le‘lieu ; qu *elle soit'ou qu elle 
he soit pas exacte, et je pense qu'elle ne l’est pas, il su£. 
fit que le principe ‘soit universellemcent ‘ admis par” ‘tous 

les hommes, ct quil nc soit fondé sur aucun raisonne- ‘ 

ment préahble, po qu on doive Je regarder comme un 

ru . 1 LOL est ‘ ; pression. Lio nn . , 

‘ Je suis oin d'irmier que ‘dans l'érumération que je 
Viens de faire , aucun ‘des premiers principes sur Jesquels + 

le raisonnement s'appuie ‘dans la, sphère: des vérités con- . 

fingentes nesoit omis. “De pareilles énumérations sont rarC- 
. ment complètes , même Jorsquelles ont été faites, avec : le . 
plus de soin ct tde réflexion. * : . 

:. ea re Not ns oe 
nat ‘ SU du 

  

    

« 

“



… 

: ‘128  . ESSÂT VI.— CHAPITRE VI. 

ru SAISIE S MANS SAIS ANNALES ee aa 

“, ot: ets D J Li ‘ . 

it ed Lee sut . 

°° CHAPITRE VI... ;. . 
- - L De te . 

‘| DÉS PREMIERS PRINGIPES DES VÉRITÉS NÉCESSAIRES. L 

I né s’est poi nt'élevé de disputés sur la plupart des 
principes des vérités nécessaires, et par conséquent, il se- 

… rait inutile de’sy arrêter, Il ‘suffira ‘de les diviser en à . pra e D ii sait ei . classes , de donner des exemples de ceux qui forment 
chaque classe, ‘et de faire, quelques remarques sur ceux : 
qui ont été contestés.. .:" ue Le 

; 

"La division la plus naturelle est celle qui rapporte ces 
différents principes aux sciences auxquelles ils appartien- 

4 

. U nent, ET Lieu Not Le ci Premièrement donc, il y-a des. principes qu’on pour- 
--rait appeler grammaticaux, ceux-ci, par exemple : Tout 
adjectif, dans une phrase, quelconque, appartient à ,un .- 
substantif exprimé ou sous-entendu; il n’y :a point de 
phrase complèté sans: verbe. +, ..,.. 1". Le 

©" Quand on a réfléchi. sur la structure du langage ,..et 
qu'on s’est formé des idées nettes de la natüre et de l’u-…. 
sage des différentes parties du discours , on comprend, | Pat oycts, ui 2 7 ‘ rés te = _ sans le. secours dû raisonnement, que ces. principes » AINSI 

rue ec ; opel tp di te rais citer, sont des vérités .nécessaires. . me En CR, ni a SET Deuxièmement. N'y à des axiomes logiques; 
El ‘ x. . le Ce te fu to 

que beaucoup d’autres de la mé pè le pour- que beaucoup d'autres de la même espèce que je pour- 

en voici 
‘des exemples : Il n’y a ni vérité > Di erreur dans un assem- ‘ : { ! il er ve blage* quelconque de mots qui ne forment pas une pro: 

‘ position ; toute proposition est vraie ou fausse ; une pro- 
position ne peut pas être vraie et fausse én même temps; 
le raisonnement qui réule dans un cercle ne prouve rien. 

< * : . : 
lue ce 7 . . Fe s° 

‘
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tot ce qui péut être. affirmé d'un genre, ‘peut étre’ de : 

toutes les espèces et de tous les individus qui appartien- 
‘ nentà ce genres, ,. cost rit ou na Fois x e 

. Troïsièmement. Tout le monde réconnaît qu'il ya des 
axiomes mathématiques. ‘Les géomètres, depuis Euclide, : 
-età son exemple, posent les axiomes ou .les premiers 
principes d'après lesquels ils. raisonnent ; et l'heureux ef- 

: fet de cetté méthode sur les progrès ct la stabilité de la 
science géométrique, n’est pas un médiocre encourage- EU 
ment à létendre à toutes les autres < sciences ; ‘autant qu il L 
est possible de le faire. … Lette nt en: Décret 
Hume prétend : avoir : ‘découvert’ u un côté faible ; même : 

dans les axiomes mathématiques ; il pense. qu il West 
pas rigoureusement vrai, par exemple,’ que. deux lignes 
droites ne puissent. se couper qu ‘en'un seul point. 1 

Son raisonnement a pour principe que toute idée simple 
est Ja copie : d’une impression précédente , et. que, par 

. conséquent, “elle ne saurait avoir plus d’exactitude et de 
précision que son! modèle. Ce: principe: supposé, Hume “ 

raisonné ainsi: « Personne n’a jamais vu, personne n a ja- ‘ 

« mais touché une ligne tellement droite qu’elle ne’pût 
«en couper une autre: ; également droite en deux ou plu- 

« sicurs points; donc, il PT. a point d'idée. d'u une ligne 
« semblable. pis vie hole Le : 

« Par Ja même. raison; “dit ‘Hume, ‘les idées essentielles 
«à la géométrie, telles que les idées d égalité ; decarré, de 
« cube, sont loin d’être parfaitementexactes ct “déterminées, 
«et les définitions détruisent les preuves. »', Ainsi, selon 
Hume, et dans ses propres. termes, la 1 démonstration ma- 
thématique est une corde de sable. : Both CU 

Je conviens, avec cet ingénieux é écrivain, que si nous 
sommes dans Vimpuissance de concevoir du. point; de 
la ligne ct'de: la: Surface des! idées plus’ exactes que c
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_cëlles. que. péuyent à nous fournir la vue et. le: ‘toucher; h 

dérionstration mathématique est une. chimère. mir | 

“Mais je soutiens que pâr l'analyse, l'abstraction et Ja 

combinaison ; ‘l'intelligence. de l’homme a le pouvoir d’ex-: 

traire. des: matériaux grossiers et confus ..des. sens, les 

forines. élégantes et rigoureuses de Ja ligne, de la surface 

ui du solide; mathématiques. branle 

;! Celui qui ne parvient point à concevoir. ‘d'üne mauière 

précise. et déterminée.la figure que les géomètres appel- 

Jent un. cube, non-seulement n’est pas. géomètre, mais il 

.n 'est pas capable de le devenir. Mais;celui qui. y parvient, 

conçoit, nettement au elle est : ‘terminée par: six surfaces 

mathématiques. qui: forment : des’ carrés, parfaits et'par- 

faitement ‘égaux ; ; conçoit que, ces surfaces sont termi- 

nécs par douze. lignes mathématiques parfaitement droites 
et parfaitément. égales. et que ces: lignes. sont terminécs 

Pa huit, points; mathématiques. : et élus Lo 

: Et #il a: la conscience de toutes, ces, conceptions et de 

| Jeur clarté, ce.qui’ rest. le cas de; tous les géomètres. du 

monde, il, ne: peut pas: être’ convaincu. par. le: raisonne- 

. ment qu'il ne:les a >point, ou qu'’elles’ne sont'pas. claires, 

pas plus que. ‘celui: qui : ‘souffre x ne. peut À être. convaincu 

qu'il ne souffre pas...” NE 

Toute théorie de’ laquelle il résulté que.i nous "n° avons 

as.de notions distinctes du point; .de.la ligne, ‘de la 

surface. et: dur ‘solide géométriques ,:' est ; nécessairemént 

fausse; par conséquent: ces notions ne, sont: pas des copies 

de: nos impressions. 5"; 1: 4 Pau, 

. La. Vénus de Médicis n’est, point, v une copie du bloc. de 

  

marbre qui en a fourni. la matière; cette belle statue en 
fa. été: tirée par une ,opération: manuelle, à laquelle: on 

pourrait. à la lettre, donner.le nom. | d'abstraction.. Par 
.une abstraction a un autre, genre, l'enténdement tire les 

. f 7:
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“nôtions “mathématiques i du bloc: des per 
sibles. ..,." 4," it De 

    

eptions:: sen+, 
rte Ai eh pense our 

." Comme les’ vérités: qui sont l’objet: de: laphilosophie 
naturelle ne sont pas nécessaires ,:mais contingentes et 
qu’elles dépendent de la volonté du Maître ‘du mioñde, .” 
les principes dont elles se déduisent sônt de la même’ha- 
ture, et par conséquent. n’appartiennent ; point à cétte : 

7 classe. "ii Las bnite dep duos Sidi eat gent Lot dre 
. Quatrièmement.-Je pense qu'il ‘y a ‘aussi des axioinest 
en matière: de goût ÿ car, malgré: la diversité des goûts, À 

‘il existe des. principes que tous les goûts reconnaissent. 
Je ne sache pas. qué’ ce soit’ nulle part: une perfection 
dans l’homme de n’avoir'point-de nez, ou de n'avoir qu’un 
‘œil, ou d’avoir la bouche mal placée.  Conibien, de siècles 
-se sont écoulés depuis Homère ! ‘et iqui toutefois dans ce 
ce long intervalle a jamais fait l’éloge!‘de: la beauté: de 

‘ Thersite? ; .: Mr Fey NT ae 
‘ 

A RE 

  

Lou Sr “re 
FUN SN Lroctnt 

"… On appelle avec: raison - les beaux: arts ;-les arts du - 
goût; en cffet les principes du beau .et:les principes: du. 
goût sont les mêmes.'Or, on: rencontre la même harmo- 
“nie de principes. entre ;ceux..qui.les cültivent, qu'entre. 
Ceux qui, cultivent les'arts d’une autre ‘espèce: 141 ! :1:" 

x 

… Et'si ceux pour quiiles ârtistes ;travailleñt ne parta- 
‘‘geaient point leürs:principes ;'ils ne pourraient nicom-. 
prendre, ni goûter leurs Ouvrages “ins is leaves Liu 

. ‘Le goût d'Homère , ‘de Virgile , de Milton ;: de Shakes- 
_ Péar, fut le même ; tous ceux qui ont connu et admiré leurs 

écrits, tous ceux. quiles éonnaissent et qui lesadmirent, 
en ont point d'autre.:: LOUE LÉ PUR CENT Lio Le ‘1 : 

Les règles fondamentales’ de.là poésie; de la musique ;. 
de la peinture, de l’action ‘dramatique de’ l'éloquence, | 
u'ont jamais changé. et ne ‘Changéront jamais: "it, 

La diversité. des. goûts -d'souvent été:alléguée comme . 
ne 2 L E 19. 
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“une preuve sans “réplique” ‘que les’ principes du goût ne 

“sont pas immuables; mais on peut rendre raison de cetté 

variété, et la concilier avec limmutabilité des principes. ‘ 

;, Il y a un goût naturel et un’ goût acquis, et cela est 

vrai du goût physique comme du goût intellectuel ; l’un. 

et l'autre sont ‘égalemient' soumis à : l'influence de lhabi- 
; ‘4 rase 

‘tude et de la mode. ete eee ee EUR cet 13 

Parmi nos goûts naturels, nous en avons qui sont pu- 

rement animaux, et: d'autres qui ‘sont -rationnels. 

: Des couleurs vives ct'brillantes le. bruit, les tours. de 

force ou d'adresse plaisent aux enfants ; les sauvages sont ‘ 

enfants sur ce ‘point ; ils ont lesr mêmes goûts. 

1 Mais il ya des goûts plus intellectüels. La raison nous. 

_énseigne que l'amour et l'admiration’ sont: déplacés et ri 

dicules quand ils s’ ‘attächent à à .des objets qui nu ont pont 
- d'excellence réelle... + te 

. Quand le goût èst éclairé par Ja raisôn ; la raison juge 
quel objet possède une perfection ou uhe excellence réelle, ' 

‘et-notre admiration obéit à ses décisions. Ily a tout à la 

fois un jugement et un sentiment dans chaque opération 
du goût, et c'est le: jugement qui détermine le sentiment. 

Orj je ne prétendspas que nos goûts aëquis et: nos goûts 

“animaux puissent être réduits en ‘principes ; : mais je sou 

tiens que ceux de:nos goûts - qui- ‘sont: ‘fondés s sur Le ; juge- ‘ 
ment en ont d’assurés. "#1 #1 

Les Vertus, les Graces et les Muses ont une beauté qui. 
. Jeur est propre; cette beauté. n’est “point dans Vame du 

spectateur , elle est daris: l'excellence : de «l'objet. Si nous. _ 
n’en avons pas la perception, c'est. que nos “fRcultés” sont’ 

__:défectueuses ou perverties..f" 5" "sr «'itii 
Et de : même qu'il y. a une beauté native dans certaines 

‘qualités morales oi intellectuelles, ;demêmei] ya ungbeauté . . 

  

: dérivée dans, les signes naturels. de. ces s qualités. ce Fe 
. . 4 . | ., n . .; . . °
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Les traits de Ja physionomie, les modulations de la voix, 
: les formes, les attitudes ct les gestes. du corps expriment ‘ 

les bonnes ou les mauvaises, qualités de l'individu ',et leur 

beauté ou leur difformité sont empruntées de:la natüredes 
qualités qu'ils signifient. {4 ‘ri ne mtuntozhirs 

. Tous les: ouvrages de l'art, expriment quelque. qualité 

de l'artiste, ct souvent” aussi ils empruntent -une beauté 

nouvelle soit de: latilité, : soit de.la subordination judi- : 
cicuse des moyens à la fin.‘ moe ot ge DU 

- De.toutes ces choses, Les: unes doivent: nécessairément 

plaire les aütres nécessairement déplaire;, s’il en est au- 
trement, c’est la faute du. spectateur; tout ce qui est'ex- 
cellent de sa nature, a droit à. «l'approbation d'un à juge- 
ment sain et d’une ame pure. si: te" lui. 

- Ce que nous venons sde dires sc: résume dans les points 

suivants... Dur dur ua eg nt ions ef 
ci ai DE Dita pet .3 Ar ati 

Il ne s’agit ici. que. du goût native; et non. a. du goût- : 

acquis par. P habitude et:la; mode. Le goût naturel est en 

partie animal, en partie rationnel. Le premier est uñ don. 

de Ja prévoyante, sagesse de l’Auteur, de notré être; c’est: 

tout simplement . une. “disposition innée ; à - recevoir: du” 

plaisir dela contemplation de certains objets, et du dé- 
: plaisir de la contemplation de quelques, autres, avant que, 

ncus soyons capables de discerner leur excellence ou leur - 
défectuosité réellé.'Le, goût : rationnel. est cette partie : de‘ 
notre constitution morale, qui nous rend capables de-re-: 
cevoir de la contemplation. de ce qui est excellent en soi, 

un plaisir qui, est déterminé. et mesuré ‘tout à la: fois pa: 

ke ; Jugement quer nous en portons, etquien estinsépärable. 

Ce goût, peut. être bon. ou mauvais, .selon.qu'il est, fondé" 
sur des j jugements vrais, ou; faux st si ceux-ci peuvent 
être vrais ou: faux ;'ils ont. nécessairément pour” points, dé 

départ, et pour, régulateurs des premiers principes. 
t 

 



| morale, :: Qt eh en AE LT . 

. Dans l’ordre dû démésie, une action qui blesse la j jus- 
ticé vient:avant celle’ qui ne'blessé que” la" “générosité + 
dans l’ordre ‘du mérite, ‘une action généreuse. vient avant 
_celle qui n’est qué juste; on ne doit rejeter: sur personne : 

134 1. : Essar: Ve CHAPTÈRE" vi Let 

et : Cinquièmenient: ‘Il y a aussi. des: préiniérs péncipes em 
# 

le blämé de ce qu ’l'n’a pu empêcher; nous ‘ne devons’ 
point fairé' aux ‘autres: ce que nous * ‘trouverions’ ‘injüste [ 

‘ qu ils" rious fissent : en pareille” circonstance : ‘toutes ces 

propositions ont le caractère de} premiers principes, eton 
pourrait en citèr plusieurs autres‘ ‘qui né sont: pas. moins . 

‘ : évidéntes que'les axiomes de la géométrie. . ste ii 
"On ‘peut alléguer‘:que’ nos “déterminations morales 
‘aussi bien | que nos déterminations en‘ ‘matière de goût, ne 
sont point . des ‘ vérités‘ nécessaires; qu’elles: dérivent, ” 
les unes de: cette faculté que nous appelons le goût, 

les autres ‘de ‘la faculté que HOUS' ‘appelons le'sens moral: 
ne 

| 
| 

ou là conscience; que ces facultés auraïent-pu être d’une’ 
nature telle ; ‘quelles produisissent en nous dés: détermi- 
‘nations différentes: ou . même ‘contraires ;' que ide même 
qu il” n'y a rien de doux: où d’ amer en! Soi; et que le’ doux 

jet l'amer ne'sont'autre chose’ quê ce qui ‘plaît et: déplaît 
‘au seris externe! du goût, ‘de même rien n ’ést beau: où dif. 
forme en soi, rien n est: “moralement bo où mauvais en 
soi; mais qué la beauté et la difformité ; ‘le bien’ et le mal: 
moral ne sont autre chose qüe ce qui plait ou déplaît au 
sens interne du goût ; ét au sens ‘moral'ou à ‘la conscience. 
“C est' là u un système qui a'eu, dans es temps moderncs;: | 
des partisans d'une ‘grande autorité. - S'il. est: conforme à 
là vérité; ; là morale et le goût né conservént pas: un prin- 
cipe qui soit une vérité” nécessaire; car dans l’une ét dans 
l'autre sphère, Gil: ‘réduit toutes : ‘os ‘déterinitations-à à ce 
fait, qu’en. certains occasions nous’ éprouvons désimpres* 

D ue 

+ 

«



PREMIERS. PRINCIPES: DES VÉRITÉS NÉCESSAIRES. 38 

* sioné agréables ;.et: entd’autres’ des i impressions pénibles: 

: L'opinion contraire à ce système est; à mes yeux, la véri: | 

témême; il m’est'évident'qu'en matière de goût, celui qui 

. trouve la politesse laidé:et:la grossièreté belle; porte un 

jugement. faux, quelle: que soit 5a constitution. naturelle: 

Il m'est également démontré que celui qui “préférerait, 

en morale, la cruauté;la perfidie, l'injustice, ‘à: la généro- 

. sité, à:la' loyauté; à là ‘justice ;' porterait. uni fai juge- ° 

ment, quelle:que fût sa constitution naturelle. {151 

Et, s’ilest certain qu'il yait:un jugement dans à chaque. 
” détermination! morale. et dans chaque: détermination ‘du. . 

- goût, on ne saurait nier-que: ce: qui est vrai: ou:faux'en 

morale et'en matière de goût ;nè le soit nécessairement. 

C’est pour cela que: j'ai: placé. les' principes. de Re moralé.. 

et du goût au nombre des vérités nécessaires, if"; &t1t 

Sivièmement: ‘La dernière classe de principes à Jaqielle 

nous. nous. arrêterons, est celle des principes que nous ap“. 

pelons métaphysiquesin tir ein. ren et 

< 

- Trois. surtout fixeront notre attention; tant: à raison de , 

leuri importance que parcé qu ‘ilsontétécontestés par Hume. 

‘1. Le} premiér ( de.ces. principes € ést celui-ci: Les Font 

sensibles qui'sont l'objet de nos’ ‘perceptions: ont un: sujet . 

que nous. appelons. ‘COrps ; et les‘ pensées. «dont rious:avons 

_ la conscience ont un sujet qué:nous’ ‘appelons: esprit: » 

IL nest pas.plus évident que deux: et: deux:font quatres : 

qu'il ne l’est qu'il ne saurait avoir de figuré’sans quelque - | 

chose:dce figuré} ni de mouvement si rien .n’est mû. Je ne. 

percois: pas seulermenti la: ‘figure et lé moüvement, “mais je 

perçois que. ‘ce sont.des qualités; qui ‘ont une relation: né 

cessaire à quelque chôse' en :quoi' ‘elles'existent.i ‘La :diffi- 

culté que quelques philosophes trouvent à concevoir cette 

relation est toute dans la théorie des idées. Un sujet de 

.N0S perceptions : sensibles » est, disent-ils; n ni.uñC idée de 

4
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Le  : ui ‘ 1 à £ e #7: à , " sensation, ni une idée de réflexion; donc nous n'avons 

point l’idée de ce sujet. Dans la langue ‘de Hume; cettè 
objection se réduit à demander de quelle impression dé- 
rive l’idée de substance, et à soutenir que; si.on ne peut: 

assigner l'émpression dont elle est la copie, elle n’est point | ‘ 
” au nombre de nos idées. : : 

“tinction ist. re nat lue me a 

- La distinction des qualités sensiblés et de.la substance 
à laquelle elles appartiennent, de la pensée et. de la sub- 
Slance qui pense, n’est point une invention des philosophes; 
toutes les längues l’expriment, et’ par conséquent elle est” 
dans. l'esprit de tous les hommes qui entendent la langue 
qu'ils parlent. Je nè pense’ pas que le’ philosophe le. plus. 
sceptique dans’ la spécülation, puisse soutenir une demi- 
heure de conversation sur les affaires communes de la vie, . 

. Sans manifester plus. d’une fois, de la’ manière la moins 
équivoque; qu’il est convaincu de la: réalité de cette dis- 

Locke. reconnaît, «.que ‘nous ne concevons pas com- 
«ment les-idées simples des qualités sensibles .poutraient - 
« subsister seules, et: que:cest à cause de cela que nous 
«supposons qu’elles existent: dans un’ sujet. qui est leur 
-€soutien: commun®., » Cependant il'se: rencontré ‘dans 
le cours de sôn'ouvrage des expressions d’après lesquelles * 
on pourrait. demander, :s'il a regardé l'opinion ‘que. les’ 
qualités. sensibles ont un'sujet comme un jugement. con-: LE Le re . 

1. . . . ‘s ‘e forme à la vérité; ou comme une erreur vulgaire. Mais il . 
dissipe tous.les doutes dans sa‘première lettre à l’évêque 
de. Worcester; il y cite un grand nombre de passages de 

“l'Essai sur 'entendement, pour prouver qu’il n’a jamais peste . 7. 3° . nié ni mis en question l’existence des substances spirituel-’. 
les ou matérielles ; il s'accorde à penser avec l’évêque de 
TE mar tir De re ts nt Lots res Use L or an ve 5: sl ï su, Di en. 

cote 

  

ia Essais, iv: 11; chapitre 23:62... der ne Pas D 

+
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© Worcester que cette existence est suffisamment piouvéc par 
.: cela seul ,« qu'il : répugne à notre conception que les acci-. 
«dents et. les modes puissent subsister par eux-mêmes. » + 

Mais Locke ne donne aucune preuve ‘de cétte répugnance; 
et ‘il ne pouvait en donnér. aucune, “parce au elle est un 

principe primitif. : : ï RE 

“I est à regrètter que Locké, qui a. fait des. recherches. 
Si étendues: et en‘général si exactes sur l’origine, da: :cer- 

titude et les limites de la’ connaissance humaine, ‘ne se 

soit pas occupé de découvrir loriginé de ‘cette persuasion 
| universelle des hommes ; persuasion que lui-même parta= : 

geait, “que. les. qualités : sensibles ont'un sujet que nous: 
appelons corps , et ‘que la pensée a un sujet que. nous 
appelons esprit. Quelque attention’ donriéc à à des opinions. 
si- importantes, qui gouvérnent la croyance du genre hu- 
main et même celle. des Sceptiques dans. la conduite. dela: 
vie, l'aurait probablement conduit à reconnaître, que- la. 
sensation: et la conscience ne sont pas. es sources uniques’, 

de la connaissance ; qu'il y a dans la nâture humainé-des 
"principes, de croyance: dont :nous ne ‘pouvons: rendre 
. d'autre raisOn , si ce:n’est. qu ils, résultent nécessairement 

de la constitution de nos facultés; et que s’il était en notré: 
pouvoir ‘d’anéantir l'influence. quil. exercent sur :notre : 

conduite, nous ne _parlerions ni. n'agirions, en créatures 

‘raisonnables: La eee pee ques een ct 

. Expliquer pourquoi nous sommes à érsnadés par nos : 
Sens, par la, conscience ; par toutes. nos. facultés: est. une 

chose impossible ; nous disons : : cela est ainsi, cela ‘ne: 
peut pas étre autrement et. nous sommes: à: bout. Mais : 

n'est-ce. pas. là l'expression d’une; | croyance “irrésistible, . 

d’une <royance : qui est.. la voix dé la‘nature;, et: contre : 

laquelle- nous lütterions en vain? Voulons-nous. pénétrer : 

plus avant: , demander. : à: chacune, de.nos facultés quels | 
+ 

B
e
,
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_sont'ses titres à notre confiance ‘et: Ja lui refuser j jusqu'à oi! 
ce qu’elle. lesrait produits: ?. alors j je craïns que. cette ex- 
trême: sagesse ne: nous conduise: à la: folie, ‘et que, pour 
n'avoir pas: voulu: subir:le; sort: commun: ‘de: humanité, ;; 

nous ne! ‘soyons: toutaà-fait privés dé la: limière du sens ‘ 

. commun, ©: re. Dies Mans 

“2. Le second: des principes: métaphysiques que nous 
nous. proposons de: considérer : ést celui-ct : Tout ce. qui 

…, commence à exister. est produit: par. une‘cause.i .: 1}. 
reLa philosophie a: cétte ‘obligation: à: ‘Hume, ; qu en re- 
mettant . cn: quéstion L plopart: des’ premiers. principes - 
de la connaissance , ‘il a‘obligé les philosophes de recher- 
-cher.avec plus: d'attention qu'on: ne l'avait: fait:aupara- 

- vait, quelle est ‘la näturé de: l'évidence: sur. laquelle ils : 
reposent. La vérité ne craint point de pareilles recherches; 
elle : ne redoute ni.les: regards ni la luinière, ‘et ne peut . 
que: gagner à l'examen. le: ‘plus. rigoureux. | Hume est-le : 

:: premier’ qui: ait -révoqué: en. doute. si: ce qui: ‘commence 
. d'exister a nécessairement une cause. ! ÉRALU E Nt erE y 

At cet: égard ; l’une de’.cés' trois choses. est. vraie! où 
cette maxime .n’est qu'une opinion’ ‘sans preuve, que les. 
hommes ont adoptée inconsidérément ; ouelle: peut: être - 
‘démontrée par le’ raisonnement ; ‘où lle est évidente par. 
elle-même; ne veut ni n’exige aucune preuve ;: et doit être 

‘ reçue comme un axiomes inacessible à- toute contradic- , 
tion ct-à toute dispute. - RENE Dit | 

: La prernière -de'ces suppositions ne peut pis être. .dis- 

cutéc sérieusement par :des: philosophes ;" puisqu'elle met 
fin à toute: ‘philosophie’; à toute. morale ; à. “touterreligion, 

à toute prudence. dans la conduite de la vié, enfin à tout . 
raisonnement . qui ne. sc renferme pas ( dans la limite des 
objets sensibles; uit enssns Le 
: Quantià: la scoonde suppoñitigu ;” que: le principe dont. 

  
7



ss 

PRENIERS PRINCIPES ÎDES vétrnis" NÉCESSAMES. 5 

il s’agit peut: ‘être prouvé par le raisénriement jai] beau 

‘chercher cette préuve; ‘je ne la: trouve pis ; ; tet” je: crains” 

a ‘elle’ ne soit. impossible à à découvrir/"ii tp 
J e’ ne connais que trois ou quatre: ‘irguments présentés 

par] les philosophes dans le dessein: dé démontrer à a prioré 
cette proposition ; ‘que tout ce qui: commencé ‘d’éxistér'à 

  

Pour ue, tan pe lititipietliioe . une cause, : “sn Mira ue in Br DES IEEE 

L'un est de Hébbes , un autre: de Claiké, le Hroisièmd. k 
de Locke. Hume ; ‘qui les a examinés dans" son 7° raité de | 
la’ nature humaine ‘a’ démontré’! "que tous : supposent: ce! . : 

qui ‘est en question; sorte de‘ sophisme « où l on tombe très " 

aisément, quand on entreprend de’ PrOUVE. ce e qui est 6 w. 

dent de soi-même. : Sie Liu goire 

  

D'autres philosophes ont péusé que si ce principe 6° 

pouvait point ‘être prouvé a priori; il pouvait l'être’ et' 
‘ 

sus, 13e. 

il l'était par ‘Texpérience ; que" dans'lé vrai; ce principe” 
n'était qu’ une induction! des’ phénomènes qui ‘tombent . 

incessamment sous notre ‘observation. Meier CR NÉE h 

: Mais, à. mon avis ; ‘ce’: gerire:. :de” preuve est: “Join! ‘de. 

présenté. des résultats satisfaisants ; voici mes : rraisôns.* 1] 

1° La proposition; 5 que tout cc: qui commence d’ exister ‘ 
à uné ‘cause ;' n’est’ pas: : cohtingente ; mais nécessaire! 1 - 
ne s’agit pas de prouver que, dans le fait, ce qui commencé 
d'existér a ‘une causé, ini même, que, “dans. le fait ,! cé qui _. 
à commencé d'exister en a* toujours . eu; mais” “bien” que 

ce qui commence d'exister à nécéssairement une éause; n. 

et que rien ne éommencerait d'exister sans cette. ‘condi- 

tion: Part pt ere 

  

Les propositions de ce genre ne’se prouÿént point par h 

induction: Ucxpérience. nous découvre ce qui” ‘est et ce 
qui à a été; elle enseigne point ce qui ‘doit être. néces$ai- 

  

rement : or, une. conclusion : ne peut pas être ‘d une. autre 7 
is ot ‘ : 7 ui Pr 

nature que ises prémisses: : BROHRUR LEURS R RES 
nue cn? dif in ° 

F
R
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+ C’est par c cette raison qu: ‘aucune’ vérité mathématique 

ne. s'établit: par l'induction. Quand. J'expérience : aurait : 
. constaté dans.un millier de cas que la surface d’un trian- 

gl’ est la moitié de Ja surface d’un rectangle de même , 
1: base et de même hauteur, il ne serait: pas prouvé. qu il 
Fe - en sera- nécessairement ainsi dans. tous les cas, et qu "il est 

impossible qu il en soit autrement. Or c’est précisément 
là ce que lè géomètre affirme. dj eo del es 

: :. De même, quand nous aurions ska preuve expérimentale 
ie. h . Ja plus complète que. les. choses qui jusqu'ici ont com- 
du mencé d'exister. avaient une cause ;. la nécessité de la 

: cause ne serait, pas. démontrée. L'expérience peut nous. 
‘apprendre quelles sont, en fait, les lois de: la nature; 

\ clle ne peut 1 nous: révéler, les connexions nécessaires des 
éhoses. hi ue vtt : 

    

   

  

2%. Les. maxines générales fondées ur. r l'expércnce, 
‘ n'ont: qu'un degré: dé prébabilité proportionné à à l’éten-. 
due de l'expérience ; elles ne sont jamais -admises que 

| sous ja réserve de toutes les exceptions que l'observation 
M pourra découvrir... nan lien es ee 
1%, Laloidela gravitation a en sa faveur les preuves ses plus. 
Ho | solides et les plus complètes que, puissent fournir l'expé- - 
 …rience.ct iuduction;- cependant, s’il était constaté par une 

expérience positive qu'il.y a° ‘quelque. espèce: de matière. 
qui ne gravite point, la loi dont. Al s’agit. serait limitée 
par cette exception: Pete prenaient at mur cp 

à © “il est évident que. janais les. hommés, i n ont considéré. 
; li le principe. de la nécessité dés causes comme une .de-ces 
oi vérités:qui sont : sujettes, à : des exceptions’ ou.à des res- 

‘ _trictions : : il. n est donc pas appuyé s sur [c: même, genre de 
_ preuves que ces vérités... ‘ ‘ ou sa, ty e nt 

‘ HS ‘ et Je ! 

31 expérience | est loùn. dé *énscigner que. tous 1 les” chan-. 
gements que nous. observons actellement dans la nature 
aient une cause, ,.., |: : 

C
S
S
S
]
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“Ja cause du plus g grand nombre” de. ces changements :| 

nous reste inconnue ; “Péxpérience : ne peut donc nous ap=. 
, prendre-s ‘ils ont ou s'ils n’ont pas dés causes.” : ‘ . 

. La causation"n’est point un objet des : sens ;° a ae) 7, 
-notion que nous. en ‘donne expérience dérive dela con- 
science du pouvoir que ous’ ‘exerçons sur. nos pensées ét: 
sur nos actes: Mais à à coup sûr, cette expérience qui n ’em- , 

brassé qu'un: seul’ fait, est trop: limitée pour servir dé ; 

base à à la vérité universelle ; que toutes les clioses qui'ont: 
cu, qui ont, ou qui auront un cémimencement ,inpliqueht | 

nécessairemént une cause! - !+" “3 

-Toutes ces raisons démontrent qué é Voxpérience sl. 

aussi impuissante pour expliquer le principe dont il sa- 
git, que le raisonnement à Prioré pour le démontrer: 1 

‘Il né reste ‘que’ la: troisième supposition ;” qui est que 
le Principe de Ia nécessité des causes est évident par lui: * 
même. Deux raisons ‘surtout, mc: c'perstädent qu elle doit … 

; 
être admise, ? it MU EU, 
“La première est ‘tirée du consentemént universel dés 

hommes, non des philosophes seulement , , Mais’ dü vul: PL 

gaire le plus ignorant et le plus grossier. Fe 
. Hume est le premier, commenous l’ avons dit, ; qui ait 
exprimé . ‘quelque doute sur là certitude de ce principe: | 
Mais c’est une’ faible: autorité: en cette” ‘matière que celle. 
d’un ‘philosophe: qui a rejcté tous les ; principes : de là con" se 
naissance humaine, hôrs' celui de la' conscience, et qui” | 
n’a pas même épargné les” axiomes mathématiques. *. 0 ” 

Allons : plus: loin "ct disons _qu'à l'égard des’ premiers 

principes l'autorité du plus grarid. philosophe” n’a” pas a 
plus de poids que’ ‘celle du prémier homme doué du sens 
commun, ct qui est accoutumé à juger. dans les cas partie _ 

culiers où ils sappliquent. Ici l'ignorance du peuple cst . 

compétente comme la° ‘science e du philosophe : ‘celle-ci n’a 
a ss "si —— . Lie . 

CU, . nou es 4 

   



+ she. d'ecran … ESSAI. YL CHAPITRE VI ii 
| . point. de prérogatives: la .seule.qu' on, puisse Jui concéder 
+ € est d’ être plus, sujtte à s ‘égarer, ‘passionnée cômme elle 

DE . risque de Têtre par l'ascendant d'un, système qui lui se- 
rait cher. nee dalle ape jatee lie ee : 

Toutefois, philosophes e et vulgaire sont ici parfaitement 
d'accord. De, quoi s'occupe. la: philosophie, depuis, que. 

È , les hommes la cultivent, si ce n° est de: ‘investigation des 
ot _ causes ? Qui a jamais: songé aÿänt Ïume, à. cette ques- 
TL tion préalable : Y atil des.causés ? Si elle n'avait pas été. 

“absurde, n "était-il .päs. plus, naturel de l'élever, que de se. 
perdre ‘comme on l'a fait, dans une, multitude de causes. 

, chimériques ou: contradictoires ?. Me ju “ 
a Les philosophes. ont fait naître le monde” ‘un œuf, 
‘d'un combat: entre. Pamour et Ja. haine, ‘entre: le ‘sec et 

: lhumide, entre le. froid, et le‘chaud; pourquoi, toutes ces 
: causes >, SÈ. le monde ‘avait .Pu'commencer fsans . cause? 

= Deirière « ce retranchement inexpugnable ; les athées se se- 
“raient ri ‘dé, toutes” les’ objections dont on les. a pressés: 

L . nous ne connaissons cependant aucune secte d'athées qui 
cn ait fait usage. . , bn ge oneite sitjupe ne Dei 
“Plutôt que de se défendre par, cette. absurdité, jls ont 
assigné. au monde: des causes imaginaires , telles que le 

: hasard, de. concours. des atomes ; la. fatalité, etc. : jure 
Tres. explications que. es, ‘philosophes ont données : des 

- |: phénomènes particuliers, supposent la nécessité et la réa- 
- lité des causes. Tout Phénomène ; a nécessaitement une 

. cause » est un axiome qu ‘ils n ’ont jamais” mis en question. 
L 7 ur pus pli LYSÉCES , dit Cicéron >, quèm à féeri sine, causé 
° quicquam dicere. Ainsi. {Cicéron ;: , quoique disciple. de 

: l'Académie ; ‘était ‘dogmatique en ce point. Et Platon, le 
père. . de l'Académie » ne: l'était | pas. moins; > TFdvrs ya des | 
FO. ngis. 6 avrice. vdi. ous, : dit. ce philosophe. dans le 
Timée : sl est Enpossiblé que rien Räisse: sans une cause. : 
_ F nie. et ue à ro L'or ire De #., a,     
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-. Hume. ést' le premier qui. ‘ait: été d un: avis cônitrairé; il. 
_en convient, qu: plutôt. il s’en “félicite commé.d'une décou: 
verte. c. : C'est, dit-il “une maxime reçue:dans la: Philéso- 
« phie, que tout ce qui commence à exister à nécessaire- 
«ment unç:cause : de: son: existence: Tous’ iles : Traisonne- 
« ments la supposent ; on net demande et on' n’en: donne 

‘. « aucurie preuve On la: dérive: de l'intuition ; ‘t'on s ’ac-. 

& corde à la regarder comme un, de! ces principes qui peu- 

« vent. bien être, niés du ‘bout, des Lèvres, mais. dont. ôn, 
«ne peut pas. douier: sincèrement, et: du fond du : cœur. 
& Cependant; sinous la éonfrontons ? à l'idée de la connais 
« sance, -telle que nous l'avons. ‘expliquée, nous” apérce- ” 
«vons bientôt à qu’elle n’a point les conditions de: la: ‘certi- 
«tude intuitive,.». Cela: signifie. seulement. qu'elle.est en : 
opposition .avec. la: théoriè ou le. «système. de {Tumé sûr : 
la certitude; intuitive; ce: qui, aux'.yeux:de Hume; Jui. 
enlève : sans “contestation le privilége d'être: -cértainie : ne 

: La conviction: du: vulgaire à à cét égard: n’est”ni: moins 
ferme ni.moins générale: que. celle: des: philosophes ; les” 
Superstitions de l’un'ont.lamême ‘origine :que:les .systè- 

. mes des autres; laïcuriosité. des! causes.; 7 elix q qui poldit 
rerum cognoscere. CAUSGS;, est un sentiment commun, à tous 

les. “hommes; . mais; dire! iqu'ilrarrive quelque: chose: sans” 

  

cause est une proposition, qui: choque le: sens commun des … 

  

sauvages eux-mêmes. mers ui th ir dote 
Cette persuasion universelle. du -genré: ‘humain, “qu'à CE 

| warrive rien. sans cause; $e comprend, si Ja’ nécessité ‘des 

4 

causes se présente d elle-même à à nos facultés rationnellesz D 
elle est inéxplicable. ‘dans! toite autre: hypothèse, ‘l'est - 
impossible de: l'attribuer-à à l'éducation > à l'enseignement 
philosophique: où religieux, Si elle n'est qu'une illusion ;' ; 

qu’un préjügé. universel: qu'on : .découvré donc: ét: que, D 

. 

Le + 

  

l'on: montre dans k° naturé. ‘de Yhornme les’ causes univer. È
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l. selles aussi qui i l'ont: produite? Mais i imposer à ‘Hume cette 

. loi; ;'cest oùblier que dans ses principes, un préjugé peut, 
- aussi ’ ‘bien: au un° événement physique, | n'avoir. pas de 

... cause... ‘5 pate _ 
F3 La: secoride raison -qui me : fait mettre. {opinion de 

la nécessité ‘des:causes aù rang, des premiers principes, 
c'est qu elle n’est point purement spéculative, mais qu’ elle 

règle toute là conduite des hommes: et leurs ‘ intérêts les 
plus importants ;: même : dans les cas ‘où la” décision” de- 

| d'expérience est’ ‘douteuse. ‘On ñe peut: pas en effet. la re- 
' Ciéter, sans renoncer à toute prudence. ‘::: nie E 
ce Akest reçu dans: les familles nombreuses; qu un cer" 
.* * tain être qui s appelle personne rôde sans ‘cessé au-dedans 

© et au-dehors de la maison pour, y commettre des désor- . 
‘.dres; et. la; plus g grande ‘vigilance ‘n ‘empêche. pas .qu’il 

+ m'arrive Déaucoup'| ‘de: chioses, qui: ne peuvent être impu- 
‘ tées qu’ à lui; de: ‘sorte qu'à nè consulter que l'expérience, 

personne € est un être très-actif, et qui a une. part considé-. 

rable’ dans la conduite ‘des affaires domestiques. ‘Voilà un” 
système qui’ ne semble pas plus absurde, que : beaucoup : 

re d'autres, et qui a en sa: faveur: l'autorité de l'expérience : : 

“. cependant il n’en. impose ni aux ignorants ni aux enfants. - 
| L'enfant qui ne retrouvé “plus: l'instrument : de ses jeux, 

sait qu'il a été détourné par quelqu'un. 1] ne. serait ,peut- 
!. être pas difficile de Jui persuader qu'il: à été détourné 

“, par un être invisible, mais’ on ne lui persuaderait j jamais 
“qu'il n’y a point d'auteur du délit, ou. que cet auteur est. 

« 

t 
personne: DE rue late ge ete nue 

.Un secrétaire ad ‘été brisé; argent et dés fous. qu xl: 

contenait: ont disparu : : cela ‘est'arrivé ‘quantité de fois 
sans cause'apparènte, ‘Que conseille expérience, si elle. 

est-séule consultée? Elle ne peut conseiller autre chose, 
“sicén 'est de mettre e dns la balance. les exemples d’ événe=
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ments semblables 0 où intervention d’ une: cause à été dé- | 
“couvertei; ‘et ceux : ‘qui: n'ont pu: ‘être attribués: à une 

cause certaine; les lois de l'équilibre détermineront: sil est - 
probable ou‘non que: l'événement dont il's’agit soit ar- 
rivé sans cause. Je le demande, ÿ: .a- til. un: \horime: de” . 

+ sens ‘qui subordonné son: jugement. à ce calcul : ? 
. Un homiie a été trouvé sur la’ grände ï route ; | dépéuillé 

* couvert de sang, percé d’un coup : ‘mortel. “Un. tributal 
s'asseinble ‘poût- ‘découvrir ‘la ‘cause : de : la mort ‘dé ‘cet 
homme ; il examine sil a péri par l'effet d’un accident, sil 
s’est. tué lui-même, ou s'il a été tué par des inconnus. Suÿ- :. 
posons qu un disciple de: Huñe siége dans ce tribunal ; et 
qu'il propose cette question’ préalable : «L'événement: dont 
« vous recherchez la cause at-il une cause, ou bien. est-il . 
« arrivé säns cause? » Qu 'arriverait-il : Droit te 

: Dans les p principes de: Ilume, les: ‘raisons ne ‘ui man- 
queraient pas pour soutenir,qu? x a pu arriver ‘sans cause, 
et s’il fallait en appeler à . l'expérience, il :est assez die. 
‘cile de: prévoir ( de’ quel côté le: poids des faits ferait pen- ‘ 

‘cher la balance. Mais’il n est point témérairé d’assürer ; 
que:si Hume’ avait ‘été ‘un des j juges’, il, aurait oublié sa 
“philosophie ; et qu xl aurait suivi comme ses collègues des 
inspirations du- sens. commun: Chatenet 

: On pourrait citer Flair passages de. ‘Hume lui- 

  

même, où : sé‘trahit à-son: insu : a ‘même, conviction. in-° 

térieure de là nécéssité des causes; qui gouverne le reste : 
des’ Homines;. je citerai de préférence: le suivant, ‘parce. 

“qu'il est tiré du chapitre même où il éombat lé principe 
de causalité : «Quant aux impressiôns ;. que | nous recevons | 
«par les sens, je pense, dit-il; que : leur cause dernière est : 

« tout-à-fait inaccessible à “la. raison‘: -huiiaine. : Il sera 
« toujours impossible de décider : si elles ; nous viennent’ 

V. 7 Dot es es Os
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.& immédiatene nt. des: objeis, ou :si elles sont. produites 

« par une. faculté créatrice de P esprit, ou si elles dérivent | 
‘ 

: & de l’auteur de.natreëêtre.». 5: «2 

«Pour: être conséquent ; ‘Hume aurait dû ajouter, OU: sè 

elles n° ont point. de cause’ du.tout. Le 

. Les arguments par lesquels il il prétend prouver que. le 

principe de la nécessité des causes n’est point évident par 

lui-même ; sont au nombre de trois..." 

-1°Toute certitude résulte d’une comparaison d idées et de |: 

L “la découverte des relations .inaltérables qu'elles ont entre 

‘elles ; or ;'il n’y a aucune rélation de ce’genrè, de Jaquelle on 

puisse d déduire cette proposition: : T'out.ce qui & commencé 

d'exister a nécessairement, une cause de, son existence. 
2: 

::29. “La proposition contraire, n’est. point inconcevable; 7 

7 tout, ce que nous. concevons. est possible. ni 

. 39 Ce que nous appelons la cause d un événement n’est 

: rien de. plus qu’ un autre événement qui le précète a n’en 

est jamais séparé. ;: Vide ot Pré tnir niet 
4 

‘Les deux premiers aïguments orit été appt réciés ailleurs 1 

le ‘troisième, qui ‘forme un des points. Jes. plus importants 

: de philosophie de Hume, le.sera” par la suite; il suffit: 
. d'obscrvér en. ce moment que si. la seule: antériorité. dans 

l'ordre. de la succession des faits suffit pour. ‘constituer la 

nature de la causé, le ‘jour ‘est: certainement Ja cause de 
la nuit, ct la nuit: la cause du j jour; car, jamais deux évé- 

- nements nc.se- sont plus constamment succédés ; depuis | le 

: “commencement - du monde. - -. io 

23. “Le dernier des , Principes mé taphysiques que ‘hous 

'exaninerons, et que “Hume. a également contesté, est ce- 

. Jui-ci: Les marques. évidentes dé l intelligence et du. des- 
+ sein dans l'effet, prouvent ! un ‘dessein et: ‘une intelligence 

Si, 4 
:. dans la cause. D Te it Hit, 

- Essai VI, chapitre me 0 1,
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L'intelligence ; le dessein ; Jart, né sont point des ob- 
| jets des seïs ; ; ‘et la’ constience ne peut: nous les. révéler : 

nulle part qu’en nous-mêmes. ‘Il n’est pas'même exact de 
dire. ‘ue nous ayons x conscience des . talents’ näturels 

‘ou acquis que: nous ‘possédoris “nous! avons : ‘seulement 
‘la conscience des opérations de notre: esprit. où ils se ‘dé-” 
ploient. On connaît sa propre capacité, précisément ‘dé | 
la même manière dont on découvre celle des. autres ; par [ 
les efféts qu’elle produit quänd il'se rencontre des. oc- 

: casions de l'exercer: nr tes is tué: 
Celui-là est. sage pour nous, ; dont lès actions et lc con-. 

duite offrent dés : signes de sagesse ; ; celui-là est éloquéit, 
‘dont les discours le: sont ;.et c’est de la même manière que 

‘se révèlent à à notre ‘intelligence toutes les: espèces de ver- 
tus, de talents, de capacités et dé c qualités dont os s sem- 

blables peuvent être. doués. ess done ER a 
. Cependant: nous jugeois dt toutes ces qualités i ivisi- 

bles avec autant: d'assurance © que dés “objets” qui torabent 
immédiatement & sous nos sens, + « 

Celui-ci est-un: ‘idiot; cet autre; qui feint de l'être p pour 
échapper à à la: ‘peine. qu'il. a encouruc, jouit d'un entende- 
ment sain ,' et on doit le: rendre : responsable ‘de ses ac= 

| tions ; nous pércevons en quelque sorte la franchise et la: 
_ ruse ; l'adresse et la balourdise  l'ignoräncé etlés luniières, 

la vivacité ou la lenteur de : l'intelligence. Il n’y'a pér- 
sonne qui ne porte des. “jugements sur les’ facultés intel- 
lectuelles.et : sur le caractère moral, de ceux: qui Jd'appro- . 

. chent, et.ce sont ces jugements: qui: ‘président: au com- 
merce de la'société et: aux intérêts de la vie comniurie. Il 
n’est pas plus en: otre: pouvoir: ‘de nous cn ‘abstenir, que” 

de nous abstenir de v voir ce qui cst ‘devant nos. Yeux : : “ka : 

loi de notre nature nous y oblige également: ‘: ai 

- Or, “chäcun des jugements particuliers que nous poi- 
On ce 10 + 

1 e s 
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. tons ainsi, n réstiqu’ une ipplication. de, ce principe géné- 

ral: .que l'intelligence, Ja sagesse et. ls ,autres qualités 
mentales dans la caüsé, peuvent être conclues : avec: cerli- 

tude de. leurs sigries dans l'effet. jui ase 

-j4 Les’actions et: les discours des honimes sont’ des. effets, 
dont les hommes. eux-mêmes sont. les: causes. Les’ “effets se. 

‘marifestent à à. nos sens; les causes restent derrière la toile. - 
u C'est en observant les” effets; que: nous. prononçons : sur 

l'existence et sur: 10 degré-des causés: .. ft, 

: Nous inférons le courage des actions. courageuses ‘la : 
… prudence d’une suité d'actions prudentes ; et ainsi du reste. 

. :Nousle faisons avecla plus parfaite sécurité, nous ne pou: 
“‘vons pas ne-pas le faire; et nousavons sans cesse, besoin 
de le faire dans la ‘conduite dela vie, Ce sont là les :carac- 
tères éminents qui ‘distinguent. les pr emiers - -principes. . 

4 Dira-ton que le principe dont il:s agit peut être uneac- 
:quisition du raisonnement on dé l’ ‘expérience, et qu ainsion 
- n’est point: fondé à le considérer. comme un n premier prin- 
_dipe? tas, | Puce us jus : 

Je consentirai. à le regarder « comme.une ;'découverte du 
: raisonnément , Si. lon. me prouve ‘que tous ceux, ou seule- 

ment. que la: moitié de ceux qui. -en sont impérieuscinent 

gouvernés, ont pu le découvrir par cette voie; maïs j'ai lieu 
_ de croiré que cela :est impossible à à prouver, ; et voici les 
. raisons que j'en appèrte Une insert, 4 

. 1° Ce principe est universel ; il est coinmun aux ile 
sophes ctau peuple, au savant età l’i ignorant ; ili règne avec. 

une égale autorité-chez les peuples sauvages. Dans ce iom- 
. bre infini d'hommes également persuadés ÿyena-t-il un sur 
: dix mille quisoit capable de rendre: raison de sa conviction? 
29 Lorsque: les: philosophes à anciens et. modernes. qui 
raisonnent. le plus volontiers et le mieux dans les matières 
soumises aü raisonnement ; ont Lentrepris de: défendre ce 

pe ‘ , :
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* principe : 3-ils n’ont ‘pas allégué l'ombre d'une preuve.' ls 
. se sont contentés d'en appeler. au sens :commun ‘du genre - 
humain ; citant les exemples les plus. propres.à faire sentir . 
l’absurdité: de l'opinion contraire ; ettournant ‘contre elle 

: larme-du ridicule ; arme éxcellente pour : réfuter ce qui 
est absurde, -mnais tout-à-fait nulle pour. déraontrer: ce: “qui 
est susceptible de: l'être. . Le LÉ RIs eeg Ga | 

. ‘A l'appui, de cette: ‘remarque, je citerai deux aüteurs, 
l'n ancien et l'autre. moderne’; qui | se’ sont: ‘spécialement 
appliqués à à mettre dans tout. son jour. Ja vérité'du” prin= 
cipe‘dontils agit, et à qui on ne contestera, point d’avoir 

. Su. manier le raisonnement dans les.sujets qui en étaient 
susceptibles: Fes EEE rt et ‘, LE ’ #k 1: , dites LS? = “7 

:Le premier. est Cicéron; qui. s'exprime ‘de :la manière 
suivante, : BU dou te eut ER : a. 

suite otre di tone CÉfiti 
.« Quæris. cur. hæc ità fiant et qué : arte: perspiei pos-. 

:« «int nescire 1nc-. faicèr ; .evenire autem , te. ipsum dico. 
€ videre; Casu ; inquis, Itane: vero? Quidquam potest.casu . 
«esse factum, quod ‘omnes habet i in.se numeros veritatis? 
« Quatuor tali _jacti,'cast Venereum efficiunt ;'numi ‘etiam 
_«centum. Vencreos , 2" SÈ quadringentos- tälos jeceris ;'casu 
Se futuros putas: ? Adspersa. temerè. -pigmentä in tabulà, oris. 

‘ «lineamenta effingere. ‘possunt ; num .etiami “Vencris, Co® . 
« pulchritudinem: effingi posse adspersione, fortuità putas ? 

:« Sus rostro si:hiumi A itteram impressérit.; num prop- 
« tereà suspicari poteris ‘Andromachäm Ennii:ab câ: posse : 

  

« deseribi ?. Fingebat: Carneades ‘in Chiorum lapicidinis, | 
*& saxo diffisso- ‘caput extitisse Panisci: Credo-aliquam non 
«dissimilem fi iguram, :sed certè nohitalem;, ut eam factam : 
«a nn diceres: Sie enim s€ profectè res “habet ; sut. nun: 
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ee ‘demiandéz la° raison: dés” ‘événéments. 5 ‘et’ cormment on. 

Ua “péut” la: découvrir? J'avoue que je n’en sais rien; je dis. 

7e seulement que vous savez aussi bien que moi qu'ils ar- . 

| érivent. Par hasard, . .mé direz-vous ! 7 Quoi! le hasard 

| i « peut-il faire quelque chose. où il ne manque rien, pour. 

«être cutièremént tel qu'il faut ? Quatre dés peuvent, ame-, 

| «ner, par hasard, le. point de Vénus ;. “croyez-vous que 

& quatre cents dés pussent | amener de même. cent fois? 

&, Des couleurs ; jetées ‘ à l'aventure, peuvent représenter 

. € les. traits d'un” visage, Croyez-vous qu elles pusseñt aussi 

.« représenter toute la beauté dela Vénus de Gnide, ou de. 

«celle de Cos? Si: un pourceau en fouillant la terre y fait 

F « la figure d’un À’, vous imaginez-vous ‘qu'il. peut aussi y 

« écrire toute ] ‘Andromfäque d’ Ennius. . Carnéades: supposait 

« qu ’en fendant- -une- pierre des. carrières ‘de Chio, on‘y 

ae avait: trouvé: ‘la’ tête: d’un’: “petit Faune;-je veux: qu'on, 
«x puisse. ÿ: ‘trouver. quelque: chose de semblable ; ÿ mais au 

« moins ce ne serait pas un ‘ouvrage ‘si achevé ‘qu'il: pût 

‘« passer pour, être de. .Scopas ; car il n'arrive jamais qe 
« le” hasard: imite ‘parfaitement la. vérité LAPS 

:: Que trouvons-nous' dans ce- passage. ? Du bon sns et 
ce qui est. | propre à convaincre ‘un esprit: sans préjugé ; 5 

‘ mais rien .qui ressemble | à un raisonnement : "cest un 
Simple appel au sens ‘commun de tous: Îes hommes: 

- Écoutons maintenant Tillotson, et voyons comment cet 
“excellent homme. à manié le° même sujet. #0" 

: « Car j'en appelle à toute personne ‘de bon'sens ; ÿ atil 

  

   

_«rien:de plus déraisonnable que de : ‘vouloir ; à quelque, 
- « prix que ce’soit , attrib uer au ‘hasard: un effet qui, de, 

.& quelque côté'qu’on l'envisage',: porte tous les, caractères 
«d'un sige dessein et d'un plan: formé avec: beaucoup 
“ œ art? A-ton jamais vu qu aucun ouvrage : considérable 

. 5 « se 

3 Traduction de Regnicr-Desaras
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- «où il fallait un grand’ nombre de différentes parties. dis: 
«posées avec’ ‘quelque: ordre ! ‘ct’ ‘quelque : régularité, fût 
« produit par. le’ hasard ? Le hasard : dirigera - t- il les” 
« moyens convenablement. à à leur. fin, et.cela dix mille :. 
« coups tout .de: suite, sans : manquer” un: seul, 2. Qu'un.” 
« homme métte: pêle mêle. dans un sac:un ‘tas de carac- : 

"«tères d'i imprimerie et les laisse tomber à terre ; en com- 

« bien de fois est-ce qu'il: naîtra ‘de. à, > je ue. dis pas «un : 
&hbori poème ; -mais seulement .un- discours. passablé : :en 
« prose? Est-ce donc que ‘le. hasard pe pourrait pas ‘faire - 
«un petit. volume aussi ‘aisément'qu fil'aura fait. dans la . 
«süpposition des Épicuriens,, ce graid livre. de. FUnivers?. 

e Combien de temps neserait-on pas à jeter. négligemment 
« des couléurs sur la toile avant que de peindre un hoïine : 
«au naturel ? Est-il: donc ‘plus. ‘facile ‘au: hasard. de faire. 
«un homme que: son ‘portrait? Si vingt: mille: aveugles 
.« partaicnt ‘sans: guide. de ‘divers : endroits. d'Angleterre 
« éloignés les uns’‘des‘autres ;. combien de.temps: ne: fau-- 
€ drait-il pas avant qu'ils :se. ‘rénconträssent tous dans la - 
« plaine de. Salisbury, : rangés à la file ct en. ordre de ba- 

« taille ? Cependant’ 5b est “beaucoup: plus: aisé. ‘de'conce- : 

«voir: ‘que ce.cas arrive, qu'ilne l’est' de comprendre | 

«comment une infinité- de: parties. aveugles dé matière : 

& s’assembleraient d'clles-mêmés",. cn: ‘sorte que par. leur, : 5 
«union: elles: formassent uà : moride. On ipourrait., € 

« voyant la chapelle d'Henri VU, à Westminster , soute- 
«air, avec autant: ét: même ‘avec ‘plis: de. raison. (vu la. 
«grande, disproportion. ‘qu'il y a ‘entre’ce petit bâtiment 
«et la-.vaste-machine:'de: l'univers ), que cette. chapelle” 
« parut tout d’un coup; sans qù ‘aucun homme en. eût formé - 

«le plan. et.y eût mis Ja‘main ; ; que ce fut par. hasard que 
« les pierres, dont' elle: est. composée: se. trouvent si bien. 

« ‘assorties ct' ornées’ s'def tant: de belles: figures ; et: ge uns 

5 
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«€ Jour (& est. ainsi: que comniencent. les conteurs de sor- . 

& nettes) ;: , a un jour; dis-je’, les,matériaux- de ce bâtis 

« ment; les. pièrres, le mortier, ‘a charpente ,.lé fer, le. 

« rängèrent : -d’eux-mêmes dans cet: ordre merveilleux . où 

-. «mous les voÿons ; et:s’unirent: ensemble-"d’ une manière 

‘« si étroite, qu'il. “faudrait assurément:un. ‘très-grand ha- 
&.sard pour les’ Séparér de’ nouveau. Que: penscrait-on: 

« «de la terre de la même manière que lés herbes etles plan- 

| « tes qu’elle pousse aujourd’hui hors. deson sein. Car-y at-il 
_& rien. de plus: ridicule et. de. plus contraire. “à toutes . les | 

: « lumières de lai ‘raison, que. d'attribuer : Ja. naissance ‘du 

& genre huniain à à là fécondité primitive de la terre? A-ton 

‘« un seul éxemple , däns tous les sièclés ét dans: toutès les 
«-histoirés ;: pour-donner quelque couleur à-urie si mons- . 
« trueuse : suppositioÿ ?. L’absurdité;. -en est si grossière , 

«que tous les ‘discours du: monde ne: sauraicnt Ja rendre : 

".« plus. palpable: qu’elle ne paraît di. premiér ; Coup. -d'œil. 
“_« Des gens qui raïsonrient si pitoyablement , qui supposent 

à gravement ‘ce qui ‘est. en question ; ct. qui prétendent 

« rendre raison der l'origine du monde. ‘par. une hypothèse 

« pas.bonne. grace de’ se: ‘flattér d'un bon sens exquis, -de 
& se croireles plus 2 grañs. génies de. P univers, de se regar- . 
« der come les seuls: sages ,les seuls : qui sont. éñ garde. 

. “contre: Y'err eur et les préjugés, les’ seuls qui. aiment 
.€ pas. à sè. laisser i 1mposers qi veulent; avoir. de bonnes 

.. 

Pen 
e Le 

  

7 “plomb” et le:verreis’étant: rencontrés. par bonheur, se 

- e dun hominc qui. oserait avancer une imagination comme .. 
« celle-i à,.et qui cormposerait sérieusement uñ livre pour . 

«la défendre ? Si on lui rendait: -justice on: devrait le re- 
€ garder éomme.uñ fou: Et “cependant i il n'aurait pas tout- 
& à-fait tant de tort que © ceux qui disent que’ le monde a. 

«été fait: par hasard ,'où que le. premier Hommie’ est sorti 

| « siarbitraire et si destituée dé fondement , mn ’ont-ils donc .
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« « preuves: ‘de toùt.ce qui “ls. avancent, et :qui.ne sauraient . 
« se résoudre à rien recevoir qui. ne soit démontré d'une 
« manière évidente ID»: us ri 

- Dans cé: spassage l'auteur adopté la. méthode que. je: re- | 
“garde comme la plus efficace pour. réfuter une absurdité;… 
c'est de la. -présenter sous, ‘les différents j jours. qui pere 

en rendre le:ridicule sensible à à. tous. les ‘hommes: doués .. : 

‘dé sens commun. Il y. à sans: doute infiniment de: raison 

-et d'esprit: dans ce morceau ; -mais pour’, l'ombre, d'une | 

preuve, il est impossible de l'apercevoir.. tuer te 
J'ai. rencontré, un ou deux écrivains. “respectables qui. 

s’'appuyaient du, calcul, des probabilités . pour. démontrer : 
combien il.est improbable. qu une combinaison de moy ns” 
soit un -effet du hasard, ou, ce-qui revient au même, ne. 
soit pas l'effet d'un déssein intelligent, merite Due 

Je.n'airien à dire contre’ cet. ‘argument ;.j’ ’observerai 
seulement que le. .calcul; des probabilités. est une branche 

toute nouvelle des mathématiques , : “et. qu'elle: ne. date 
tout. au plus que. d’une centaine d’années:10r, la conclus" 
sion, à. laquelle. C6. savants. hommes" arrivent ; à. été. ad= 5 

mise par l'humanité tout entière depuis. le commence: .…. 
ment ‘du : monde. : Ce n’est douc point: par. le calcul : des 
probabilités que l'humanité. atteint. cette” ‘conclusion. On 

. Peut même douter que.le ‘premier’ principe. qui. sert. de 
:base-au calcut mathématique des probabilités, soit plus É 

évident que la vérité-dont il. s'agit, ct qui a Pair de. s'en So 
déduire; ; peut-être nn ’est-il ; ‘à. le bien prendre, qu'un: cast 

®pariculer de cètte ;vérité. générale. 2: Lane nd 
-Voyons r maintenant :si, C’est. l'expérience: qui nous ,en- 

seigne cette vérité; et; sil est. .Yrai: que, nous lui. ‘dévons | 

‘de savoir, que. les marques évidentes d intelligence et de 

        

: Sermons: fur diverses : matières" impoñtantés pét TA “Tilotson ; 2. qe 

de Cantorbéry x traduits par Jeau Parbeyrac. 1 1713. Scrmon rer ep



+ . 

+ 

° 154 ni : “ESsAr Vi criPirre. VI 

dessein dans. l'effet, sont une preuve d'intelligence ct. de 
o, desscin. dans la cause. ‘D: He nts 

: Deux raisons principales me font penser le contraire. , 
1° » Cette proposition est üne-vérité nécessaire, et non 

une “vérité. contingent. Depuis’ Je” coinméncément du 
monde; il: s’est. toujours : rencontré que la: ‘surface d’un 
triangle: était ‘égale à Ja. moitié ‘dé celle” d'un rectangle: 

dé même base et ‘de: miême hauteur ;: il est toujours arrivé 
“aussi que le” soleil S est Ièvé à à lorient et couché à à l'occi- 

“dent. “En ce qui dépend de l'expérience ; ces: vérités sont 

dé : même nature ; ÿ'et ‘elles ont: le. mêmé dégré de certi- 
tude ; 5 mais il' n y. a | personnie qui ne comprenne ‘qu ilya. 
‘cette ‘différencé entre’ elles ;' que “Jai première embrasse 
l'universalité des temps et' des: lieux, parce que le”con- 
traire ‘est : ‘impossible, au'lieu' que- la “sccotidé est témpo- 
rairc. et locale; pouvant cesser d’être à chaque instant par 
le seul effet de la’ volonté du Législateur des mondes. De’ 

L même ‘qué: expérience | ne peut: nous apprendre que” 

: deux: fois trois fout nécessairement six; ; de même élle ne: 
De * saürait . nous - enseigner” que” certains” effets impliquent 

nécessairement une! cause: ‘intelligénte: et ‘intentionnelle. 
L expérience nous apprend: ce qui fut ; ce qui. doit être 
est placé hors de son ‘domaine, ‘"#": s treiohits 
#29 La « connexion d'un signe ‘avec’ la ‘chose qu xls; signi- 
fic peut. être une ‘découverte de l'expérience ; “quand le 
‘signe et la chosé' signifiée < sont également’ perçus par nos 
facultés, et qu'ils ont été constamiment. perçus. à’ la suite. 
l'ün de l'autre. Mais. dans’ les” cas” ‘où le signe seul ‘est 
perçu , il est impossible que ce soit Texpérience qui nous 
découvre: sa connexion. avec ‘la'chose: :signifiéc. Ainsi Ja 

| pensée est le‘: signe qui: nous ‘révèle: l'existence d'un pins 
. cipe pensant; mais comment savons- Nous, qu'il, ne peut 

| pas y'avoir: de pensée sans ‘üùr principe: pensant? Celui 
» 
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qui croit “Favoir' appris : de: l'expérience, s’abusc ; il est” 

impossible que l'expérience lé lui ait montré. Nous avons * 

l°connaïssance. immédiate. de nos pensées ; ‘mais ‘nous 

D” avons point la connaissance immédiate de: ce qui. pense 

en nous, ‘ou de notre esprit: l'esprit.ne. se révèle 1 ni aux. 

sens” ni à ‘la conscience. Donc la’ connexion nécessaire : 

entre la pensée èt + l'esprit n 'est point une donnée de Téx- 
périence.. RE ue Rennes li . 

. Le même raisonnement s applique à ‘ac connexion d'une” 

œuvre parfaitement adaptée à une fin “quelconque avec le 
dessein.ét l intelligence dans V auteur dé cetté œuvré.L’une 

de ces deux: choses, savoir l'œuvre > peut être un objet 
immédiat: de notre perception ; ; mais le. dessein’ de l'au-” 

teur n est pas une .chose qui soit, soumise’ à. nos facultés 

perceptives et par conséquent ce'n’est pas l'expérience ‘ 
qui nous découvre la‘connexion de l'œuvre et du dessein, 

bien moins'encore Jeur éonnexion nécessaire. a crop 

. S'il est: démontré ;', comme il me le. -semble;: que le 

principe en vertu’ duquel nous inférons de cértains signes” 

dans l'effet certaines : qualités intellectuelles où morales * 

dans la ‘cause, neise, déduit ni du, ‘raisonnemént nide 
l'expérience, : il leur est: antérieur; et par. conséquent il”. 

doit être placé ‘au nombre des. principes. primitifs. .l Nous,‘ 
sommes donc fondés à'croire, qu'au sein même de l'en: | 

tendemént ; je'ne sais quelle luimièré. nous-manifesté im 
médiatement l'évidence: de:ce principe, : “chaque. fois qe 
occasion” sé présente. de l'appliquer: .0:.. Moines 

. Nous ‘avons déjà observé «quel rôle j joue, ce principe 
dans la vie commune; il'est:à peine nécessaire de rene . 

quer qu'il est la.base de Ja théologie naturelle. 141" 
Entre toutes les preuves qui. ont été données de v exis=. 

tence.et de la providence, de Dieu, aucune. ñ est: plus 
propre à faire i impression sur les esprits “droits- que les’ 

2 ë H 
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mages évidentes de sägesse, ‘de puissance ct de” bonté 
qui éclatent dans l'univers. Et: cette preuve a l'avantage. 

de gagner de la force à mesure que les connaissances hu 
. maines ‘font de nouveaux progrès ;_ elle ‘est: bien plus 
” convaincante “aujourd: qu elle ne > l'était il Ya deux 

cents ans: net Uri: ue Fi os ° 
Le roi “Alphonse âvait peut. être raison de dire qu ul ne 

lui scrait pas difficile d'ordonner le monde sur.un meil- . 
leur. plan : : li ignorait que: Je” système ‘des: ‘astronomes de 
‘son: ‘temps n était qu'une rêverie de Pesprit humain... ‘ 
Mais depuis” que: le: véritable ‘système: planétaire est 
découvert, le. plus: athée ‘de toùs es hommes n n'oserait 
‘tenter ‘d'en proposér un meilleur, + RE 
Quand’ on étudie l’art profond qui a a présidé à à toutes les 

œuvres, de la Divinité;: ‘chaque découverté dans l'ordon- 
‘mance ‘du: monde: matériel ct du: monde moral est'un: 
.hymne-en l'honneur du ‘grand Architecte de l'univers. 
Et:de là vient: que | le vrai Philosophe. regarde comme ‘une 
sorte. d’impiété de profaner sou: adoration par le mélangé 

‘ impür de’ces fictions auxquelles” on donne lé nom dé théo- 
| ries'et:d° ‘hypothèses ‘et qui ‘portent ‘toujours ‘l'empreinte. 

de: la ‘folie “humaine, comme les véritables lois de: la na- | 
-. ture portent V'émpreinte. de la: sagesse divine” ‘: 

:"Persoñne ; que je sache, n’a jamais contesté la rdétion 
mécessaire : de ‘la nature “de” Veffet- à à: celle de’ la: cause , 
quand le principe’ a.été appliqué aux actions et aux dis- 
_cours des hommes. C'eùt été, nier quela nature nous ait 
‘donné les moyens ‘de distinguer l'homme d'esprit du sot, 
‘lesavant de lignorant, et‘mème de‘:découvrir qué: nos 
semblables sont des’ êtres ‘intelligents:  abstrdité < que aucun 
philesophe n'aurait osé ‘soutenir : 6 ter _ 

Mais quand on s’est'écrvi du: même : principe pour dé- 
montrer l'existence ct des attributs - de la Divinité; > dans 

ra 

+
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tous les à âges.de la philosophie, ‘les ennemis des sentiments 
| religieux ont attaqué ce genre de ] preûves qui est connu 
dans la science et’ dans le inonde sous le nom d’ argument 
des causes finales. Nous continuerons: de 1 "appeler. ainsi; 
puisque le sens de’ ces mots, propres, ou imprôpres ; est: 
pärfaitement connu. . D ges Li Bo | 
L'argument des causes finales, réduit à à “Ja Porn me d'un n 

syllogisme peut s'exprimer de. la - manière suivante: ? ‘. 
1° Le dessein ct l'intelligence dans la « cause peuvent être 2! 
conclus'avec. certitude des signes. du dessein, et de l'in- . 
telligence dans l effet. —C'est ce principe quiz a fixé’ notre 
attention, et nous pouvons Vappeler la majeure de lar--’- 

‘-gument. 20 Or, des. signes évidents d'intelligence et de. 

sagesse sonL répandus ‘dans tous les ouvrages dela na* 

ture, — C'est la mineure: de l' argument: 30 D'où il sui “6 
que les : ouvrages de’la nature sont les'effets d’une. causée, ê 
intelligente et sage.— C'est | la conclusion ;: ct il est évi- Pres 
dent qu'il ‘faut: admettre; ou nier l’une OU, a, l'autre. des | 

prémisses.. Pos ot écrin Lu ut 

Il paraît que”ceux des. philesgphes anciens qui. ‘ex 

cluaient la Providence divine de l’univers accordaient Ja 
‘majeure et niaicnt la mineure ; c’est-à- -ire qu'ils netrou- , 
vaient. pas ‘dans la constitution des choses. des marques‘ 
de déssein assez. ‘évidentes : pour : mettre la’ conséquence’ 
hors de doute. C'est ce -que nous: pouvons’ conclure: du | 

discours. de l'açadémicien Cotta: dans le 3° ivre’ De. le 
5 

 Rature des. Dieu: no ce. niet 

‘À mesure qu’ on à mieux ‘étudié et mieux connu an na 

ture, il est devenu plus difficile de soutenir. cette cop 
nion. .: *. : marre mer 

  

À unc époque : où- “la structure. du corps hunain était © 
beaucoup : moins connue qu à présent le: rapport. intime 

de toutes: les parties qui le composent frappa tellement le 
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* célèbre Gien. qu’il rénonça à, la. philosophie d Épicure 
. dans laquelle il avait été élevé, et qu lé écrivit un livre sur 

- l'usage des’ différentes parties du' corps, pour convaincre 
les autres comme il s’en était convaincu lui-même ; >qu'une 

si admirablé machine ne pouvait pas € être ‘une production | 
du hasard. 

: Forcés dans la ligne de la mineure par cles décobvertes 

de la science, les écrivains de ces derniers 4emps qui ont 
5 rejeté. l'argument des:causes finales ont abandonné le tér- 
rein sui lequel combättaient les athées des premiers âges ; 
;"gest contre la majeure. de Jargument de As ont dirigé 

* eur attaqué. se Ph eh otre : , 
Descartes, qui certainement ne doit pas. être placé dans 

© Je. nombre, semble pourtant leur avoir ouvert la carrière. 
‘Ayant inventé. de nouveaux añguments pour. ‘démontrer | 

: l'existence de Dicu, il voulut peut-être, pour leur don: 
mer ‘plus: de crédit, -déconsidérer. ceux dont on avait fait 

| usage auparavant, ou peut-être aussi en .voulait-il aux 
Péripatéticiens pour avoir perpétuellement mêlé les causes 

” finales aux causes physiques, dans r esplication des phéno- 
_mèncs de la nature. fr, . 

Quoi qu’il en soit, Descartes’ soutint’ que les. causes, 
ph siques sont les ’seules : qu’on doive assigner aûx phéno- 

mènes, que. les philosoplies n'ont que. faire des causes fi- 
| nales, ctque c’est.une présomption | à l’homme de pré. 
‘tendre . déterminer la’ fin de quelque, partie que ce soit 
des œuvres de la nature. En cela quelques- -uns des admi- 
rateurs et, des disciples les plus. sincères de Descartes re- 
fusèrent. de. le. suivre. et particulièrement le docteur 

- Henri More et le pieux archevêque de Cambrai; mais les 
autres suivirent'son exemple, et s ’efforcèrent de tourner en 

.… ridicule tout raisonnement: fondé. sur les”; causes fi nalcs. 
: “Maupertuis € ct Buffon se sont distingués dans ces attaques; 

ÿ° , 
Doc. CE 

' LU, à.
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mais. il. ny en:a: point: eu de plus ouverte .que celle de 
Hume qui place dans la bouche d’un. Épicurien, un argu- 
ment qui semble lui i inspirer | la plus grande « confiance. 
Voici quel est cet argument: «. L'univers, dit-il, estun 

. effet singulier qui n’a point de terme’de comparaison, et - 

. qui ne ressemble à à aucun de ceux que nous , pouvons ob. . 
. Server ; cct effet ni sa : cause n'appartiennent à aucune . 
des espèces connues; nous sommes. donc dans, l'impuis- 

. sance de former des conjectures raisonnables sur son ori- . 
gine, et de découvrir s'il a été produit par | une cause in- 
telligente et sage 1.» _ eu. 

Le raisonnement de: Time, si je le. comprends bien, 
équivaut à. celui-ci: « Si nous avions assisté à la naissance 
d’un grand nombre d'univers, si nous‘avions vu les uns 
sortir d’une-cause intelligente, ét les autres d’une cause 
aveugle, .êt si nous avions, observé que’ ‘tous Îles univers 
semblables à celui dont ‘nous faisons partie | ont élé pro: 

duits par.une cause intelligente, nous, serions fondés à à 

conclure .de- l'expérience que notre univers est l'ouvrage 

d’une cause de, cette, nature. Mais comme nous sommes | 

entièrement: destitüés d'expérience à à :cet égud, nous le 

sommes également de. tout moyen : de: räisonner. sur la | 
cause du seul univers qui nous soit ‘connu. » Le 

- Ce qui me prouve. que est à le véritable sens ‘de n ar- 
gument de Hume, c’est que.si les marques: de sagesse 
aperçues dans: un. seul monde ne sont pas des: preuves: 
de sagesse dans'sa cause, de pareilles marques observées 
dans mille mondes, ‘n’en seraient: pas : davantage. De- 
sorte. qu'il faudrait absolument qu’à :une époque an. 

térieure nous eussions perçu la sagesse elle-même en rap- 
port avec ses effets > pour que nous fussions autorisés par 

l'expériencë à la reconnaître dans ce monde ; qui ne nous 

.: Hume, “Essais, essai XL tt 1. ‘.. 

She
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- montre’ qué les effets de la cause ; ‘ ét non point la cause . 
és rep et ; eHe-mêmiei: ‘7; . 

Il suit de là que le raisonnement de Hue repoie tout. 

-éntier sur'cette’ supposition > que nous n ‘inférons de cer- 

.tains signes dans l'effet la sagésse dela causé ;. que parce- 

que notre. expérience, nous. ‘a: montré ces signes et. cette 

_ Sagesse. constamment associés. J’ espère avoir montré qu il 

D ‘en. va ‘point, ainsi; et’ que: si cette” supposition : était 

fondéé ; nous “1 aurions aucune raison .de regarder nos 

sémblables ‘commie- des. êtres intelligents. : ir : 

* Comment sais-je en effet qu'une personne den ma cou- 

-‘näissance ‘ést: ‘intelligente? Jamais’. je n'ai. vu sou intelli- ” 

‘gence ; je ne vois que. certains effets: ‘que 1 mon jugement 

mé détermine à à considérer € comme : des marques de cette 
intelligence. eo Lite bis en et 

“Mais, dit” Hume: ‘que pouvez - vous conclure de ces 

effets? ? rien, à moins que l'expérience ne vous ait enseigné 

qu ‘ls n ne sont jamais séparés: d'une cause inteligenté. — 

Put uuler 

ner cet: énscignement. L'entendement d'autrui ne tombe 
ni sous mes yeux, ni:sous la prise d'aucune autre faculté : 

* que j'aie reçue de Dicu; ét à moins que’je ne puisse con- . 
clure son existence dés” effets. qui seuls me sont visibles, 

je ne puis avoir aucune raison à d' admettre É intelligence de 
més semblables: 2% 5 0, in 

D'où il résulte que: celui ‘qui “rejeté, l'argument des 
‘causes finalesdoit nier aussi ,s’il. veut être consquents 
l'existence det toute autre intelligence que la sicnhe, 
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| CHAPITRE VIE L La ais 
"OPINIONS ANCIENNES | ET, MODERNES sur. -LES : PREMIERS, PRINCIPES, 

\ ne 5 Ji Dhs one vf dont 
‘ 

Je. ne connais point ‘d'auteur qui: ait expressément traité 
des prémiers principes avant Aristote s jmais on peut croire 

… que l’ancienne école pythagoriciénne:? à laquelle les philo- 
 sophes plus récents firent :tant à emprunts à n'avait” pas 
‘laissé ce sujet sans l'aborder. Nous:voyons qu'avant l’épo-. 

- que  d'Aristote, les : ‘sciences mathématiques ; et’ particu- 
“lièrement là géométrie, avaient dé fait des progrès c con: 
: sidérables. :- enter 5 ess Le 
 L'antiquité attribue à à | Pytiagore* Juiinéme La décou- | 

lverté dela quarante-septième proposition du premier livre 
 d'Enclide, et'celle des cinq solides ‘réguliers ; or, ces dé- ::: 

“couvertes supposent là connaissance de. beaucoup d’autres 

vérités: mathématiques. : ‘Aristote fait. mention de l'incom- 

|mensurébilité de: la diagonale’ et.du côté du carré, ‘et in- 

dique la : manière dént on'la: ‘démontrait.: Nous rencon- . 

: trons égalénient ‘dans'sés “écrits quelques-uns des. axiomes : 
‘dela géométrie cités comme tels, et désignés par lui « comme 
. Premiers principes des raisonnements mathématiques. 

Il est donc: probable ; ; qu ’avant- ‘Aristote, il existait: des . 
Traités élérnéntairés de: géométrie; -qui ne sont point ve- 

‘propositions’ qui, demandent à ä‘être prouvécs. FITUNREE 

On ne peut admettre” qu un livre aussi parfait‘ que lès 

Éléments d'Euclide ; :: ait été louvrage d’un seul hommé, 

sans faire de cet: Homme: un'être surnäturel: Évidemment. 

 Euclide- eut “des antécédents. C'est lui assigner . tonte” le 
y: eo . _ . LT à no “pr 

. - - l'A » « ‘ . : ne . 

nus jusqu” à nous ; et qu’on y distinguait les’ axiomes des” 
Es Lt
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gloire à que. peut. comporier la faiblesse ‘humaine, que’ de 
supposer ‘qu'il: étendit les découvertes géométriques des 

avant Jui.‘ RE . . 

Il en.est de même; sans, s, doute N “des écrits (d'Aristote 
“sur les premiers” principes, et sur d’autres: sujets; Jeux per- 
féction a-pu causer la perte. des- ouvrages: plus: anciens, 
“composés sur. les. mêmés matières. . LH ‘ Fe LR te 

. Quoi qu’il en soit, le: ‘second livre de ce pélosophe sur 
h démonstration -contient Un. traîté complet, des pre- 

‘ - miers. principes. Où , De; voit point qu l ait. :songé à en. 

: donner une énumération, mais il. ‘prouve avec. clarté que 

| ‘toute démonstration repose - nécessairement sur des véri- 

… tés. ‘qui sont évidentes par elles-mêmes ,'et qui ne. “peuvent 

. être démontrées.. Toute. sa doctrine’ des syllogismes est 
appuyée sùr.un petit nombre d’axiomes , d'où il déduit, 
sous une forme mathématique, les. règles du syllogisme 3. 

: etde même dans sés Topiques il signale plusieurs des pre- 
.* miers principes du raisonnement “probable. De 

‘siècles précédents’, qu ‘il les disposa dans un'ordre nou-. 
veau, et que cet: ordre : parut'si. excellent, que son: ou-. 
. vrage eclipsa et fit t oublier tous ( ceux. 48 ’on avait JÉcrits 

/ 

: Tant que dura le règne de, la philosophie, d’ Aristote J 

est nécessairement déduite de principes antérieurement 
connus ‘et. préalablement admis: 7 :.: 

on tint- pour. une vérité incontestable que toute preuve : 

Mais il faut observer , que. la. philosophie péripatéti- | 

reil titre : comme par exemple, ‘que la terre est immobile; 
que la nature a horreur du vide; qu'’au-dessus de la sphère 

de la lune rien, ne change. dâns les cieux ; que le mouve- ‘ 
“ment des corps “célèstes est creulaire, parce que: le cercle 
est Je plus parfaite des fi figures ; que Les Corps à ne gravitent 

'. : D ‘ 
: . ° TT .f 

: cienne admettait comme premiers, principes une foule de. | 

‘ propositions qui. n'avaient point un.droit légitime à un pa-
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_:pas dans leur p propre place et plusieurs autres que je pour. 

« rais citer. . . …. Ve MUR en cie den 

, Loin donc dei répugacr aux premiers principes, la phi- 
|osophie péripatéticienne les prodiguait ; au lieu d’ exclure, 
comme on. Pa fait. depuis , Jés propositiôns qui. ont des 
droits incontestables à ‘ce titre, elle élève e à. cette dignité 
une foulé de. préjugés’ ct ® erreurs. Ce goût pour les : pre- 
_miers principes lui est, comniun avec les. autres sectes de 
Ja philosophie ancienne... ,«.; « à : Dire 

Je sais que la philosophie. ancienne eut aussi ses s Sccpti-. 
ques, qui faisaient rofession de ne reconnaître aucun 2 , prin- 

cipe, et qui faisaient consister la sägesse à- réfuser leur as- 
sentiment , et à maintenir leur ] Jugement ‘dans un parfait 

équilibre’ entre les, ,Opinions. contradictoires: Mais malgré 
les hommes habiles. “qu’elle compta parmi: ses prosélytes ; 
Ja secte des Sceptiqués s'éteignit d’elle-même, etla philé- 
sophie doginätique. d'Aristote. finit Par, obtenir sur. elle. 

un triomphe. complet. Del dupe eau Lo 
Il semble que les paroles de ame contre les Sceptiques - 

en morale, ‘sé soient accomplies à la lettre dans la déca- 
dence. del ancienne secte des Sceptiques! « Le seul moyen, 
« dit-il, de convaincre des antagonistes de. ce. caractèrd 
« d'est'de les abandonner. à à eux-mêmes ; car s'ils ne trou- 

| «vent personne. qui veuille s'engager. avec eux dans la. 
-« dispute, il y a licu: ‘de croire, que, Tennui suffira. à.la fin . 
« pour les rappeler au sens commun et à la raison £ »..1 

Hormis cette petite secte de Sceptiques, qui n'existait. 
plus depuis bien: des siècles lorsque, la philosophie d’A-. 
ristote commença à décliner, je ne sache pas que les] pre-, 

. Miers principes aient rencontré aucune opposition sé: 
-rieuse, chez. les . anciens, Nous davobs dits avaient, 
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moins d'inclination à les combattre, ‘qu'à lés multiplier po . Le 17 ; PE 

outre mesure. : : °... ee Jets 

., Les hommes : se ‘précipitent touj ours d’une extrémité 
-dans.une .autre.:,c’est un ‘fait qué' toit l’histoire viènt, 
‘confirmer ; on pouvait. donc prévoir que quand viendrait | 
“à déchoir l'autorité du’. péripatétisme.; le goût de, cette 
philosophie pour lés premiers principes éntraînerait in: 

+ failliblement les novateurs à leur'déclärèr: la ‘guerre. 
5. C'est en effet ce qui arriva dans’ la grande révolution 

philosophique dont: Descartes’. fut le promoteur. Cet il- 
lustre réformateur, voulant éviter la peñte où: le géniè 

.dAristote \s’était laissé, glisser ‘en: admettant trop légère- 
ment des principes. qui n’en ‘étaientpas } résolut dé dou- 
ter de tout ;'et dé refuser son assentimént: tant que l'évi- 

.- dénce ne. Pobligerait pas à l’accorder. ::":: * Fo, 
Ainsi Descartes sé plaça'dans ect équilibre même, que 
: .les,anciens. Sceptiques avaient recommandé comme la. 

| .: perfection de Ja sagesse, et le seul moyen d'assurer ‘la 
” tranquillité de l'ame. Maïs il n'avait pas pris cette posi-. 
‘tion'poùr la‘ garder ; le ‘doute: de-Descartes n'avait point 
pour principe: le, désespoir de découvrir Ia vérité, mais -. 

ni, 4 

‘cette sage circonspection indipensable pour évi ter l'erreur; : 
et pour, nc point ‘embrasser come’ les héros d'Homère; : :- 

“un nuage au lieu d’une divinité.t His ut ie, SR . . * ei 1. . - dep. ie, ." doué ete ? «De ce qu'il doutait,il conclut qu il'existait ; car ce qui 
n'existe pas ne. peut ni douter > nr; éroire }‘hi raisonner, : : Asortit donc de $on scepticisme volontäiré par ce sim- 

4 Soc :_e € 3 #1 si ro . : , ple enthÿmème';:cogito, FDO SUMRA ur seu. 
”… Cctenthymèmeest: composé d’un antécédénit, je pense, : 

: et d'une conclusion qui en dérive, donc J'etisées; ie 
‘. 3: Si l'on cherche à quel titre Descartes ‘adniet l’antécé: 

dent; il est évident qu’il Padmet sur Ja foi de sa conscience. : l'avait la conscience qu'il pensait ; la preuve était suffi- ‘| 
‘ Sante..::. ot te US Fe 

« ie Fr
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9 Le premier principe adopté par lui dans éct énthymème 

célèbre est donc: celui-ci : : les: ‘pensées, les doutes, les rai: 
sonneuients dont; jai consciénce, existent certainement; 

car la conséience me latteste. 7. pitié pairs ie 
‘La seule objection : qu'on pouvait faire à à Descartes était. 

celle-ci : :À'quel titre vous confiez-vous au. ‘témoignage de | 
| votre -couscience? Qui. -Yous .a.assuré. qu’elle ne : pouvait : } 

e point vous tronper ? ?. Vous. avez- supposé . que. toutes : les , 
perceplions de; Ja vue; de lou et du .tact: pouvaient .. 

“n'être que. des. illusions ;, si .! vous, déclarez : Lrompeuses 
toutes: nos autres facultés,, d'où vient à la ‘conscience ce 
privilége que. vous, Jui. accordez , ‘de. devoir être crue im- 
plicitement? . : sg er ef | Li 
:., À cette objection”. il n’y qu ‘une, réponse, Cest qu'il 
nous est, impossible : de. douter. des, choses que. la. a ‘ 
science nous atteste; notre nature, nous, force ‘de croire 

À son témoignage. : Mie cicire un elapst 
* Cette réponse, est boune; elle justifie Descartes: ; elle * 

l'autorise à à prendre pour premier. principe, l'existence, de 
la. pensée, qui lui, est assurée Par, la consciente." . 

| UMais pou: quoi. s'arrêter, en si. beau, cheniin ? pourquoi 
ne pas examiner,s ‘il n'existe pasd d’autres principes qüi ont J 
le même. tre. pour être, reçus ? “Apparemment Descartes 

  

  

EE 

D” en vit pas, la: nécessité ; il S'en. tient. à - l'autorité ‘de, la 
‘ conscience, ;-imaginant : ‘que: cè premier. principe pouvait 
porter à lui: seul, Lédifice < ‘entier. se: la onnaissance hu- . 
maine. mo tupianamlpeenhtieg ee ne on 
_: Passons à à la. séconde partie. Fa l'enthymène. dé Des- 
cartes, De l'existence sde. sa, pensée il infère; sa. propre 
existence ; par, À, l'adopte un autre. premier principe; 
non pas un premier principe contingent , mais uû premier 
principe‘ nécessaire ; -ct..ce, premier principe ; € 'esL. in 
toute Pensée. implique un, être, pensant , OÙ Un. ssprit, 
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Ayant: ab de la sorte, sa propre. “existence, il en dé- 
duit. l’existénce d’un Être Suprême, ; infiniment parfait; 

* puis il conclut de la perfection de cet Étre, que les sens, 
. la mémoire et toutes les facultés, qu ‘il Jui à données, ne | 

montrée pat le raisonnement. De su 

tps Notes sus 1 sont point trompeuses.: . dir, PE 

5 Ainsi, quittant cétte voie battue; suiyie. par tous les. 
hommes depuis le commencermént du monde;, et qui con-. 

: siste à prendre pour. un premier principe la : réalité de ce 
que les sens nous’ attestent ; et às s'élever de la à à l'existence . 

jeta l'autorité des sens ‘et: ‘de toutes’ nos facultés hormis - 
celle de la. conscience’, et soutint ‘qu ’elle’ devait être dé-. 

ist" 

: On pourrait croire que: “Descartes se boruait à ne re. 
- “éonnaître aucun antre preiniéi principe de vérité contin= 
gente que celui-de la consciènce ; mais qu’il réconnaissait | 
la certitude naturelle des axiomes mathématiques et des . 

. autres vérités” nécessaires ; mais telle ne fut” | Point s sa pen 
sée,, ‘sije ne me trompe." si Ut 

En effet; la vérité des axiomnes à mathéinafques repose sur 
la véracité de la faculté par laquelle: nous les jugeons vraies; 
que Si cette faculté est trompeuse ; nôtre confiance’ en elle 
peut nous entraîner. dans lérreur?' or, Descartes’ suppose 
que toutes nos, facultés : excepté. la conscience ; peuvent 

: être trompeuscs; son ambitiôu cét de démontrer pér ler rai- 
‘sonnement : qu *elles ne fe’sont pas; ‘donc ;'selon: ses prin- 
cipes, “les ‘axiomes : mathématiques ‘exigent ‘des preuves; 
“donc il ne devait” pas” ‘accorder qu'il y-cût des vérités né- 
cessaires ; "mais’.soutenir que”. cellés” que nous ‘appelons 
ainsi, dépendent; comme les autrés, de la volonté de l’Étre 

‘ Suprême: Aussi” vôÿons-nous ‘ que” ses’ “disciples; qui ‘de-. 
vaient apparemment ‘comipréndre ses principes, s’accor-. 

| ‘daient dans, cette ee prétentiôn , ; que la certitude de. notre 
3
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| propre éxisténcc st le principe fondamental et premier . 

duquel | touté la” ‘connaissance ‘humaine: ‘doit: être “déduite 

par quiconque veut: ester fi dèle : aux. règlés di une ? Philoso- 

_phie. rigôureus nr 

- Ilest bai; satis donté: de céustré re: un ‘vaste systéme. 

Sur un petit: Hornbte! de premiers’ prinéipe ; L'édifi ice'‘de 

Ja: science mathématique ; “élévé: sur” là” simple’ base ‘de. 

“quelques axiomes “ètr de quélqués” définitions ; chärine les 

      

  

    

      

| rhénaticfét : prédit ‘plus: que! personne ce: genre 

. de beauté. Ce fut }"sans; doute, ée qi | ‘Jui:i iüspird l'am” 

-bition ide: ‘constrüire sur lé inêmé “plan” l sciencé: philo" 

sophiqué; èt. de ES vViéné qu “ik ne’donrie pour fondement : à 

toute Vérité! ; 6ù du’ moins/à ‘à ‘toutéi vérité” contingent; 

qù ’un ‘principe “nique.” ei cu de sa uote ts be : 

Téllé à ‘été l'aütorité dé Déscärtes" “das la’ philosophié 
Hoderné que” ‘és: “philüsophés” qui sout' vênus après lui, 

    

  

    

| ont présqué t toits ‘adoptés $on'point de départ: On’ peut donc , * 
"dire qué Vésprit” dé’là plilosüphie * ‘moderne consiste à 

ici fcconnaître! d'autre: ‘pfncipe "dé: “vérité! coiltingenté 

que ] ‘infaillibilité de la conscience; “et qu ’ilne laisse pour 

“base dé cértitude à "rôutés les” Dire vérités “de fait. que Ja. 
. st elfes f gerer fun io” _.démonsträtion logique: Lo ! 

Il s'ensuit que dans la philosophie moderüé® lese. 

ténce d'ün 'moñde imiatériel” perçu par” les: sens : ; ‘n'est pas E 

“évidente de Y6même; “et qu ’elle doit être démontrée. Des- 
cartes’ say ‘dé lé filé; Jet it produisit cet argument cé, 
bre,” que nos ‘sens Vénänt de’ Dieu" comme toutes nos, far 

= éultés; et "Dicu” n'étant ‘point trompéur à ‘rious'i ‘pouvons. 
LD ET le via 

   

    7 

CET ai ‘tâché de inontrer a est “impossible” dé rien ad. 

mettre, silonr n ‘admet pas, avant tout, la véracité dei nos. 

l'Réuliés; ‘et que ‘d’un autre côté, jusqu’à ce que Dieu 1 nous. 
2 : “ 

“
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ait donné des facultés, nouvelles pour juger les. anciennes, 
ha véracité. de, celles-ci. ne saurait être, démontrée. it 
 Mallebranche reconnaît après] Descartes, , que l'existence 

du monde matériel n’est point d’une évidènce immédiate, - 
Mais l'argument dérivé de. la perfection divine. lui parait . 

7 peu’: ‘solide; et il.:ne: voit. d'autre, -preuve, concluänte de 
l'existence du monde. que. Ja révélation... jéinur nm ua ul 
y Araauld conteste. à:son, tour. la. validité, de J'érgument. 
d Mallebranche ; mais. il. £onyient;avec. lui de Ja néces- 
sité.de prouver.Je: monde. matériel ae. ils ’efforce de sûb= 
stituer dé. nouveaux arguments : À, ceux: ‘qui ñla srejetés.: L'ul 
Malgré, s Sa vive. ‘adiniration( pour. Descartes, et. : Pour 

“Mallebranche mNorris: regarde. tous : cles {arguments : pré 
sentés. par,eux, cf: par Arpauldl comme insuffisants ; “et il 

| se voit forcé d’avouer que si le monde. existe ; NOUS n'as 
vous. tout au,plus: que,des probabilités. pour. y,croirér 
ixSelon. Locke l'évidence d'un. monde extérieur, n°est.ni : 
intuitive, ni: démonstratire, Mais: “elle :n çn: ; mérite. «pas. L 
moins.le nom de Connaissance, seulement c'est hne con: 
naissance d une. nature, «spégiale,; “et. .qu 3. ‘distingue, par 
Le, titre, de c Connaissance. sensitive. Malbgureuse nent, AE 
raisons. en faveur, ‘de Ja légitimité, de, cettg. connaissance, 
sont “plus: propres à éveiller Je doute. qu? à |Proyo quer, la 
TAN os nina nf ae 95p liireonte » fl 

. Enlin | paraissent. Berkeley, el Arthur, Coll ler, AU ». Sas 
° s'être entendus, établissent. ; chacun de, leur, côté, non 
seulement. la non-existente ; çmais impossibilité de l'exis- 

- :tence du monde matériel: Le. styl le: du premier, “a à rendus ses 
stist écrits, populaires, et luia dait décerner t tout l° honneur. d'un 

   

#0 

système qui cependant lui est commun avec, “le second. 
Ralest vrai ue Jun c et, l'autre : doivent béauçoup'à à Mal- si ‘ GS : Jebranche; car. Si Fon retranclie «à ‘qu système de celui-ci sir 5! # AUL Ci 4 là LION Si Dieu, a JR . Preuve du, monde, Par k' révéla 

, 4 So ° °
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! OPINIONS SUR LES ‘PREMIERS ‘PRINCIPES. 169. OR Re Us 5 a: .. y ° . , J. : . ‘ tion, il reste précisément le: système de’Berkeley. J'aime .… 

, 

à rendre.cette, justice, à un philosophe dont: les auteurs : anglais n'ont: pas reconnu. tout le mérite..." 
‘ Hume adopta sans.réserve et déclara, sans 

ee 
3 : 

ï éplique les 
arguments de Berkeley ‘contre l'existence de la’ matière. ‘: 

. On.se tromperait, si on.concluait du'iscepticisme' uni: : se geule se cross TRS ee “ 5 . ci. . 1. ., verse] professé. parce grand; métaphysicien ,: qu'il: ne 
reconnaissait aucun premiér principe; il admettait avéc : . 

. Descartes la réalité des:pensées et des: opérations. que la 
. Conscience nous atteste. Il ‘accepte donc l'antécédent.: de : 

: 'enthymème de Descartes, cogito; mais il, nie la conclu” 
. Sion ; ergo sum ; Vesprit n'est autre chose , selon lui, que : 
, Ja succession des impressions et des idéés dont nous avons | 
conscience. : UE D ut amet les mets 
.… AMnsi-la philosophie, moderne ;: fondée. par: Descartes. 

--sur les. ruines, du, péripatétisme, professe’ un esprit. tout ot dog Ne PTE LÉO - i 

“qui sont le fondemen 

opposé. et tombe dans une extrémité contraire:, Ce n'é- 
tait pas: assez pour les: Péripatéticiens .de:.ces. principes 

de. toute la conduite.humaine ; ils : 
frigcaient. en premiers principes: une, multitude de pré: 
jugés populaires. La base.de leur système était large, mais 

    

1 . Us 4 - Î Lt « . -fragilé sur plusieurs. points ;, celle du noüveau, système est 
étroite ; qu’elle doit.succomber sous le poids delédifice 
de Ja connaissan LR) ES ti Last Peitaiit 

3 de;ne sais si:le raisonnement peut dé 

    

     
   

  ect 
uire quelque 

chose du, seul. principe de la réalité de nos pensées; mais . Bodo 

_à coup: sûr: iL.ést impossible d'en, tirer. des conséquences Abe sait sm ua + Cris us .— ti 4 rois te à .… “ 

fort étendues ; surtout, si l’on, admet que toutes nos autres : 
facultés peuvent nous. induire en erreur. . n CR CREER RE E EEEES set ete * 

-5' AUS Voyons-nous que Hume ne:'fat: pas: le. prem 
           

que, celte doctrine condamna au scepticisme. Immédiate- 7 “ l ta . . ° mené après Descartes, la secte des Égoïstes. professa que PR NT Ut | l - . : r - notre: existence est, la seule, dont la. certitude soit dcr 
+ à 

montrec,
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:Je ne puis ‘dire si les Égoïstes, ‘ainsi que Hüune, regat= 

“daiéut l'esprit comme une simple succession d'ipressions 
et d’ idées, ou s'ils lui accordaient une réalité plus consis- 

. tante ;. je. ne connais aucun ‘des écrits ‘de cette secte, ct 

. j'ignére même-si elle en a produit: On: peut croire que. 
des hommes: qui “doutaient- de ‘leurs sémblables ;: ne de-. 

- vaient pas éprouver un vif besoin d'écrire , à moins qu'ils. 
-h'y fussent: poussés par ce bon‘: sens intérieur, ; ‘que Perse 

_ appelle la source du génie et l’instituteur dés arts. On ne 
saurait du reste révoquer en doute existence dé là secte , 
elle-même; plusieurs é écrivains en font méntion ; et.d'au- 
tres: parini lesquels ; je citerai Je P: “Buffier ; réfütent' ses . 
doctrines. : Lie La ur Ris EE 

‘ À mon avis, Hume et les Égoistes ont été plus consé- 

  

quents au principe de Descartes, > que “Descartes lui- ième; ° 

‘Car si' ceux qui‘ ont adopté: la métliode de’ Deséartés ; et: 
essayé” ‘de tout ‘démontrer; hormis leur’ propre existence, 
ont échappé au: scepticisre ; il faut convenir qu’ils'n’en 
ont été: redévables qu'à des arguments bien ‘faibles ‘ où 
à une foi. bién ferme.*1l : est plus logique } après. ‘avoir 
rejeté" les : “premiers: principes qui fondent lx croyance, 

. de renoncer à "toute croÿairce ; que .de professér un: sÿs- 
‘tème où toules:les existences, ärrachécs: à à ‘leurs’ basès 
naturelles , chancellent sur des fondeméuüts : imäginaires. 
Tous les: “philosophes: que: jai cités, fidèles à à la inéthodé 
de Déscartés, ont reconnu ‘coninie premier principé l’a au 
torité de la: conscience; fet Soumis à’ la’ nécessité ‘ld’ine 

. démonstration toutes les autres vérités cohtingéntés ; rhais 
‘. aucun, d'eux, excepté Locke, n’a ‘expressément: aie ‘de 

la nature ct de P ütilité dés premiers” principes ; nous n'a- 
vons d’ autrés renscignéments sur Jeur opinion à ‘cet égard 

"que le: parti. qu ‘ils ‘ont pris ‘de demander ‘6 ou d'offrir. ‘des 
preuves de: Vexistence du: monde matériel ; laquelle de- 

OR 

| 

      
… |
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vrait être admise comme premier principe, s s AL en existait : 
d'autre que. l'infaillibilité de la conscience. ‘++. ": 

: La doctrine de ‘Locke. sur les: ‘premiers principes. et. 

donc la seule que ÿ aie à examiner, ‘ un re ie ste 

° Je ne révoque. point en doute la sincérité dé’ ‘ce philo: 
sophe lorsqu'il dif que son ouvrage est. entièrement le- 

. fruit de ses. propres “méditations ;° mais‘il n’en est pas 
” moins vrai qu’on trouve ailleurs ‘et spécialement dans les - 

écrits de Descartes ; de Gassendi et de.Hobbes jun grand 

. nombre des idées qu on a coutume de lui attribuer, Rien : 

du reste n’est moins surprenant : quand ‘des esprits éga- 

lement supéricurs s'appliquent: aux mê mes: ‘sujets, fil est : 
. tout simple qu’ils rencontrent les. mêmes pensées. - int 

Mais la définition qu'il. donne : de la: connaissance eu .. 

général , ct les notions: il professe :sur les remiers : P 
-principes lui appartiennent ‘exclusivement. : Ses: opinions - - 

sur ces deux'articles n’ont ‘point manqué de prosélytes; 
mais elles n’avaient pas de précédents. +: pas 4 ie 
"On sait qu'il fait consister la « connaissance dans la pers: 
ception de la convenance ou de la disconvenance : des 

idées. Nous : avons. montré le peu de. ‘justesse de. cette 

. définition ; mais en la ‘supposant € exacte "il resterait vrai 
qu'il ya des convenances. et"des .disconvenances' d'idées 
immédiatement perçues : or: lorsque’ de pareilles conve- ‘ 

nances ou disconvenancés ‘sont exprimées par. des. propo- . 
sitions: affirmatives . ou: négatives, elles‘ ne ‘sont autre” 
.chose' que. dés :premiéré principes ,: puisque" eur vérité 
est aperçue aussitôt qu ’elles'sont comprises." ETES 

: C'est ce‘que:Locke paraît reconnaître lui-même 21e si 7 
- « nous réfléchissons ; dit-il, sur: notre manière de penser, 
nous -trôuverons que quelquefois Vesprit aperçoit. la. 

« convenance ou la disconvenance : de. deux idées immé-. 

« diatement par clles-mêmes; sans l'intervention d' aucune. 

» 

.



. « qu'on prend. mal à propos:: po 

0372 ' , CESSAI VE CHAPITRE VI 
«autre, ce qu'on peut appeler une conndéssance ‘intui- ‘ 

*« tive: Car, en,ce cas, l'esprit ne prenid'aucune peine poür 
« prouver ou examiner la vérité, mais'il l'aperçoit comine 

* « l'œil voit la lumière, uniquement parce qu'il:est tourné 
.& vers cle... Et, cette espèce de connaissance est la plus 
« claire.et la plus. certaine dont la faiblesse, humaine soit 

«capable; clle'agit d’une manière irrésistible ; semblable 
«à l'éclat, d’un beau jour.,.elle. se fait voir: inmédiate- 
«ment, comme par. force, dès que l'esprit tourne'sa ‘vue 
€ vers elle pit us, Pit : Ur Li Li, 1. 
Il observe. plus loin «que la certitude, dépend si fott 
« de ‘cette intuition ; que Aans , la connaissaiice: démons- 
« trative.. cette ‘intuition ést:.absolument nécessaire. pour 
«toutes lés.connexions des -idéés intermédiaires; de sorte 

pat ils ‘ 

que sans elle: nous, rie sautions parvenir à aucune con- : 
.“nalssance où, certitudes», ::."u 

: Ù semble suivre de. évidemment, que dans toute es- 
pèce de science nous avons besoin de vérités -intuitive- 
ment. ‘aperçues; : pour: démontrer . cellés qui exigent: des 

‘preuves... ist, à nf pts mur eut dette ire, 
. Mais comment. concilier cétte:doctrine avec. ce qu'on lit 
dans une autre section-du même chapitre? «.La nécessité 
g de'cette connaissanée intuitive; à l'égard de éhaque de- : 

«gré d’un raisonnement démonstratif, a > Je pense, donné 
« lieu-à cet axiome, que tout raisonnement vient -de-cho- 
«ses-déjà connues ct déjà accordées ; ex précognitis et 
« pr@concessis , Comme on parle dans les. écolés. Mais j'au- 

«rai occasion de’ montrer. plus'au:long’ ce.qu’il. y a de 
:& faux dans cet axiome, lorsque jetraitérai des proposi- 
“«tionsz'et. surtout :de.. celles: ‘qé'on appelle: maximes, 

ut) les ; fondenents de 
8 “4 € gs ce ee,   mails SDS ur UE EL de 

     
Essai, livre IV,chapitre nm; G re 27,7, 1! 

+    
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« toutes nos connaissances et de tous nos raisonncments? >" 

” Ce chapitre sur les'r mMaximes, auquel l’auteur nous ren- voie, je l'ai examiné avec soin ;'et | quoique la citation prés 
cédente m ‘annonçât . que j y: trouverais mon opinion sur, 
les premiers : principes. combattue je n’y'ai: ‘découveit 
qu'un petit nombre.de propositions ‘contestables, encore 

. sont-elles accidentelles. LU 
-]l établit : :d’ abord que. les’: äxiomes ou. vérités’ intui- 

-tives, ne sônt point innés. pts ti ha is Dore ss 
Cet un point: que” je:ne. conteste pas": : Mie’ “prétends 

seulement qu'une intelligence : développée donne : un 
assentiment inmédiat à à ces vérités dès ‘qu elle les : a com- ! 

prises ocre honte rs moto 
: Il observe en second lien & què Ï "évidence immédiate n m'est 

"point l'apanage. exclusif des : vérités auxquelles on donne 
ce nom, ou que lon élève à la'dignité d'axiomes. ‘"":. 

Je reconnais que’ lc: titre: d’axiome n ‘implique ] pas ‘seu- 
1 | Jerent. une vérité intuitive, mais ; encore: une vérité de 
quelque importance ; et qu'il y a un: gränd nombre de : 
propositions évidentes par elles-mêmes qui, n ayant au- 
cune utilité, ne méritent pas de porter ce nom. ‘Des pro-. 
positions de Ja.nature de ‘celles-ci ,. un homme est un 
homme, ur homme n'est pas un Cheval, ’ont-beau Porter | 
cn elles-inêmes : ‘leur évidence; c ce ne sont , comme :dit 
Locke » que dés propositions fütiles, et telleméné. surchar:- 
gées de vérité j'ajoute: Tillotson > qu ’elles ne sont bonnés 
à rien. Non-seulement, à notre: gré, elles ne méritent pas 
le titre d’axiomes ; : mais’ ‘elles, ‘ne méritent: ‘pas. celui de 
connaissances." a ii" À la: de es 

: « Ces .propositions. frivolés dit Locke 1 ni,ne sont “des. 
axiomes, ni n’en sont dérivées ; donc touics. OS connais: 

, Säncés ne sont point dérivées des axiomes, »! 

    

4 : cuit ni Li Se et etes ‘ - “4 1 Livre IV; api Fr. i 8.
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| espèce: P. 

Sans doute elles n’en sont point. dérivées, ; puisqu elles 
sont évidentes p par elles-mêmés. Mais c ’est abuser des ter- 

: mes que de les appeler cORRAÏSSANCES , comme ‘ce serait en : 

* abuser que de les appeler. axiomes; car quel homme'$e 

. croirait plus sage ou plus s savant qu'un äutre, parce qu il 

aurait dans l'esprit à des. milliers de’ propositions de cette : 

: Locke prétend , en troisième lieu, que Les propositions 

articulières renfermées dans la généralité d’un ‘axiome p 5 
possèdent. l'évidence intuitive,comme l'axiome lui-même, 

“et qu'elles sont’ plus promptement comprises. à Non-scule- 
nent il ést d’une: égale évidence que la main est plus pe- 

. tite que le ‘corps, et que la partie est plus. petite que le 
tout ; mais encore la’ vérité de’la proposition particulière 
est plus promptement comprise. que 1 Ja’ vérité de la pro- 

: position, g générale. : :’. rl, … 

. Cela est vrai; mais pourquoi ? C'est qu’on ne. peut per- 
cevoir Ja: vérité de l'axiome général, que. la partie est plus 
petite que le. tout, : à moiüs. d’avoir’ formé les notions 
générales de la partie et du tout’; au lieu qu xl n’est pas 

- besoin de ces notions pour percevoir. que la : main ‘est plus 
péie que le corps... . 

. Une grande partie du chapitre dont nous nous oécu-- 

‘pons-a pour objet de réfuter cette opinion de jé.ne sais 
quels philosophes, : que toutes: nos connaissances - déri- 

vent de ces deux: axiomes : Ce qui'est, -êst ; : l'est impos- 

_sible que.la même chose soit, et’ ne soit pas. Le 

Cette opinion : "est toit-à-fait ‘ridicule ; ét méritait à 
| peine qui il s’en occupât. Toutes ces propositions : identi- 

- ques” sont futiles et surchargées dé vérité; cllés sont essen- 
ticllement stériles. 2" (ein, tie ce 

On voit. combien je in ‘accorde avec “Locke sur lopi- 
nion qu’on doit se former des premiers principes. Qu'il 

> * . r ot 
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me soit done permis d’ examiner deux. ou trois assertions 
. de ce philosophe: qui me paraissent inexactes. LU. 

-1l prétend d’abord que:les. seules éxistences. touchant | 
desquelles il existe des premiers principes ; ‘sont la nôtre; 7 
‘et celle d’une cause première, :5,... 2e à. + | 

J'ai essayé de démontrer. qu'i il. ‘existait des: ipremicrs 
principes relatifs à. d’autres existences. Locke ne:nic pas” 

"que nous n’ayons, une notiori de ces’ éxistences ,.maisil, 
prétend qu'elle::n’est ni intuitive. ni; démonstrative ; il 

: appelle sensitive. Or; on peut prouver, et Aristote l’a fait, 
que toute proposition reconnue, vraie -par la raison, où 
‘bien. porte. en elle, sa. propre évidence, ou bien la. üre . 
de quelque proposition précédente; et. comme. dans .ce 
dernier Cas .on peut en dire autant de Ja proposition pré- 
.cédente, et qu’en remontant ainsi de proposition cn pro- 
position il faut bien qu ‘on arrive enfin à à une proposition | 
évidente par elle-même; il. s'ensuit qu’en dernière ana-: 
Jyse toute évidence remonte. aux propositions. qui sont 
évidentes par. elles-mêmes, c 'est-à-dire aux 5 premiers pin . 
‘cipes.. ec Din daniel lie to octube ee 

. Quant à l'évidence de- notre. propre existence Cet de 
Pexistence d’une case première, Locke ne dit pas ex- 

.pressément s’il la. fait ‘reposer : sur. des premiers prin- . 
.Gipes; mais la, manière dont il établit l'une. et l'autre, | 
indique que ! telle é était son opinion... Le é 

«Nous percevons si clairement et avec tant ‘de certitude 
“notre propre existence, dit-il, qu’ ’elle n’a-pas besoin de 
Preuve, et qu ’clle n’en “admet aucune.» Que signifie.cela ? 

* rien, sinon que la réalité de: notre propre existence est : 

un premier principe; car la phrase n’est autre éhose que - 
? Ja. définition même des principes de cette espèce. Lies 

leSi. je doute, dit-il ,! il suit de ce doute même ‘que 
j'existe, et: que jen en pus . douter ; si je: sens de la dou-



r 

et 
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leur ; mon existencé ne m'est: pas moins ‘évidente que Ja 

douleur que j "éprouve. ne Lohori nite 

  

: Ces parolés impliquent deux ; premièrs principes : 1 ° Le | 
sentiment ou la éonscience que j'ai de la douleur cst une 

| preuve certaine de la réalité de cette doülcur ! 2° La dou- 
‘leur nc peut éxistér sans un être qui. la sente! Ce sont 

à deux premiers principes qui ne sont. point susceptibles 
de preuve; “Locke le reconnaît ; et'il cst ‘certain que s’ils 

.n étaient. pas vrais } nous” n’âurions aucune évidence de 
-notre propre ‘éxisténcc: Car s il ‘était possible de ressentir 

dela! douleur s sans qu aucune douleur existât ous il était . 

possible qüe à douleur “existât sans’ qi il: ÿ' ‘eût un ‘être 

‘qui la sentit, le: sentiment dé’ la douleur ne prouv crait en 

“aucune mänière l'existence de l'être souffrant: | 
Ainsi la certitude de notre existence a pour fondement, ‘ 

de l'aveu même de Locke, deux ] premiers principes. , 
“ L'argument. pär: lequel‘ SL. démontré l'existence d’une 

‘cause première intelligénté, inpliqué : avec la ême évi-" 
” dence deux de‘cés ‘mêmes principes : celui-ci d'abord, 
que toùt ce qui. commencé d'exister | a. une cäuse; et cet | 

‘autre ," que dés ‘êtres ‘doués’ ‘d’intélligence! ne’ peuvent 
“avoir: pour cause un être’ qui ‘en serait “dénué: Toute’ sa 
démonstration ,sst appuyée sur ces -déux principes; ‘s’ils 
-n étaient pas’ ‘vrais ,' ni: notre ‘existènce ; ‘ni les existences ° 

extérieures ne prouveraient èn aucune manière Vexistence 
T une ‘cause première, "li ua, 
«Une autré assertion ! de Locke" sur les. premiers’ prin- 
laipes , © est qu'aucüne ‘Science n'est” “fondée * sur. des 
axiomes. te re DAT UT } “É 54 fi: nor +. 

: Locke: pourtant n'était: point'é ‘étranger à: la” géométrie, 
et n'ighorait pas” que tous les traités : ‘de” ‘géométrie dé- 

_‘butent par un certäin nombre d'axiômes : sur ‘lesquels re- 
pose la‘scidicé tout ‘éntière: Mais ‘quand bien même on 

ue . ; 4 ‘ . 
. . 

Î os . Dress Et rue 
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âurait oinis d’énoncer ces axiomes en tête de. la scienco 
ce qui n’était point: absolument nécessaire , il. n’en fau-- 

: drait pas moins reconnaître que: toute démonstration 
géométrique s'appuic sur des propositions déjà démon- 
trées, ou sur des principes évidents d’ eux-mêmes. : 

Locké ajoute que Îles: axiomes n’ont jamais été d'au- 
cune utilité pour l'avancement de la science et la décou- : 

: verte des vérités nouvelles; et que de toutes celles: que 
Newton a consignées dans son immortel ouvrage, il n’en 
st pas une dont il soit redevable aux. axiomes, tout: ce’ 
qui est est, le tout est plus grand! que. sa parie, ou, 
autres semblablés. 

Je réponds que la première. ‘de. ces propositions: est 
.une proposition: identique, également stérile en mathé- . 

. matiques et dans toute autré science. Quant à la seconde’, 
Newion et tous les mathématiciens en font un usage con- 
tinuel, et nombre de démonstrations n’ont pas d'autre : 
fondement. En général, Newton ‘et les mathématiciens 

-appuient leurs démonstrations s sur les. axiomes posés par 
Euclide, ou sur des } propositions déja démontrées à à l’aide . 
de ces mêmes axiomes. | ET 

Mais ce qui mérite d’être rémarqué, € est que Newton, 
dans le troisième livre de ses Principes. , voulant: donner. 
une forme plus scientifique à à la partie physique de las 

. Wronomie qu'il avait d’abord rédigée sous une forine popu- 
laire, trouva bon de suivre l'exemple d’Euclide , et de po-. 

ser d'abord ; sous le titre de Regulæ philosophandi, les 
premiers principes qu Al prenait. pour base de ses raison- 
nements. * .: Vo ce, 

L exemple de Newton était donc le plus inalhéureux que 

Locke pût« choisir pour justifier l'attaque dirigée par.lui 

.contre les ; premiers principes. Ce grand homme, en po- 

sant les Premiers principes” d'après lesquels il raisonne 
SO, . 7 . ù nt. 12
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dans les parties. de Ja philosophie naturelle. ‘qu’il a-enri-. 
chies de ses découvertes, a donné à cette. science une sta. 

bilité qu’elle n'avait point auparavant, et'qu'elle ,conser- 
+ vera éternellement. :. .::., :. 1. 

Je vais maintenant, dire: “quelque. ‘chose ‘des opinions 
d'un'philosophe : postérieur. à Locke, et qui a traité ex- . 
pressément des premiers principes. |: 

: Le P. Buffier, jésuite français. publia, pour ua pre- 
mire. fois, en 1724, ! son Traité. des. . premières : vérités. 

_et, de la source de nos jugements ; .ce: Traité fut réim- 
‘primé plus tard ,. en 1792, .daus: son, grand, ouvrage, 
intitulé : Coùrs des sciences.” Lu, 

Après. avoir défini les: premières “vérités, des propos 

lions si claires. que ’elles ne peuvent, être -prouvées ni 

combattues Par. des propositions qui, le soient davantage, 

| il, examine quels'sont les'divers genres de vérités pre 

_mières et ce qu'ils ont de commun, Lu 

Le pranier genre çst celui qui se tire. du sentiment de 
“noire: propre. existence. ct: de’ ce que nous éprouvons en. 
_nous-mêmes , c'est-à-dire de: Ja. conscience, Buffier fait . 
voir que l'autorité de Ja conscience ou du sens-intime, . 
est. insuffisante pour établir la certitude . de l existence des 

corps ; ct même la, certitude du témoignage ‘de.la mé- 

moire;- il, blime les ,hilosophes qui w’ont point admis | 

d'autres prémiers principes, ct montre, les ‘étranges « con- 

séquences de leur doctrine... ,.:,.: 2. 
russe us 4 

NY a, donc un. autre genre de vérités. | premières ; : ‘ce . 

sont celles ‘qui se tirent de. Ja. règle du sens commun, 
« Les philosophes, dit Buffier, n’ont pas coutume de par- 

. «ler du, sens commun, soit qu'ils aient cru que c'était 

« quelque : chose de trop vulgaire pour les occuper, soil 
« qu'ils aient. été émbarrassés à à distinguer nettement sa 
< nature el: ses prérogatives. » uant. à Qui il éfi ini le D Lg a t 

CI | “. ee j
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“sens Commun ;: « la’ disposition. que, la’ nature ‘a: mise . 
« dans tous les'hommes;'ou manifestement dans k'plu- 
« part d’entre eux ; pour, leur: faire-porter'; quañd ils ont - 
«atteint l’âge de la raison; un: Jugement commun et uni- : 
« forme sur des’ objets différents'"du:sentiment'intime de 
«leur propre: perception ; : jugément : qui n’est, point la 

-.® Conséquence d'aucun principe antérieur: » 5: 54:21 
= I ne donne-pas une. énumératiôn. complète : des ipre- 
iiers principes du sens commun; mais il propose.comme 
échantillons les vérités suivantes : ,: gheeclrse 

- 19 Ilexiste dans l'univers d’autres hommes que moi; 
.: 211 y'a en eux des.choses qu'on ‘appelle vérité ; sa- 
gesse, prudence; et ces choses ne sont: point purement 

: 4 tr $ 3 

  

‘4 vs 
arbitraires"! ht + TT 

3° Je trouve en moi quelque chose que j'appelle in- 
tclligence, et-quelque chose ‘que j'appelle. corps; ct: ces 
deux chosés ont des propriétés différentes ;: dit 

4° Les hommes ne: s'entendent point pour me tromper 
et abuser de ma crédulité ; : + + un ir. et: 
5° Ce qui:est inintelligent.ne peut produire des effets 
qui supposent un dessein; et des atomes de matièré agités 
par des forces aveugles ne formeront jamais une montre. 
Buffier développe avec soin les différentes parties de - 

sa définition du’ sens commun, et'montre à: quels. carac- 
tères ‘on: peut reconnaître les Principes du sens commun : 

Let les distinguer des préjugés vulgaires; il entre ensuite 
‘dans le détail dés vérités premières qui- concernent. l'être 
<n général, de celles qui concernent les* êtres. pensants, 
de celles qui concernent la: matière: et de ‘celles enfin , 
qui servent’ de principes’ äux diverses parties dela con 
naissance humaine, 4: 24 2 M, Pneu à vos s \ 2 DE «7 PE 

Je n’examinerai point toutes les opinions qu’ika émises Don re . a ge. 7 La NU vA ‘ sur ces questions; je me borne à ‘dire. qué j'ai trouvé 
| | COUR CR 

4 
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‘ plus de choses originales:dauis ce Traité. que dans la plu 

-part des livres métaphysiques que j'ai lus..Les observa- 

tions de Buffier me paraissent en général d’une parfaite) jus-. 

tesse; et: quant : au petit nombre de celles que je ne saurais 

tout-à-fait approuver, € elles sont au moins fort ingénieuses. | 

! À. l'exception : du.P. Buffer, ont : -peut appeler Carté- 

siens tous les écrivains. postérieurs" à Descartes que j'ai 

cités;'ear s'ils diffèrent de leur maître en quelques points, 

et: s'ils. le. contredisent sur: d’autres; ils. partent. tous     es mêmes principes, et suivent la même méthode. Pour. 

‘tous il n’y a.de premier principe, en matière d'existence, 

que. celui de:la réalité de l'être pensant-et des opérations 

‘dônt. nous: avons conscience; pour tous. Vexistence du 

monde matériel et de nos semblables doit être e prouvée 

par le. raisonnement." , À oi cu ct... 

Cette: base: - philosophique : est. commune : ‘à Descartes, 

| Mallebranché; Arpauld, Locke, Norris , Collier; Berke- 
ley'et Hume; comme ce fut Descartes qui l'introduisit, j je 

l'appelle Cartésianisme; et Cartésiens les philosophes qui 

l'ont adoptée. Je n’entends point attacher .un sens défa- 

vorable à cette dénomination; j Je m’en.sers pour | désigner 

‘une doctrine qui leur a été commune, et qui est fille de 
Descartes. 57..." 2 plus is nie ue 

* Parmi ces: philosophes des .u uns ont poussé le: scepti- 

‘cisme aussi loin que possible ,‘et n’ont laissé dans.la na- 
‘ture d'autrè existence que celle des idées.et des i impres- 

‘sions ; quelques-uns se sont: bornés à révoquer en doute 

ja réalité du mondematériel, épargnant celle‘ des esprits 
et: des: idées : tous sont . tombés dans d’absuides para- 
-doxes qui répugnént : à: l'intelligence : humaine, et que 

ceux même qui les ont adoptés dans:la solitude du c1- 

binet ; se trouvent obligés de désavouer. quand ils ren- 
trent. dans la société. Moi Hits, 

°: pes : de 
ri. . TT . : 0 , ü
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“De tous:ces philosophes, ceux-là, selon . moi, ont.rai- 
- sonné. le plus rigoureusement. ct ont cté le plus consé- 
quents'à leurs principes , qui ont. L'pénétré Je’ plus avait 
dans le scepticisme: ” re 
‘En ce sens , le: P: “Buffier n'est’ point cartésien. Il 

its NE 2 

semble avoir pénétré les_ vices du : système de Descartes. 
_ à l'époque. où ce Système était au ‘plus haut période de 
Ga domination, ct aperçu dans ses principes le scepticisme 

ridicule : :qu “ls” renferment.; Aussi :Ic : OIL -on’ ‘chercher 
une base ‘plus large: à la science humaine , et récueillir 
l'honneur d’être le premier, depuis Aristote: qui ait: com- 
posé: un traité: exprès sur les prèmiers’ “principes: ! 

* Quelques écrivains récents; au nombre desquels: il fit 
distinguer les docteurs Oswald , Beattie et Campbell ; ont: 
adopté des sentiments. qui se. “rapprochent de: ceux du. : 
P. Buffier ,: ‘qu ‘ils n’ont. point : connus que’ je: sache, du. 
moins ‘les deux premiers. Au reste, quiconque réfléchit.” 
et connaît la philosophie, de: Hume ; > aperçoit aisément” 
que les” principes, de: Locke: et de: Descartes sont: trop 
étroits pour expliquer la connaissance humaine. Le mé 
rite de’ Buffier : est de lavoir compris avant que’ le carté=: 
sianisme eût mis :au: jour” toutes. ses conséquences: Qui- 
conque. à: ‘présent n’est pas ‘convaincu: de cett@ vérité ; 

va qu'une vue. super ficielle’ de:la science." :: it | 
Les trois écrivains que je Viens de citer ont peison 

nellement toute ‘mon: estime et toute:mon- anitié;"mais 
si je parlais des écrits’ qu *ilsont publiés, : où ‘m "âcctiserait" 
de- “Partialité. Conime ‘déux d'entre eux'ont eu lèur part 
du ressentiment: que me Portait un écrivain célèbre * ; les : 
témoignages que nous pourrions nous ‘ rendre mice 
ment. seraient: “nécessairement suspects." SAR MN TRES 

= Seau PANIER     1 Hume. 5 Va



, 

‘ 

182. ! ESSAI VI.—CITAPITRE: VIE. .: . 

     
. | CHAPITRE VI as 

ÂDES | PRÉJUGÉS oÙ DES CAUSES DR L'ERREUR. : 
1! 

ù , 

ut : . Po rte fiers vus 
‘ riett ot : LOT ro ef ef 25 Hu 

| Sans aucun doute, nos facultés intellectuelles nous ont 
été données pour découvrir la vérité, et l’erréur:n’est pas | 
plus, la. destination de l'intelligence” que la:maladie n’est. 
h:fin de Y'organisation ;. mais’: “de même: qu l'économie 
animale peut être troublée -par ‘mille causes accidentelles, 
tant ‘intérieures qu extérieures ; de même notre esprit est 

exposé à: l'action de plusieurs ÿ principes qui paient. l'éga- 
‘rer’ et: -pervertir ses jugements: - ghost de 
Les médecins. ont essayé. d'énumérer. lés maladies. du 

  

, re ; 

 corps,'et de les classer.en système; c’est l’objet de-cette 
partie, de leur’ science, qu’on. appelle Nosologie: Rien ne. 

c serait plus. utile. qu'une Nosologic de l’esprit humain : 
Il n’est pas toujours facile; étant donnée la maladie qui 

aflige le corps, de déterminer le remède qui lui convient ; il 
. n'en est pas de même des désordres: de : l’entendement; 
dans le plus: grand nombre des cas, le mal indique le 
remède ; 5 il suffit : de: connaître lun : ‘pour : apercevoir 
l'autre, cpu bep nt opte ue, due à 

: Plusieurs. philosophes: ont laissé, d’utiles matériaux sur. 
es, causes de nos crreurs , et quelques: -uns ont tâché d'en 
donner une classification sÿstémätique. De tous ces essais, 
celui de Bacon m'a paru le meilleur ; et je m'en tiendrai à 
la division générale qu'il a proposée dans.le’ cinquième li- 
vre.du De augmentis sciehtiarum ;'et qu’il a: développée. 

‘avec étendue dans le Mobum « organum. T les distribue en 
” quatre classes, et les distingue ; par les dénominations de
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idola” ‘éribus ; ; ‘édola s specus, ‘idola LE édola theatri., La. 
bizarrerie des mots n ‘ôté rien ‘au mérite de la division’, 

qui est judicicuse , comme la plupart des vues de &e grand 
. philosophe; il lui appartenait d’ailleurs de faire la langue 
d’une classification qu'il avait ‘créée. ocre 

Je vais essayer, dans ce: ‘chapitre, ‘de développér je. 
système de cette division; en restant aussi fi dèle' qu il me 
sera possible: à la pensée. ‘de son: ‘auteur: J’ interpréterai les. 
termes par des exemples, sans m ’astreindré eà ceux queBa 
‘son à donnés , et sans aspirer à uneériumération complète. 

‘ Bacon donne le nom d’idole à toute disposition de l'es- 
prit. qui peut égarer Le j jugement: La vérité: est le dieu 
légitime de l’entendement : il n’en adore pas, d'autre; tant, 
qu'il demeure fidèle à à sa destination : les causes d'erreur | 

sont conyme autant de fausses divinités qui le séduisent , É 

et qui usurpent un: hommage. qui. n'appartient qu'à a . 

‘vérité seule.. t'3 siusn, OR EN e RS 

Bacon appelle idole iribusles causes à erreur de la pre 
_ mière ‘classe. Leur caractère est d'atteindre l'e espèce urbaine, 
tout: “entière; in est personne qui. ue soit: exposé à leur 

‘influence. Elles naissent: des principes:mêines dela con- 
”.stitution humaine, principes utiles, ou, pour: mieux dire, 

indispensables À à l'homme: mais qui,'ex agérés , ‘dépravés 
ou mal dirigés ; lentraînent à à l'erreur. *- nt 

- Il en'est: des” priñcipes qui président à à la formaätiôn de 

| nos jugements comme de ceux qui président à nos déter- 
minations ‘actives :-nous les tenons de Dieu; mais les: pr c- 
“miers comme les seconds peuvent nous égarcr si nous n'a- 
-vons ‘soin ‘de les ‘régler et de. les contenir. En- voici 
quelques exemples. HE DRE CR RU IE 

19. En général les hommes sont enclins | à accorder à à 

l'autorité. trop d'influence : sut leurs opinions. Ut 

I’ autorité, est notre seul güide durant. les preiières 
Le. ie S 
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‘sure de cette’: influence: doit dépendre tout, à la fois ct : 
_de là force des raisons. qui appuient notre propre opinion, : 
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années de: la vie, et il: est bon qu'il-en ‘soit ainsi; sans 
cette disposition à. croire implicitement ce qu'on : nous 

enseigne, nous serions incapables d' instruction et. de per 
fectionnement. a Ut te 

+ Alors même ‘que. notre: jugement. est: formé. il ya 
| beaucoup de choses encore dont nous ne sommes point des 

: juges compétents. Rien de plusr raisonnable que de nous en 
rapporter sur ces. choses au. jugement des personnes qui. 
nous paraissent à la fois éclairées’ ét désintéressées : en ma- 
tière médicale, la plus haute cour de justice du royaume 

- s’en réfère à l'autorité des médecins... docs moi 

”. Däns ‘les matières même qui: nous sont accessibles: il 

est'dans la’nature des: choses que. l'autorité conserve cn- 

core une certaine influence. sur notre: ‘jugement. La me- 

4 

et de l’idée’ .que pous nous formons de la sagacité et de 
Ja bonne foï-tant de ceux qui-la. partagent que de ceux 
qui Ja contredisent. Ici’s'offre un double écueil : la mo- 
destie court, risque d’échouer contre lün, en accordant 

"trop à l'autorité; la présomption contre P QT en Jui àc- 
cordant trop: peu. - ‘ : 

Dans les questions. qui sont : à notre portéé ; c’est en à dé. 
finitive notre propre jugement qui doit prononcer; autre- 

‘ ment nous ne jouerions pas le rôle d’un être raisonnable. 
‘L'autorité peut jeter son poids dans la balance, mais c’est 
nous qui la tenons et qui devons juger ce qu'il pèse. , 

Une autorité ne, -doit’être infaillible pour.nous que 
quind. nous avons constaté ses titres à ce beau privilége. 
Un prophète ne doit. point, être adniis à à nous Parler au 
nom du ciel; avant que nous ayons. vérifié ses lettres de | 

- créancé, — Ce: droit d examen est inaliénable ;: c'est un 

  

crime de l'abdiquer: : Me neue ue
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Notre nature est. donc exposée au. double . danger de. 
- trop croire et de he pas croire assez ; mais. celle est plus : 

_ près du, premier. Elle penche pour | autorité, et Je < crois 
: qu'il est bon qu’il én soit ainsi. ce : 

Lorsque cette disposition : se. trouve : associée avec l'in. 
différence pour la vérité, ses effets sont irès-considérables. : 

L'amour de la vérité est paturel à à l'homme, et se pan 
feste avec énergie ‘dans toute ame naïve; mais . la vanité, 
la paresse, l'esprit de parti, le. désir. & la victoire, sont. 
autant d’ennemis qui peuvent Pétouffer. Si en ‘triomphe, | 
il cesse d’être un penchant, il devient une “noble: ivertu _ 
qui suppose une ame active, : courageuse, désintéressée, 

. Également. incapable : de dissimuler sa. conviction ét de | 
craindre celle des autres. 

De même qu ‘il ya dans le monde des esprits abjects L 
qui aiment mieux: devoir leur subsistance à à la charité des. 
autres qu'à leur propre : industrie, de même ily en aqui 
consentent à mendier. leurs opinions. Par paresse. ou par. 
indifférence, ils laissent : à, d’autres la fatigue. de’ chercher 
la vérité, et se contentent des s en servir quand. ils en ont be: : 
soin; leur souci n’est pas de savoir. ce qui ‘est vrai sur un 
‘sujet, mais ce qu’en dit le. monde, et ce qu'il en pense : 2. 

© leur opinion obéit à la mode, comme leur habit. * : 
Cetté disposition. a jeté des racines si profondes. ‘dans’ 

Ja société , | que. Ja «blupart ‘des. ‘hommes. ne. font | guère 
usage de leur jugement. qu’en, ce. qui touche . à leur in": 
térêt matériel. Elle n’est point. particulière. à la classe 
ignorante ; on’ la rencontre. dans tousiles rangs. C'est au | 

point qu il suffit en quelque : sorté de savoir où,un. home L 
est né; quels : sont ses | parents ; comment- il. a été élevé, .. 

et quelle société il a vue, pour. deviner ses ‘opinions phi- 

losophiques, politiques et religieuses : ce sont en effet c ces 

circonstances qui en décident. ES - 

sh 
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.29 Le peiñchant que nous avons’ à juger ‘dé Tiiconuut : 

par Je connu, et des choses éloignées" par cellés qui nous 

: sont familières , ‘donne naissance ‘à un autre préjugé qui 
. n’est pas moins général. ‘ hi Hoi 3 ne ft h ; 

Ce penchant est lé principe du raisonnement par a ana- 
logie, dont nous faisons un si fréquent : usage, et qui joue 
un si grand rôle dans'la formation de nos connaissances. 

“AT: serait, absurde de’ proscrire | sans réserve cette’ “espèce de 

. raisonnement ;.mais il est, ‘difficile d assigner lés, limites 

Pensifeift rrutt } des analogies trop Tres! eee 
- Le monde: inatériel' ëst à la’ fois lé seul’ iohjer d de notre 
pensée dans l'enfance, et son prinicipal objet dans lé reste 
de la, vie. De là ce penchaït, universél à prêter aux intel- 
ligences  supéricures, ct à Dieu lui-même, Ja figure, es 
passions et les” faiblesses de: l'humanité. ee 
‘Nous avons une disposition incontestable. à à tout maté- 

rialiser ; ' c’est-à-dire e à ‘revêtir les’ ‘objets hnmatériels des 

: qualités ‘de la matière! Ainsi nous ‘assimilons la’ pensée au 
mouvement; , ét É de ce que le miouvémnent d’ un “corps résulte 

—coutigué ; nous somines : “portés à conclure que: la : ‘pen- 

"sée est le résultat, d’une’ impression , ct que: cette im- 

pression, à. son ‘tour, est l'effet du contact de l'objet 
de la pensée | avec esprit De là ,, comme nous” l'avons 
montré, la théorie des i impressions ‘et des. idées. | 

Ét de’ même ; parce que les ouvrages de l’homme sont: 

composés d’a après un modèle! et avec des matériaux préa- 

‘lablement existants , "Jcs’ anciens” philosophes: croyaient 

tous, que ‘lé monde était formé d’une matière éternelle ct 
incréée , ‘etai plupart, qui Al'existait des’ modèles égale 
-ment éteiriels ct incréés de’ toutes. les” cépèces: de’ ‘choses 

- que contient. la créatiôn, ‘77 cui RON ae 

T . ec Fos ON
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Les erreurs. qui dérivent . de ce préjugé dans‘le train ‘ 
de la vie commune sont ‘innombrables: et ‘de nature à . 
frapper l'observateur le moins'attentif. Chacun’juge d'au 
trui d'après’ soi, et du monde: -par Je cercle étroit de: sc5 
connaissances. L'égoïste traite de. grimace hypocrite. tout 

. sentiment de bienveillance et de philanthropie, L'homme D 

généreux ‘croit sans peine à tous les nobles sentiments ; 
il  s'exagèré la bonté de la-nature humaine; ‘au’ lieu! que 
poür lêtre’avili la : vertu n’est qué la fable de l'âge d or: 
Voÿ ez le campagnard : il ne sait des hommes que ce qu “il 
en a vu dans son village; il juge par cet échantillon du : L 
reste ‘de l humanité , et tombe dans tous s Les piéges qu'on. 
tend à son inexpérience. cases niet 

On convient généralement que %e commerce du mondé} 
et. des relations varides-avec des : personnes: ‘de : rangs; .de Ti 

professions et de nâtions ‘différentes ; sont à la fois. le pré- 
servatif le: plus sûr ‘et’ le remède lé plus efficace contre 
ce gènre de préjugés. Quiconque à a peu vu ‘doit beaucoup | 
ignorer ; et se fornier quantité de fausses opinions ; sur les 
Hommes et sur les choses. ‘‘ :."" Sr rar ti 

: 3° Une autre source d'erreur est l'amour de la émpli 
cité ,'qui nous ‘incline à raméner toutes choses à à un petit | 

nombre de principes, ct à concevoir dans li nature moins. 
. de complexité qu’il n’y end is DES 

- Aimer la. simplicité ‘et’ goûter les: ‘closes * où élle se” | 

rencontre ; n’est’ point un : défaut ; c’est’ au: ‘contraire le: 
signe d’un goût délicat: ‘Les philosophes. ‘ont découvert 
que tous les effets possibles du choc des corps se ‘ramènent 
à trois lois fort simples” ‘du môuvement : celui-à ‘serait 
bien malheureux qui n 'admirerait: point lai simpliché de 
cette loi de: la nature," ‘a 141" Fe 

Quand nous ‘echsidétons la prodigieusé variété d’ effets 

engendrés par: la gt ravitation ÿ tant de, .héromènes, qui; > 
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dans les: siècles : passés, avaient. tourmenté. l esprit des phi": 
Josophes ; ct. produit .de si. nombreuses et: de.si vaines’ 

théories , expliqués par cette seule. loi; le système solaire ,* 

tout entier, constitué ct maintenu ‘par elle ; et les mou. 
véments de tous ‘les corps qui le composent, a direction, 

.… la vitesse et jusqu’ aux. irrégularités de. ces mouvements’, | 
_ réduits à à n’en être que des ‘conséquences, il est impossi- 
“ble de n’é être point. ému de la shnplicité de cette.immense 
combinaison. Il semble que cette” découverte admirable 

‘ait. transporté, Y homme derrière la. scène où se déroule le 
grand drame. de la nature, et: -qu’elle l'ait i initié .tout-à-: 

" coup-dans le mystère. d'une, sagesse’ qu’ aucuné. intelli-* 
gence mortelle n'avait |Aparavant. ni pénétrée. ni soup- 
‘çonnée:. .. . Don ee Lu 

On. ne peut doûter que. la nature | n'ait- donné à à “chacun. 
de, ses ouvrages. tôute la simplicité compatible. avec sa 

.-destiriation;; mais ce principe ne suffit point pour: décou- 
vrir comment clie marche à ses fins. L runaginer, c'estou- : 
blier que la s sagesse de Dieu ne surpasse pas moins celle de 

 Miomme > que la sagesse de l'homme celle d’un cnfant. 
“Lorsqu un enfant essaie de deviner comment on fortifie . 
‘une ville; ou. comment on range une armée cn bataille ; 
son esprit s'arrête. nécessairement: à .la méthode qui. ui 
paraît la plus parfaite et la plus simple. . Mais pense-t-on 

. que.pour: cela”cette méthode est la :véritable?. Non, sans' 
_ doute: le jour où l'expérience lui enscighe celle-ci ; îl ap- 
pra combien ses conjectures étaient insensées. : hacer 

- ILen est. de.même de l’homme relativement. aux œuvres 
de la nature. L'observation peut soulever Je voile: qui nous 
cache ses opérations ;. mais si nous concluons qu elle doit 

… Cpérer de telle manière, parce que celte manière . nous 

nous trompons.. LU ser qeuc . D tu ete 
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: Onapensé pendant dessiècles, que toutes lés substances 

‘ composées:qui existent sur la surface de la térre étaient . 
-fôrmées de quatre éléments, et pouvaient y être ramenées. 

par l’analyse. Cette opinion n'avait d'autre appui- que sa 
- simplicité , ét c’est à ce seul titre qu’elle avait été si géné- 

ralement admise; car plus l'observation a fait de’progrès, 
. plus sa fausseté est devenue manifestes: ‘4. : . 

. L'amour de la simplicité avait entraîné plus loin en- 
core les Pythagoriciens. et les Platoniciens.. Le ‘génie de 
Pythagore avait découvert qu’il ne peut y avoir que cinq 
solides réguliers; ou, cc’ qui revient au même, terminés 
par des surfaces similaires et égales; savoir, le tétrahèdre , 
le:cube, loctahèdre;. le dodécahèdre et : l'éicosihèdre. 
Or, ‘comme Ja nature procède toujours de la manière la 

7 plus, régulière et-la plus simple, il en avait conclu que 
tous les corps élémentaires ont l’une ou l’autre de ces for- 
mes; ct qu'il ‘suffisait, ‘pour pénétrer les mystères de la: 
naturé, de déterminer les propriétés et les relations. des 

= solides régulièrs.;. .:! Joie Noelees 
"11 ‘ÿ'avait assürément : béaucoup de simplicité ‘et: de - 
grandeur ‘dans ‘cette théorie des Pythagoriciens ; aussi | | . prévalut-elle long-t:#ps, tout au moins’ jusqu'au siècle 
d'Euclidé: Eucli :. ait platonicien ; et on raconte qu’il 

- w'écrivit ses: Éléments que pour. découvrir :les propriétés 
et les rapports des cinq solides régulicrs: Cette tradition | 
"est confirmée par la. structure même de son ouvrage; car 
:_ les derniers livres traitent des solides réguliers; ét les pre- 
=: miers ne.conticnnent rien qui.né soit indispensable à l’in- 
telligence des derniers... tele 

; 

| Ainsi le plus ancien traité de géométrie qué nous’ayons , 
 ce:traïté qui ; par l’ordre admirable qui règne; a mé- 
_rité'de servir; de‘modèle à: tous ceux qui lui ont succédé 
dans’ lx'science, semble, ‘comnie les’deux preinicrs livies here Sn unes Dour Re ct à 

cr 
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| des Piincipes de Newton, avoir. été composé pour mettre 
en lumière .les principes mathématiques de ka philoso- 
phie naturelle. Parier agctese RAC net it. 

On acru pendant longtemps que. toutés les qualités dés 
“corps et toutes, leurs, propriétés. médicales'se réduisaient, 

à quatre: le chaud, le‘froid, l’humide et le sec jque les seuls 
tempéraments. possibles du. corps humain étaient le mé- | 

lancolique,' le sanguin , le bilieux et le phlegmatique; il 
y:a eu un système ‘de chimie qui ne reconnaissait d'autres 

‘substances ; élémentaires. que. le sel, le soufre et le mer- 
cure; enfin, ‘pendant. combien ‘de. siècles wa:t-on pas res- 

pecté comme un articlé de foi la division de tous. les ob-, 
jets de la pensée en dix catégories, et. de:tout:ce qui peut 

être affirmé « ou nié d'u une e chosë à ca cinq universaux ou pré- 
. dicablés?", dia ERNEST A 

, L’évidence n'était pas “le. prinéipe de l'ascendant. que 
ces théories usurpaient sur l” esprit des hommes; leur. titre 
à la croyance était d'être Simples et de rämener les faits 

à un petit : nombre dé principes: ce mérite lcur ténait lieu 
d'évidence.: UE aie eue AE DNS " 

De tous les systèmes que je connais, le plus i remarqua- 
ble par’ sa. simplicité est celui de. Descartes; on y voit 
tout l'édifice de la science humaine: élevé sur. cette seule 
proposition, Je pense, et:tous les phénomènes du: monde 
‘matériel expliqués- pr la: matière pure et’ une- certaine 

- quantité de mouvérient imprimée 1 une, fois} pour. loutes à 
. cette. matière. : - te rt, ! | 

‘La partie physique de ce 5 stème. était entièrement hy- 
pothétiqué ; rien ne Ja recommandait que sa. simplicité; et : 

néanmoins clle eut assez de force | pour. renverser le sy stème 

d’Aristote ; enraciné dans les esprits par u une possession € de 
eux : mille ans... -::. Lie co a 

LE t Jorsque New on promulgee le. fait de mn gravila- 
è ou 

  

* t
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tion, ce ‘fat. en vain qu? %l l'environna de la plus, éclatante. » 
himière ; la plus grande partie. de l'Europe le repoussa : 
pendant un “demi-siècle, parce qu ‘il ne trouvait pas son * 
explication. dans. là matière et dans Je mouvement : tant 
les intelligences étaient fortement. é éprises de k simplicité 
du système cartésiôn... E : 

Je crois même,que-, ce ‘fat. cet à amour ‘de la simplicité, 
plus que l'évidence scientifique , qui | engagea Newton’ lui- ‘ 

même à dire, dans'la- préface de ses Prinôipes, en parlant _ 

des phénomènes. du monde matériel : « Nam multa, me  - 
« movent ut. nonnihil suspicer , ea omnia ex viribus « qui- 

« busdam pendere posse, quibus corporum particulæ, per... 
« causas nondüm cognitas ; “vel i in , se mutud impellun- | 

« tur; et secundm f iguras regulares cohærent, vel ab i ie 
« vicem fugantur et recedunt. » Car certairiement rien (ne-* - 

démontre, que tous les phénomènes du monde | matériel 
soient produits par | l'attraction‘ et.la- répulsion, ” LU CU 

Il est vrai qui il ne présente cette opinion que comme : 

un-modeste soupçon; mais un soupçon : même doit avoir: 

un motif; ct.le seul qui. “pouvait appüyer celui de Név- 
ton, c'est qu’il avait observé qu'un grand nombre: de phé- 
nomènes dérivaient de l'attraction” et ‘de .la répulsion: © 

d'où il induisait, en se fondant & sur da simplicité de Ja: na- 

ture, que peut-être tous avaicnt da mêmé. origine. nee 

Cest le même amour de là simplicité qui nous porté ; ° 

effets qui ne Jui appartiennent pas, Nu . Fi 

Un remède agit-il éncrgiquement dans : uné mäladie, 
aussitôt on étend sa puissance, € et on en fait une. -Panacée: . 

sciences que la. “médecins «Güand' dueque cause’ a fixé | 

l’ attention Li ‘des effets remarquables: on peut satieñs 
Dei sos 
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dre À voir son ‘influence étendue, sur les présomptions les 
plus Jégères, à à des phénomènes qui ont avec elle aucune 
relition. De semblables” préjugés naissent du désir nâturel 

“de réduire ‘le noinbre des causes’ et d’ expliquer par un 
‘seul principe le plus de phénoinènes possible. *: 

” 4.-Une des sources d’érreur les plus fécondes en phi- 
: : lciophie, c’est l'intervention de li ima gination dans les ma- 
tières’où elle est iricompétente, : RE 

  

‘L'invention. est de, toutes: les facultés de notre e intelli- 

, gence celle. que. nous estimons le plus; nous l'assimilons 

Ti à la faculté de « créer; souvent: même nous Jui donnons le 
it 5 . . : j: PA ee même noi. | Fees ‘ TE 

L homme. habile : à trouver les moyens q atteindie : à un 

but, ou qui parvient part un heureux calcul à produire uncf- 

fet; “célui qui découvre ce qui passe. la portée commune; 

long-temps connus; ; celui qui juge avec c sagacité ou les des- 
seins des autres où les. conséquénces deses propres actions, 
attirent’ “également: notré ‘admiration: Nous appélons g génie 

cette supériorité d d intelligence, "et tout ce qui en porte. les 

| marques: 4 a le privilége’ d’ exciter notre ‘enthousiasme. : 

“ 

‘que: faire.’ - 

«Cependant cette faculté ; si précieuse en elle-même ct 
si utile dans’ le.cours dé la vie, peut ‘devenir funeste si 
elle est äppliquée mal propos, Le penchant des hommes 
qui la possèdent est précisément de la porter où celle n'a 

Les ouvrages de l'homme et ceux ‘de LR nature nc ‘sont 
point du mênie ordre. Le génie peut avoir. l'intelligence 
des. premiers et pénétrer tout leur artifice; car ‘ce qu'un 
homme à à pu concevoir, un autre: peut le comprendre. La 

| sagesse de Î loûvrier. n'étant point supérieure à celle du 
spectateur , rien n empêche que celui-ci ne conclue heu- 
reuscmient de la partie au tout , ct né remonte des effets 
aux causes, avec beaucoup de chances de, vérité. | 

\
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- Mais les ouvrages dela naturé ont été conçus pr üne. ! 
sagesse. ct exécutés par.üne puissance auprès desquelles - : 
la sagesse et la‘puissance de l’homme ne sont que. des 

: ombres. Et delà vient que les hommes de génie, quand 
ils essaient de deviner les secrets de la nature, n’ont que 
le privilége'de se :tromper plus ingénieusement queles. . 
autres. Leurs conjectures peuvent paraître. fort. probables . 
à-des êtrés bornées comme eux; mais. ils n’ont aucune . 
chance de rencontrer la vérité : ils ressemblent à ‘des en- * 
fants qui cherchéraient 

à imaginer-comment:on‘construit ün vaisseau, et comment on le gouverne au milieu delamer. 
:: Que l’homme dé génie essaie de faire un animal, une : 
plante, une simple feuille, il ‘verra’ que. sa 'sagèsse et son 
pouvoir ne/sont rièn, auprès de la sagesse.et du pouvoir 
de Ja nature: DO nr 
:: Dans les sciences, le penchant aux.hypothèses ct l'am- 
bition de: saisir.les -secrets dela nature: par uné sürte 
d'anticipation ; ‘ont toujours: caractérisé :les: liommes de. 

génie. Au lieu .de' remonter dé cause én.:caüse. l'échelle :- 
* des phénomènes’, par une Jaborieuse <t'patiente induc- 
tion, on les a vus dans’‘tous les'ternps:céder au désir d’a- 

* bréger la route, et. tâcher d’en atteindre le terme d'un seul 
élan: Il ya dans cette.tentative quelque chose de hardi qui 
latte notre orgueil, mais elle- passe nos forces et ne peut 

*. PES PRÉJUCÉS ‘OU DES :CAUSES 

à 

aboutir qu’à une: chuté éclatante." ©. «+; in ee 
-+ Un système étant une création, il inspire à son-auteüur 
une tendresse et une complaisance de père. Plutôt. que 
d'en :Itérer la beauté, il défigurera:. les : phénomènes : ct 

 forcera' la nature de se plier à ses’ proportions. 1! 
La méthode séule:féconde et séule légitime de l'induc- 
tion , ‘a été peu comprise jusqu’au. temps où Bacon. en .. 
traça lés règles, et très-pen.suivie dès-lors. Elle faitsouffrir . 
nôtre orgueil, en nous rappelant Sans cesse la; vanité de 

Ed EE 
. . : 3.
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‘n0$ plus i ingénicuses spéculations" sur les ouvrages de! Dieu 

"Cette méthode bânnit l'invention. des: recherches - cphi-. 
Josophiques. En: effet, il n'y a rien: à créer dans cés-re<. 
 cherches.f La connaissance dela natüre‘doit être puisée 
tout. ‘entière dans l'observation de la nature; tout ce que : 

nous: n’y ‘trouvons pas est: de nous; ‘non’ de’ Dieu; et- par. 

| conséquent n'appartient point à la science de ses œuvres. . 
“«aRien’ n’est pénible pour. le: génie comme l'abnégation 

des cieux. , 2, 

de soi-même : cela est vrai en. “philosophie c comme en re= 

ligion. L° obliger à soumettre ses.plus' belles conceptions, | 
.:-$8es plus i in gétieuses conjectures au tribunal de l'expérience 

: d'où-elles: Me!sortÉnt que mutilées”, .si-toutefois elles ‘en: 
‘sortent’, c’est le condamner à à creûser. péniblément Ja terre 

| duandéa na nature est de plañer comme. l'aigle sc sous sl voùte 
, + Le + 

: Les-beaux-arts sont l'empire natürel du: génie: c'est LR | 
qu ia droit de régner :ct' qu'il règne en. “effet sans con- 
aéstation ; lé génie peut encore faire. des-miracles dans la 

: conduite des affaires humäines ;.mais dans les recherches . 

‘ de: a science: son ‘rôle dévient sccondaire. IL peut ärran- 

gen mais. non. point inventer ; r recueillir les: preuves ; “mais . 

.non point: y. suppléer par des conjectures ; manifester son 
pouvoir en mettant la nature à la question dans des: expé- 

riences: savamment ‘combinées, -mais non point: ajouter à 

ses réponses où leur substituer. les siennes. Ds tite 

: 5: Les-hoimmes- ont.coutume de: n'éviter - ‘un extrême 

qu'en sé jetant dans l’extrêmé opposé.” post thus 

NT C'est ainsi. que dans l’enfänce! des peuples l'ignorance 

. dès causes. naturelles fait : rapporter tout phénomène : in, 

:accoutumé à. Vaction immédiate des êtres invisibles ; 3-mais 

quand la philosophie. a a reconnu qu'un grand nombre. des | 

faits qu’on attribuait. aux dieux ct-aux | démons dérivent 

de causes naturelles ; elle es tentée e de croire que le. monde ‘ 

.! | . .. nt



DES PRÉTUGÉS ou: DES’ ‘CAUSES DE. L'EREU, 198 

“lui-même peut. S’accoïhioder de cette: explication: 5 se - 
passer d un .souveraiü. moteur qui:le gouverne. : ni 
L' ignorance. attribue la volonté ct l intelligence à à toutes ” 

es choses qui se meuvent où qui subissent auélque chan- 
. gement. Les: sauvages, dit l'abbé: “Rayial , Mmettént une . 

« ame: partout où ils: aperçoivent: un ‘mouvêment qu "ils 
«nc: ‘peuvent expliquer. » Quänd la: science .a “redressé 

‘ cette: “méprise, ‘nous sommés. “enclins à à ‘tomber dans ? ‘une 
autre, et-à considérer. tout inouvement comime l'effet dun 

    mouvement antérieur. RS : Li es 
"Cest : ainsi que. nous passoïs" patent de: la su- 

perstition. qui “multiplie : les : dieux à l'athéisme qui. les 
| supprime; du système qui répand a volonté Sur toutes - 

les parties de la'nature , à celui: qui ñe voit dans les ‘déter: 
minations même: des: êtres. intelligents que les anneaux. 

‘ d’une chaîne. fatale; ‘ou les 1 rouages nécessaires de la: ae 
chine du monde." ste L 
Nous avons. vii que Déscartes rejeta. les quelités occultes 

parce’ que:les. Péripatéticiens, en. avaient :abusé ; le. «mot- 
même fut livré ‘au ridicule, et tout fot pliqué. Par. la. 
matière et le mouvement. Dhs rar Enter 
“6. Personne n ‘ignore que’ nos: jugéhents sont soivént, 

- pervertis par nos sentiments’ et" nos : ‘passions ; c'est ‘une 
source d’erreur : trop bien connue et trop souvent. Signa=. 
lée ; pour qu il soit nécessaire de nous y arrêter. ‘ir 

     

DE 
IL. Les'préjugés désignés: sous le ‘nom d'idola : specus 

n'ont point “leur racine “dans la: constitution. générale de 
la nature humaine ; ; mais dans’ la constitution particulière, 
de Chaque individu. mon UT cuis 
“On sait: que: la forme “dès: ombres: prôjetées dans “une 

caverne est modifiéé.} par la conformätion: de. cette’ caverne : 
el par la direction de là lumièré: ‘Il en sera de même de nos . 
opinions: sion considère V esprit de chaque individu « comme . 
0 : Lee 4 
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une caverñequi, a sa forme particulière, et qui réçoil. la lu- 

: mière sous un certain angle: on conçoit que les idées quis’y 

introduisent prennent des teintes’ et revêtent des formes 

particulières. . De là le nom d’idola specus donné par Bacon 

aux préjugés que les hommes reçoiveut de leur éducation, de 

| leur profession, et delatournuré particulière deleur esprit. 

.. Un: homme. dont les idées. n’ont ‘jamais dépassé le 

“cercle desa profession, est très-exposé quand. il le franchit, 

à porter des: jügements crronés. Les: maximes ‘de son. 

- état, les principes de son art, deviennent pour lui des rè- 

| gles universelles" ‘qu il applique. à à tout, ct qui ‘Yégarent 

parce qu elles 1 ne conviennent point à: tout. L en | 

: Le géomètre soumet .au caleül, et à la mesure les cho- 

sés qui en sont. le-moins suscéptibles, On a‘vu un ingé- 

| nieux mathématicien appliquer les’ raisons directes et in- 

verses à la mesure des passions ct'à la moralité des actes ; 

onenavu un autre calculer l’ affaiblissemeut progressif que 

le temps: fait. subir à à “l'évidence du témoignage des hom- 

mes; et déterminer l'époque, où, les preuves historiques 

du christianisme auront perdu: toute léur force, et là foi 

én ses dogmes, tous ses appuis. J'ai lu: une dissertation 

philosophique dans laquelle un savant mathématicien; met- 

tant au néant: l’ancienne division, des objets de la’ pen- | 

_sée en dix. catégories ; soutenait qu'il n'y a ct’ qu'il. ne 

peut y avoir que deux catégories , celle des’ data ct celle 
. 

des quesila.” atroce : u 

‘Les anciens: chimistes expliquaent 1 tous les secrets de 

la nature, de la morale ct de la religion; par le’sel , le 

soufre et le mercure. ‘ cu 

Locke parle d’un habile musicien, qui éroy ait que Dieu 

avait créé le monde! en six: jours! et s'é tait reposé le Sep- 

tième, parce qu in y a.que sept notes ‘dans la gaine. J' en 
connais ‘un qui pense: qu lue pouvait. y avoir. que trois 

1
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parties dans l'harmonie la basse ; le ‘ténor et le déssus ; 

attendu rqul il my. a que ‘trois personnés dans la Sainte-Uri- : 

    nité..i Di er “ 

| Le savant et ingénieux ‘docteur Henri “Moré; apiès. 
avoir laborieusement ct méthodiquement compilé’ sôn ÆEn. 

chiridium Metaphysicum et'son-Zachiridium ethicuni, 
découvrit. un.jour que toutes. Jes divisions'et les” ‘subdivie 7 

sions de ces deux c ouvrages ‘étaicnt' allégoriquement. indi- 

quées : ‘dans: le premier. chapitre. dé la Genèse. Ainsi Les - 
: hommes les plus’ s irituels courént. le danger, de. tomber, P P 
‘dans ‘de ridicules extravagances, quand ils: rattächént à à 
leurs idées de prédilection des choses: “qui à n ’ont avec ‘elles 

aucun rapport: Le Durs u 

"Le caractère. ct l'éducation peuvent donner à a l'intelli- 
gence ‘des: manies également funestes. au jugement. ;° ces 

    

. Quelques personnes professent pour antiquité. une : ‘ad 
miralion exagérée, qui leur fait prendre en.mépris: tout ce 

‘qui appartient aux. siècles modernés ; d’e autres ont lamanie 

: . opposée. Orditiairement les à unes n’estiment tant l’ antiquité: 
-queparce qu’e elles sont fières delà connaître, et lés. autres.ne 

Cd méprisent si fort que parce qu, ‘elles: ‘soit: honteuscs: de 

      M ignorer. 

 A'est-des hommes qui : n ’oscnt. mettfe- lé pied. Horÿ des 

routes battues ; ,:ct pour qui. la: (sagesse * ‘consiste à:suivre 

les” maximes: admises. 1: én:: “est” d autres qui mettent. 

leur: gloire::à'se ‘singularisér,: et.qui'n "estiment la vé- 
rité que quand elle: a Pair du paradoxe. à 

Celui-ci prendct quitte ses.opinions:avec une nerôÿ a- 
.ble légèreté; celui-là “'obstine, dans: les“siennes ‘contre 
toute’ raison. La plupart: se: i préoccupent: ‘des” dogmes de 

leur secte; ‘des opinions de leur parti, -et, päi-dessus tout, 

  

des idées. ail regardent c commne.le fruit de leurs ,Propres 
‘ pou \ : , TE 0 4: ‘ < - D 

réflexions: AROUERR A LE 0 nn UT Hoi 

,
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a “IL Les préjugés que Bacon ‘appelle idola fori sont ceux 
“qui. preünent leur Source dans l'abus ou les imperfections. 
-dù langage; car le langage s sert à. ; penser aussi | bien qu'à à : 

  

communiquer : ses pensées. “"; sit da pres 

“D'où vient cetté intervéntion.. du lahgage dans: k pen- 

sée? Esticé une. loi ‘de notre” constitution, ‘ou simplement 

‘un: ‘effet de l'habitude ? Je ne sais; mais il est certain qu'on : 

ne .peùt ‘parcourir une . suite: de pensées. ou. de ralsonne-. 

ments'sans. le: secours du latigage. Les:mots sont les signes 
de no$° pensées; ct le, Signé: est. tellemént associé avec: AGE 

| chôse signifiéc; ; que celle-ci ne s offre point à esprit sans. 

  

l'autre, : tn SUPER Fa, rie me Le. ni re er naiss 

u 
3 

: Un homme qui veut cémpoier à dans une langue, doit 
pénser dans'cette. langue; S'il, pense. ‘dans une langue’ ct 

qu ‘il'écrive. danÿ uné autre! ils’ impose un double travail, 
et son ouvrage. aura. toujours . Pair d’une. traduction: Le 

: Ce: fait. prouve: ‘que nos: pensées: ‘prenñènt toujoürs. un 

pou: ‘la. couleur. de: la langüe : qui les. exprime ;, et .que.:si 
da: linguë € est faité . pour seivir.à pensée ; il ärrive cepen-- 
dant que la’ pensée. est obligée. quelquefois de se plier, en: 
quelque. degré à la langue. "425 ui 

: Rien n’est moins rare que de voir un vieux doiestiques. 
dont: les. scfvicès:sont devenus indispensables à à son mai- 

tre, ‘acquérir par degré un empire si grand, que. le maître | 
est souvent obligé’ de ‘eéder;à ses voléntés : c’est. -précisé- 
-ment le cas’du' langage. relativement:à à la: pensée. Le lari- 
gage est le servileur de ka pensée; ais c ’est un serviteur’ st 

‘ile, si indispensable ; qu’il est impossible ? à li pensée de 
ne: :point lui ôbéir quelquefois: ‘C'est-un. instrumeñt: dont 
:ñous.ne pouvons secouer le'j joug; ; NOUS sommes ébligés de 

‘ Le traîner à hotre suite, et par. conséquent, d'y. avoir égard 
dans la direction de riotre. marche et Y alluré: de. notré pas. 

Toute langue appliquée ? à la philosophie « est très-ini- 
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usage. À l’origine de la société; les ‘hommes; i ignorants ct . 
grossiers, emploient certaines formules pour exprimer leurs. ‘ 
besoins; leurs désirs, leurs’ transactions les uns avec:les. 

autres; leur langue nc: va: pas plus | loin que leurs: idées;. 
et si leurs idées : sont vagues et: ‘mal défi inics., les mots par. 
lesquels ils les expriment doivent |’ être également" : 

: One. ‘peut qu applaudir. au projet formé:par Wilkins. È 

  

“de: créer: une langue: ‘philosophiqué , ésempte des: i ‘imper-. . 
“fections’ des langues: vülgaires ; mais :} je:n’oscrais décider. 

si jamais ‘cette ébauche atteindra :le* degré ‘de: perfection. | 
. indispensable pour: devenir: d'une‘ aütilité,- “générale. La. 

peine: que Wilkins s’est donnée pour: ‘réaliser: son. plan: 

n’a jusqu à présent porté : ‘aucun fruit. Peu de: petsotines. ° 

“sont: ‘entrées dans. ses" vues; «bien moins ‘encore s’est-on 
1. 

avisé d'adopter. ct d'emplôyer sa langue nouvelle.:. DRE 
: Une classification: universelle deitoutes les: choses: qui: 

peuvént être exprimées’ parle lingage, a été: la’ base ‘de. 

tous lés” travaux : de : Wilkins: Cette : classification west: 

.. point celle. des dix: catégories ‘d’Aristoté; .mais-une nou- 

velle : qui en: comprend. quarantes La. question « est déisa-."” 
voir. si cette classification; ‘qui ‘est certainement: l'ouvrage 
‘d'un esprit très- ‘étendu, suffi jra: cependant : àttous:les sÿs-. 
tèmes et à toutes les. ‘découvertes qui pourront. enrichir 

par la’suité. lac connaissancé humaine. On! peut : à coup sûr 
Jr tÈmen seul 

  

4 
  

La perinaneiicé des subdivisions est’ encore, plus: incer=… 

“taine que celle des icatégorics elles-mêmes; ci sorte qu’il 
est à craindre que ce noble effort: d'une puissante intel- 

Jigence nerrestcistérile ;] jusqu'à! l'époque éloignée où les.” 

‘savants w’auvonl: plus qu’une même. opinion et qu un seul: 

système - -dans toutes: Ssiles/ parties: de: Ja: connaissance hu.    
    

     

_ 

 « 

. parfaite .,. “parce” qu elle : n’a. point” été formiée pour: cet . CT
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Une espérance mieux fondée, cè me semble, c’est: que. 

Su “fes langues. vulgaires .se perfectionneront ; Sentichiront 

et. se ‘préciseront peu. à -peu:sous" Jà plume des philoso- 

. phes, et que les progrès des sciences.et des  langues-mar- . 
cheront. de: ‘niveau: en:s6 : prêtant:: un SeCOUrS ; mutuel. 

Toutefois, tant que la science sera. imparfait, j je ne pense 
pas que les langues puissent'cesser, de l'être. ; :'::" 
::Quoi qu’il en. soit; il est évident que;les vices, du jan 

gage et encore:plus, abus qu'on'én fait, sont: la source 
de nombreuses:erreuis;:et- que dans la plupart des ‘dis-! 
putes’ qui, ont ‘divisé le monde savant l’opposition résul-' 
tait .en partie ,'et: quelquefois. dniquement del ‘acception 
Indécise. des môtssi; hist ii Ur in mt 
«Locke. a.fait'de:la- langue objet du: quatrième : livre: 

| tout eñtiei de. sonÆssai éürlentendement humain. I\ a 
. émis sur les différentes espèces dé. mots, sur ‘leur impérfec- 
tion, ‘sur. l'abus:@ qu’ on peuten faire ; ‘ét: sur: les, précau- 

* tions à: prendre: pour. évitèr, les erreurs: qui. en: dérivent, 

une, foule d'observations qui méritent :toute” l'attention * 
des- philosophes”: ns uen ein Pl ue ii 

-IV. Les préjugés désignés sous le nom d’édola. ‘éheatré 
sont.ceux,qui nous viennerit des. systèmes que nous avons 
adoptés; des partis. our des. “éectes: au : “sein desques nous. 
avons été: élevés: . PE ET CE 

; Un système, faux qui s'est: iinpationisé dans notre €S- 

s prit est une espèce de milieu à travers lequel nous voyous 
les. objets ; dès-lors. ils. n'ont, plus pour nous. leur’ teinte 
naturelle: à hos. yeux :1 nous. trompent parce qu ils sont pré- 
venus. ;: 4 Cris UE 
| Aéterrogez un Platonicien: ë un Péripatéticien jun Épi- 
curieu ;:vôus. trouverez. ‘qu ‘ils pensent: différemment non- 

      

seulement. sur: les:inatières philosophiques. . mais sur les 
questions les plus étrangères à leurs systèmes. Dr 

no 
..+ : + 

:
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: Ce serait un bon livre, un livre utile aux hommes qui. : 

cherchent la vérité, qu'une histoire judicieusement faite 
des différentes sectes ct des différentes méthodes philoso-: 
phiques qui. ont régné dans le monde. Ce. qui importe- .. 
rait dans une pareille histoire, ce ne serait pas le détail 
des doctrines de chaque seète, mais son esprit et le point - 
de vue sous lequel-elle envisageait les choses. Adam 
Smith a parfaitement compris la portée de cette idée, 
ct il l'a réalisée en ce qui concerne la morale avec une’ : 
sagacité profonde et une rare impartialité de jugement *! 
: On a remarqué que chaque tempérament disposait à. 

- une espèce de maladie, et que réciproquement lorsqu'une 
‘personne était attaquée d’une certaine maladie, cette ma-: 
ladie tendait à produire le tempérament qui lui est corré- 
lRatif. On observe quelque chose de semblable dans les ma-* 

LS ladies de l'esprit. Loue ce cleunt a 
Une certaine.tournure d'esprit a plus d’analogie avec 

tel système qu'avec tel autre, et réciproquement l’adop- . 
tion d’un certain système donne à l'esprit là tournure qui 
lui ést analogue: :.:. Fu eu Le et 
- Il'serait à désirer’ que l’on classät les différents systè- 
mes philosophiques selon leur tendance ; comme on les- 
désigne par le nom de leur auteur: Bacon a divisé la fausse 
philosophie en philosophie sophistique, philosophie em- 

|. pirique et philosophie superstiticuse, et caractérisé, ces... 
trois espèces de philosophie avec beaucoup. de sagacité. :, 
Mais le sujet mériterait d’être traité de nouyeau ; ét > Si 
était possible, par-une main aüssi habile,‘ . 

e 

pe on ue ti le a : * Théorie des sentiments moraux. . “et ue 

°: re N : Le 
: : D 

  



  

  

    ist 
La faculté der raisonnér rét + celle dej juger ont entre elles . 

lai connexion la plusi intime, ét. rien ne nous engage. à. les ‘ 

distinguer : ravéc précision, dans: Je cours, de. la vie’ ‘come 
mune ;.de là “vient :qu'on..les appélle souvent, du; même 
nom. L'une et: l'autre: ‘sont: renférmées. sous la dénominge - 
tion générale de.raison ; nous appelons Jugement: Passen- 
timent. que. .nous' :doinois à: ‘Une: proposition ;'; j soit que 

son évideñce soit immédiaté ; “ou qu’elle soit: déduite. ; Re 

Il ya cependant: une. différence réelle entre: raisonner: 

et juger. Raisonner'est: ce procédé der esprit par. lequel 
nous passons d'un. piemiér jugement à. ,un autre: qui. en : 

est:la conséquence. Nos jugements sont de deux espèces; ‘ 
les uns. ont leur: évidence èn eux-mêmes ;0n: les, appelle 
induitifs ; les autres tirent la leur. des jugements. intuitifs, : 
on les appelle ‘déduits, et: c'ést le: raisonnément qui opère -.: 
cette déduction.:. suit rte 

  

  

Tout raisonnement: implique. donc % une € propdstion ane _ 

térieure et une proposition déduite.. Déduiré et raisonner 

‘c’est'une. seule ct mème chose; la proposition déduite’ s’ap- 

  

  

pelle conclision} la: ‘proposition. ou l'ensemble: des Hropo- | 

  

sitions antérieures d où elle:est déduite, prémisses, 
nn pu 
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| Le raisonnemént peut: avoir plusieurs degrés. ûne pre- 
mière conclusion” pouvant devenir: lx prémisse d’une se- 

. conde, celle-ci d'une troisième , et à ainsi de suite jusqu’à 
Ja conclusion finale. Sous cette forme, le raisonnement se 

… distingue sans peine du j jugement : jamais on ne les-a con- 
.… fondus. Mais lorsque Ja conclusion est immédiate, la dis- 

tinction. est moins apparente, et  le:procédé reçoit indiffé- 
remment. le, nom de Jrgement ou celui- de raisonnement; | 

tte 

tuate 

_ Cette: confusion m'a rien. -d extraordinaire, puisque 
‘dans plus di un cas les logiciens éux-mêmes la commettent. 

. La logique nous enseigne que le jugemnt. est exprimé 
E par” une'scule proposition ; ret'le. raisonnement par plu- ‘ 

‘sieurs: Or, telle est la ‘souplesse du langage, qu'il exprime 
la même chosé, tantôt pour ‘une seule ; tantôt: par. deux 
où par'trois: propositions: Ainsi lon peut dire: Dieu est 

Juste ; donc les hommes Justes seront heuretèz ;. c’est là. un 
raisonnèment de l'espèce que les. logiciens appéllent enthy- 
mème ; ‘ile est: composé d’une proposition antécédante et 

‘ d'une: Éonélusion: Mais ce. raisonnement peut-être c traduit 
‘ par’ cette : ‘phrase : “Puisque Dieu est Juste ; ;.les hommes 

‘ Justes” seront ! ‘heureux. Sous cette: forme il deviënt : ‘une 

proposition ‘causale: ‘qui n ‘exprime ‘jamais, selon les logi- 
ciens ,; qu’ un! simple jugement: : cependant ; ALny a:rien 
de plus'dans’ l'enthyi mème qui est un raisonnement. : 
‘| Céinme’ le jugement, de raisonniément: “est. hécossaire- 

: ment {rai ou: faux; son’ éviderice comme là sicnne peut 
être démonstrative où simplement probable; il est. comme 
Jui accompagné” “d'assentiment: ou de: Croyances; tp 

on regarde’ à juste. titre le: raisonnement comme une 

- dés: ‘prérogatives’ dela’ mäture: humäine ; ‘parce qu *L ést 
une: foule de:vérités importäntes: que nous. lui devons, et 

: qui < sans” ui nous seraient ihcccssibles; et ‘écpendant ‘il 

  , »: : nn
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est. en même temps un: témoïgnage. de: notre. faiblesse. ‘ 
Nous sommes forcés d'admettre qu’une intelligence. supé- | 

rieure à Ja nôtre. aperéeyrait' intuitivément ce: que nous 

.ne découvrons qu’à l’aide de la déduction. Æt de là vient 

‘que nous pouvons bien: attribuer à à Dieu: la faculté de j ju-. 
ger, mais non point celle de raisonner, parce, que ce se: . 
rait supposer que l’entendemént de l'Être Suprême, a des 

limites: De. Jà vient aussi -que nous. trouvons absurde de : 

raisonner pour déinontrer des choses: évidentes ! par. ‘elles: | 

mêmes; c'est ‘comme si où se servait de _béquilles quand. . 

on peut marcher avec ses jambes. pe out 
‘Pour savoir ce que Cest que %e raisonnement ; al faut L 

  

avoir raisonné, et être capable: de réfléchir sur des” opé- . 
rations ‘de:son' esprit. Nousiné: pouvons le. définir que 
par ‘des synonymes * comine inférer ;: déduire , tirer'une 

conclusion, et autres expressions équivalentes. : La réflec- 
tion est donc Ja‘seule voie par laquelle la notion: de, cette 

épération puisse : ‘pénétrer dans notre esprit. IL en est.de 

même des notions de |prémisses ‘et de’ conclusion ; de syl-. 

Jogisme, d’enthymème ; de, sorite, de démoñstration; de 

paralogisme ét: autres’ semblables ; ‘toutes, cés notions dé- 

rivent de la conscience... :} 37" ; : | 

C'est à la nature qué noûs devonÿ Ja à capacité de: rais Le 
     

soriner; ni l’art ni l'éducation ne peuvent. nous la doriner . 

si elle nous a'éié. refusée. Mais : elle 'peut sommeiller- en. 

nous durant touté la vic; comine.une semence; que l'hu-: | 
midité et Ja chialéur ne développent point: C'est probable- : 
ment ce: qui. arrive chez.les. sauvages les plus g grossiers: . 

: Mais si la- capacité de.raisonner.vient dela nature, qui | 

la- distribue ‘ ‘probablement: ‘dans: des s «proportions . ‘iné- 

_gales;: la: faculté. de raisonner se ‘développe, par l'usage | 
comme: celle’ de marcher .ou . de.:courir.. Ses i premiers 

“efforts en nous, se > perdent’ dans Ja nuit du passé "CENOUS * 
“.
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© sommés incapables de les discerner chez. les autres. F aible - 
d’abord; elle a besoin d’être soutenue par d’ exemple et en: 

. hardie’ par ‘l'autorité; peu-à-peu limitation et: l'exercice 
lui donnent de Ja’coufiance et. dés: forces. . ce 

-Non“seuleinent la faculté gagne à s’exércer sur des su- 
"jets variés; mais l'esprit s'enrichit par. là dé matériaux pré- 

cicuxi Chaque * ‘découvérte'du raisonnement nous fraie le 
chemin à ‘une . autre ; la: perspective. .s'élargit à à mesure 
que le: terrain parcouru s'étend , les: obstacles : disparais-" 
sent, et nous voyons: s'aplanir. les routes ‘où nous. serons 

appelés: à voyager | dans nos reckierches. futures. : mor. 
::Quänd des liomimes; égalemént. doués par la nature, 

appliquent au‘nème sujet eùr. faculté de raisonner, celui 
‘ quia beaucoup raisonné sur : ce’ sujet ou:.sur-des sujets 

| analogues. a sur les autres. le même avantage que l’ouvrier 

pourvu: de bons instruments: sur:. celui qui a-les siens à 

inventer. ou à construire. } # Deals emo sgs 

+ Dans une suite de. raisonnements ‘exichaïnés les uñs aux 

autres;'il faut que l'évidence dé chaque raisonnement par- 

iculier” soit: immédiatement perceptible :à tout, homme | 

d'un esprit mèr, qui. conçoit distinctement èt qui compare 
entre elles les prémisses . et la conclusion. : L'aptitude. à à 

* embrasser d une même: vue’la série entière. des” raison- 
nernents particuliers : est plus’ rare et paraît exiger. une 
capacité iiaturelle plus g grande; cette faculté ‘se développe 
par Thabitude.s : 2 is, ile 5 | 
Mais ce qu’il y a. de plus’ élevé: dans le talent. de. rai- 

® sonncr c’est l'i invention des} preuves, oudes propositions in- 
‘termédiaires qui doivent rendre: évidente une conclusion ‘ 
très-éloignée des prémisses. Ici comine ‘däns tous les’ tra- 
vaux de l'intelligence, l'invention est là chose i importante; 

‘elle impliqué une connaissance" ‘étendue ‘de tout ce qui se, 
“rapporte à à la matière, “et,un discernement rapide des cir- 

. Fr 7 . h ° eo
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constances qui peuvent ‘être utiles à Ja fin: quel onpoursuit. 
Dans tout travail intellectuel . “On ‘se. propose: un: but ; 
l'invention est la: découverte de: la route: qui: y conduit. 
Le talent de faire cette découverte, ‘et la | propriété d'avoir. 
des conceptions. vives et distinctes, me paraissent les deux .. - 
éléments. principaux ‘de: "cette. supériorité. intellectuelle 
qu'on appelle le génie. : 

  

- Quelle que soit la force des autres anneaux cd’ un raison. 
‘nement, la. force du plus faible. mesure celle du raison- | 
nement tout entier. ghitimee, os Hp ‘ rs En Leu Len 
"La. distinction . des. raisonnements"e en. ‘faisonnements | 
probables et raisonnements démonstratifs, estla seule qui : 
mérite de nous: arrêter. GUupotaiee te mots ut ia 

: Dans. le. raisonnement démonstratif, ‘chaque proposi- 
tion’ est la conséquence ..nécessaire de . a précédente ,'en : 
sorte que ‘Ja conclusion nous paraît. suivre invinciblement 

les prémisses. . Il n’en ‘est: ‘pas de même dans le. raisonne- 

ment : ‘probable ; il. -N’ya pas. de. connexion nécessaire des 

prémisses à la .conclusion; en d'autres termes , nous. ne 

voyons: pas: -d'impossibilité. 2 à ce que Ja: -conelüsion soit 

fausse ; les prémisses étant vraies. + Ban péter de 

De F vient ‘que la force d’un raisonnement démonstra- 
tif nest pas susceptible de plus ou de moins. Une dérons- 
tration peut. être: plus aisée à, comprendre, qu ‘une autre, | 

mais elle-ne peut pas produire une plus grande évidence : : 

d’être fausse..1,." Pre Aigpie td uso, 
Les anciens pensaient que el raisonnement démonstra- ee 

tif ne peut. s'appliquer: qu "aux: rvérités nécessaires, et qu xl ï 

n’a: point de prise sur.les vérités contingentes ;: en. quoi 

toute démonstration. communique la: même évidence; à à. 
la. proposition démontrée; elle.ne lui- laisse aucun moyen . / 

il.me ‘semble qu ’ils. ävaient- parfaitement raison. : L'exis-- 

tence. et les. attributs de. tontes: les: ‘choses. créées , et par
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conséquent aussi les rapports qui dérivent de ces attributs, 
sont des faits contingents, car ils dépéndent continuëllement 
.de la volonté du Créateur. On peut: constater qu'ils sont 
ou qu'ils.ne sont pas; mais on ne saurait le démontrer. 
‘Le raisonnement démonstratif. ne 's applique” donc 

qu'aux rapports des chosés abstraites ou, ce qui revient 
au même, des choses qui sont conçues ‘abstraction faite de 
T existence. Comme ce.sont de pures ‘conceptions de l’es- 
prit, qui ne contiennent que ce que nous ÿ- mettons, nous 1. 

pouvons: en avoir une notion parfaitement claire et 

| adéquate ; ‘leurs’ ‘attributs : et leurs : relations sont? néces-’. 

saires et immuables. C'est à ces conceptions que les Pytha- 
goriciens ct les Platoniciens donnaient le nom d'idées ; et 
si l’on me permet de conserver au mot cette signification, 
je suis prêt à dire avec’ eux que les idées sont les seuls 
objets ‘du raisonnement ‘démonstratif, ‘: nait 

‘Parmi'ces idées, il ÿ en'a même “boducoup qui ne peu- 
. vent, :engendrer: de: longs. raisonnements: Quoiqu ’clles 
soient : éxactemerit” définies et' ‘parfaitement : :COMPTISCS, 

leurs : relations sont si'évidentes: et si. peu nombreuses, : 
‘que nous les discernons. ‘immédiatement ; nous pouvons 

en partant de ces idées en déduire quelques conséquences ; ; 

inais après un ou deux pas Ja matière est épuisée. Il en est : 

à autres au contraire qui sont très-fécondes en conséquen- 
ces éloignées ct inattendues , ; que Je raisonnement ne peut 

atteindre qu à la suite d’ ‘une longue : série: de déductions. : 
Tous les” raisonnements vraiment “démonstratifs peu- 

: vent se ramener à deux classes : les raisonnements. méta- 
. physiques et les raisonnements mathématiques. se 

: La chaîne ‘des raisonnements : métaphysiques “est tou. 

jours très-courte : la conclusion ‘n’est jamais bien loin du - 

principe qui la renferme ; set les différentes conclusions 

ne re s'engéndrent ps Tune Jautre. 14: 1:
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‘Il u en est pas de:même des : ‘faisonnements mathéma 
tiques. Ji le: champ de ‘la déduction: est" illimité. Une 
proposition conduit à une aütre; celle-ci à. une troisième; 
et'ainsi de suite à: l infini. —D? où vient que la carrière ‘du‘ 
raisonnement est si vaste en mathématiques, tandis qu’elle 
‘est si _étroite dans les: autres sphères: de l abstraction? Je 
crois qu il faut en: chercher. la raison ‘dans la” nature. de 
la quantité, qui fait le sujetdes mathématiqués: :..".:.1- 
Chaque quantité étant une grandeur, ‘ét toute. ‘grandeur 

\ 

étant divisible à l'infini: » Chaque" quantité a un rapport dé: . 
terminé avec toute autre quantité de même espèce; elle est 
la moitié de l’ une, le tiers de l’autre, lé dixième de celle-ci; 

. le double ou le triplé de celle-là: > et aiñ$i de suite! Ces re- 
Jations entre.les quantités sont innombrables ;lenombre; 
malgré ses puissantes p* opriétés ; est. incapable de les éx— 

- primer toutes ;il en est üue foule, comme celles du côté du 
| carré à la diagonale ct dela circonférence du cercle au dia. 

- mètre, qu'il lui st impossible de traduire. Or, toutes ces re. 
Jations- peuvent être : conçus par: l'esprit avec. une telle 
clarté, et exprimées avec une telle: précisiôn ; qu’il'est.im- 
possible de les confondre Panc. avec l'autre. MH ut se 4 

Les’ quantités étendues, commé: les lignes, les surfaces, 
les solides, outre la multiplicité “dés rapports qu ’elles-sou- 
tiennent comme grandeurs, en soùticnnent un aussi grand 

: nombre comme figures ; et il. -en est dés figures inathéma- : 
tiques . .comine. des’ grandeurs, chacune peut-être. exacte=, 
ment définie, et par. conséquent parfaitement distinguée’ 
‘de toute autre. : :: mondes pet leg etes it 

Rien de semblablé ne sc rencontré dans les: autres objets 
du raisonnement abstrait; (Quélques: “uns sont: susceptibles | 
de degrés. mais ils ne le sont point. de: mesure, et n ’ont, 
point dé rapports exactément ass; ignables: avec les objets de 
même espèce. Ils’ sont: ou bien: simples; ou: bien composés 

14. . « Lo : : ei s 

s
v
 
4
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“d'un petit nombre de parties indivisibles, ce qui fait qu'ils 

ne. peuvent: pour ainsi dire se toucher. qu'en quelques 

‘points; au lieu'que les quantités mathématiques. étant 

composées d’une infinité de’parties. se. touchent ; par une 

infinité de points, et. peuvent être comparées. d'une inf 

. nité de. manières différentes. Lente el dt dre ni 

: On:a essayé: de mesurer. le mérite : “des à actions. par les 

rapports des mobiles ,ou principes d'action qui.les déter- 

* minent, C’est une manière peut-être. ‘de rendre plus sen- 

: sibles : des: vérités déjà connues; mais .ce: n’est point-.un. 

moy én d'en découvrir de. nouvelles. La bienveillance, Ya- 

mour. ‘de soi , et toutes nos affectioris ; - sont certainement 

susceptibles de plus. et de: inoins; mais lorsqu'on appli- 

que. les nombres à l'évaluation ‘ dé:ces degrés, j je: crois 

quon. ne Sait trop, hi. ce que l’on fait, ni.ée que l'on veut. . 

IL y a des démonstrations. qu’on: appelle directes, et 

d'anires qû ’on appelle indireites.… Les premières condui- 

sent directement . à la conclusion. Parmi les: secondes, 

celles qu’on appelle ad absurdum sont remarquables. On: 

démontre que. là propèsition. contradictoire e à celle que 

lou veut prouver est: fausse ‘ou: ‘conduit. à une. absur- 

dité, et l’ on .en conclut que: ‘celle qu’on veut prouver est 

vraie: Cette conclusion est :fondéé sur. Paxiome logique, 

que. de’ deux. propositions. contradictoires . si. l'une est 
| fausse l’autre est nécessairement vraie: : 

-: Une autre espèce de démonstration: indirecte consiste à 

“énumérer. toutés . les suppositions. qu'il est. possible * de 

fatre dans une question donnée, et à démontrer :que 

toutes sont. impossibles, hormis celle qué.l’on veut: prou- 

ver; ce qui établit la’ vérité de’ cette dernière. - On dé- 

“montre, , par. exemple; qu'une ligie.est'égale à à une autre, 

. en" prouvant successivement. qu ‘elle ne saurait- être ni plus 

courte ni plus. longue. Une ligne < en effet est nécessaire- | 

“ !



B 

DU RAISONNEMENT EN GÉNÉRAL. . ait 
ment plus grandé: qu’une autre, où. plus petite; ou de 
même grandeur, Donc, si deux de ces: suppositions sont. 
démontrées fausses, da vérité. .de la troisième est: ‘incon-. 
testable.- Lo Lutin tu ol, 1 : fine 

  

. Ces différentes, | espèces. ‘de. dérnonstration ct. “quelques 
autres encore peut-être, sont’ employées en mathéimati- 
ques ; “elles ont toutes la même force. ‘On préfère la: dé- 
monstration: directe toutes ‘les fois : :qu elle: est possible, 
mais _uniquemerit, je crois, parce, qu’elle offre la voie Ja. 
plus courte pour arriver à la conclusion. En: cffet ; iln ”ÿ 
a de différence que. dans la manière: :darriver à lévi- 
-dence; Vévidence: elle-même : est, dâns tous les cas; de 
même nature et. de même valeur: uékrs 

  

: : ’ dog tracer te os Fi occtes à CS ei eos Li ° Pari : moict : 
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St LA MORALE. EST. CAPABLE DE'  DÉMONSTRATION, 

: - 

  

. Ce que: nous avons. dit dur raisonnement démonstratif, 
nous. servira à apprécier une Opinion avancée par Locke 

dans différents endroits de son Essai ,: et qui consiste à 
… prétendre. que Ja. morale n’est: pas moins capable. de dé- 
monstration que les mathématiques. ea eee 
Au troisième livre de’cet ouvrage, après avoir observé 

« que les modes mixtes ,surtout ceux qui appartiennent à à la 
«morale; étant pour la. plupart des. combinaisons d’idées 

« que esprit joint ensemble par un effet. de son propre 
« choix, on peut définir parfaitement et'avec. la dernière 

« ‘exactitude les. noms qui les <xpriments ». il ajoute. cé qui 

suit : EL n. or, por io 
st A ot 

« C est : sur ce ‘fondement. que j'ose: me peader 4 quo 

RE 

“
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la morale est st chpâble de démonstration aussi bien que ‘ 

«les. mathématiques, puisqu on peut coniaitre parfaite- 

« ment ‘et précisément | l'essence réelle des choses que les 

«termes de morale signifient, et par conséquent ‘décou- 

«,vrir, certainement quellè est la: convenance ou la' discon- - 
& venance des choses mêmes. ;'en quoi consiste la parfaite 

_&. connaissance, Et. qu'on’ ne m'objécté: pas’ que dans là 
«.inorale on a Souvent: ‘occasion ‘d° employe er les : noms. des 

| suübstañces : aussi bien. que: ceuk des modes , ce qui. y 
« causera.de l'obscurité; car pour lés substances qui, en- 
«.trént dans les‘discours de ! morale ,,on‘en ‘suppose les 
< diverses natures plutôt: qu on'né songé x les rechercher. 
«Par. exemple , quand nous disôns que l’homme est sujet 
«aux lois, nous n entendons autre chose par, le" miot. 
« homme.qu’une créature corporelle et raisonnable ; sans 
‘«nous mettre aucuhement en peine de savoir quelle est 
« l'essence réelle où Jes autres qualités de cette créature’,». 

Dans le quatrième elivre, Locke revient sur le mémesujet: 
«T” idée d’un: Être-Suprême qui nous a faits’et Tidée de 

« nous- mêmes, étant une fois clairement dans notré es- 

.<prit, en sorle: que nous les considérassions comme ‘il faut 
« pour en déduire les conséquénces qui ‘en “découlent na 

« turelleménit ,: nous’. fournifaient à 'mon'avis, ‘de tels 
“ fondements de ‘nos devoirs'et de” tellés règlés de con- 
« duité, que nous pourrions, par leur : moyen; : élever la. 
« morale âu rang des sciences’ capables de démonstration... 

- «On peut apercevoir certainement: les rapports des autres 
« inodes.aussi bien que ‘ceux du nombré: et: de l'étendue; 
«et je ne saurais voir pourquoi ils ne-seraient pas aussi 

‘« capables. de démonstration ; sion Songeait à se faire de 
«.bonnes méthodes pour examiner: “pied à à pied leur c conve- 

wa nance ou leur disconvenance ?, 2 FL 
4 N 

É ivre il, chap. x, S 15 el 16. à livre, IV, chap.’ mr, ‘6 18 à



SI LA MORALE EST CAPABLE DE DÉMONSTRATION. 213 
_. Locke cite, ‘à l'appui, de, cette! assértion ; deux exem- 
ples de propositions morales. doit: la certitude lui päraît 
aussi évidente. que Celle”: d’aucune:; proposition : mathé-- 
matique ; puis il recherche longuement. ce: qui peutiavoir, 
produit le:-préjugé .qui considère: les: idées! de ‘quantité 

. Comme :plus. susceptibles ‘de ‘certitude et: de. ‘démonstra® 
ton. . : ! nr. 

u. même livré, Locke 
ER IE EST 

. «Une chose que. je crois pouvoir, assurer ; c’est: que ‘si 
. « d’autres idées ; qui sont lés essences; réelles ‘aussi bien: 

; Enfin ; dans. un autre chapitre. d 
s'exprime ainsi: . 

  

  

Pers OR ete riauee nue onu tnt 

« que nominales de.leurs espèces, étaient examinées selon . 
« la méthode ordinaire aux. mathématiciens, élles condui- 
«raient nos: pensées. plus: loin, ‘et âvec plus de clarté'et 
« d’évidence que:nous.ne.sommes' peut-être portés nous: 
« le figurer: C'est cé qui m'a donné la hardiesse d'avancer. 
.«celté'conjecture. qu'on a; vuë. dans.le chapitre Hdi 
«3° livre, savoir; que là morale est; aussi capable de dé- ‘ 
« monstration, que les mathématiques". D pro fret 
Il paraît par ces passages, que l'opinion qu'ils contiennent. 
n'était, pas, dans, Locke ;une. de-cés: vues que l’on‘!ren: 
contre en écrivant, et que lon exprime sans y. aitacher. 
d'importance. Il l’appuie par des'raisons; il la. déveléppe 
par. des exemples ;':enfi:il. chéréhe: pourquoi. opinion « 
contraire a prévalu. généralement, :&:." : s. acif 

» .f ee menait) 
Vis 

Parmi les savants. qui correspondaient avec. l'antéuit de 
YEssai, plusieurs; et particulièrement so aini Molyneux'; 
le pressaient de, composer. unsÿstème: de: morale d'après 
l'idée qu'il avait avancée daus: son duvrage.. Locke ; dans 
ses réponses; se rejette sur ses autres ocupations 3'TaIs 
il ne montre nulle part que sou opinion se soit modifiée; 

ti D     Pt ed dpi tuies nr er pet | 
. {eus tt i il rit .: à Livre IV, :chapsxur, $ Sets si tre 

\ “ * 

s 

Dix 

“
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. même, qu “La aperçoive de grandes ‘difficultés dans lexécu- 
tion du dessein’ qu'on lui propose. 

+ Les’raisôns qu’il donne en faveur de son opinion sont” 
jngénieuses.' Le. ‘respect qu 1 professait pour la vértu lui 
faisait attacher. du prix à. ‘une’ idée qui semible lui être 
favorable, ; ét qu'il croyait d’ailleurs fondée en raison. | 

: Pour nous, nous ne  craignons point de compromettre 
Jesi intérêts de la.vertu, en soumettant la question aun libre 
examen ; car les intérêts de la vertu ne sauraient être en. 
opposition avec ceux de la vérité. L’erreur etles ténèbres 

ne peuvent servir.que le vices. #5:-112.41 102 Le 

: ILest une classe dé philosophes qui doivent rejeter sans 

examen. l'opinion de Locke : ce :sont ceux ‘qui ne: repar-' 
dent: pas les : distinctions morales comme des ; jugements, 
mais comme le résultat de certaines sensations dans la | per- 
sonne qui les fait. Car si. les distinctions morales dérivént- 

© delà sensibilité. et non point: de la : raison, ‘il est ‘évident 

qu'on,ne saurait en. démontrer. la vérité : : tou - ce’ qu’ ‘où 

peut dire, c’est que nous sommes. constitués de’ manière’ 

À, contempler: avec plaisir les‘actions que'nous appelons 
vertueuses ;'et avec répugnance celles que nous appelons 
mauvaises, Die dant nie Be osier tn 

‘L'opinion. de Locké. étant radicalement opposé à ‘cètte 
doctrine , elle ne’ peut faire matière d'examen poùr ceux 
qui la professent. Mais si les distinctions ! morales sont'de 
véritables. jugements, susceptibles comme tous les autres: 

. de vérité ou de fausseté, il n’est pas indifférent d exami-- 
“ner sur quelle espèce: d’évidence ils: reposent." cr 
Le raisonnement de Locke. pour prouver: que Le inbräle 

est capable de démonstration. est celui-ci :'€ On peut con- 
- «naître: : parfaitement et précisément: les‘ choses : que les 

« termes de morale signifient, et par” conséquent décou- 
_evrir certainement duelle est la convenance ou a la discon- 

- . . , 1. °
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« venance -des choses mêmes, ‘en ‘quoi consiste la’ parfaite 
L rs lise sites leu reties È 

« connaissance. pi sut En, Giite LENS ri 

Il est vrai querles rapports. des ‘ choses abstraites et: 

dont nous pouvons avoir des conceptions adéquates, for- 
ment le véritable “objet de la démonstration! Si donc il est 

exact de supposer avec Locke que les termes de morale. 

signifient des rapports pareils, sa conclusion que la‘mo- 
rale est capable de’ démonstration, ‘est incontestable, a 

‘Javoue que les- -mots de vertu et'de- vice ; “de- droit: et 
obligations de’ liberté et de propriété ; représentent. des. 

choses abstraités.! iqu'oû- peut” exactement défimr.‘ou::du 
. moins concevoir à unc manière aussi- distincte et adéquate 

que les: quantités mathématiques ; et je conviens: qu'il en 

résulte que leurs rapports ont toute. la clarté: et toute Ja 

certitude des vérités: géométriques.’ LS 

* Locke'en donne deux exemples frappants. & Cette pro- 
‘« « position , ditil, Jl'ne saurait, J'avoir injustice, où-i n'y 
«a point de propi iété., est'aussi "certaine qu aucune - -dé-. 

  

« emonstration. qui soit dans Euclide 4.» “wii. 

‘En effet , en ‘définissant l'injustice , la violation: de la 

propriété, il est aussi ‘certain qu "il né saurait y: avoir in- 

justice où il° ny a point de: : propriété,‘ qu Al est: ‘cer tain 
qu’ on ne. peut prendie'à à un. homie ce qu ina pas. 

« Autre proposition d une ‘égale: certitude ; continue 

« Locke: ur cernes n'accorde: une: absolue de. 

  

“4 peus. ras L pete èt LS U ms . 5 « «berté?. 
Cela est encore vrai; mais. j'a aimerais mieux appeler les. 

| vérités abstraites! “de cette espèce ‘des? vérités. métaphy- 

siques que ‘des vérités morales. —Parmi les -vérités abs- 

traites celles-Ià sont mathématiqu es, qui expriinent| les ra ape. 
° cs mtpiite cation 1 pong no “. à 

a : 

  

: Livre ‘IV, hap- PUS | 
- #'Ibid: Gi chrtnsret 
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ports. des. quantités; ‘toutes. les autres sont métaphysiques 
Si lon peut, avec Locke , appeler quelques-unes de celles- 
ci vérités morales’ ,je conviendrai avec lui qu'il y a des vé- 
rités morales. qui. -ont toute l'évidence. .des. vérités. mathé- 

ne dtouues ct ! tou * 5. . eitt ni tt iii nat mien ‘ 
  matiques j': 

Mais dans..cette supposition même s'il ne faudrait | pas 
oublier la remarque que rious, ayons. faite dans Je _précé- 
dent: chapitre. Les: rapports. des. choses abstraites. autres 
que les, quantités sont, peu nombreux, ‘faciles à à perce 

voire; ; Par, suite;,\ rarement, susceptibles | de démons- 
tration. — Leur. évidence ressemble moins . à. celle ‘des 
propositions qu'à.celle des, axiomes mathématiques. 

a Les: deux, propositions citées. -par., Locke, en. sont une 
preuve, La:première, découle, immédiatement. de la: ‘défi: 
nition de l'injustice, et la seconde de celle dù gouyerne- . 
ment., Leur, évidence est intuitive. plutôt. que. démonsira- 
tive: J’ose. dire: que’ «c'est à pou près le ‘cas: :de toutes les. 
vérités:absträites non RHÉMTQUES et Jen: ‘ai. donné 

: es raisons. 4:11", 5, sp 
5: Mais je ne conviens point avec Locke. q .que. les “proposi- 
tions qu'il cite soient proprement des propositions morales. 
Jen ‘appelle: de. ce nom que. celles, qui affirment qu'un, ou 

  

plusieurs. individus sont soumis à .uue certaine obligation, 
Or, le raisonnement de Locke nes applique point À. de pa- 

 reilles propositions, Éttendu que leurs sujets nc sont point 
des choses dont l'essence réëllé soit parfaitement connue, 
Les individus ‘sont des : créatures : de Dicu ; leurs. obli- 

- gations dérivent de la constitution qu'il “eur a dounée et 
-des. circonstances. dans lesquelles il. les a placées : or, 
la constitution et Ja position d'un individu :ne'sont point 

| des vérités nécessaires et abstraites, mais de pures véri- 
: tés’'contingentes ; ce sont des chosés de fait, qui, comme 
telles, ne sont- point susceptibles de l'évidence démons- 
trative. oo - 

s ‘ ° ° L L +
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-: L'évidence que nous avons, tous de notre existence’est a 
irrésistible , et cependant :elle “n’est: point : démonstrat : 
tive. Il en est de, même de:l’évidence.que’ nous.'sommes . ° SR! ë . N ra des.. agents « Inoraux., soumi    «à certaines. bligatioris. 
Nous croyons aussi, que..nos semblables existent ; et. 
qu’ils sont. doués des, facultés qui: caractérisent et:cons- 
tituent..la moralité et Ja. responsabilité ; mais l'évidence 
qui nous le :fait croire. m'est point: non. plus :démons- : 
trative. nl Dieu cfa RALENTIR iii & . 
.. Sans la faculté de percevoir que certaines choses sont 

‘ justes et d’autres injustes ; et sans, celle .de concevoir lo 
bligation de faire les unes et de ne pas faire les autres ; 
homme ne serait ni un être moral ni ün être responsable. 
Si l’homme.est. pourvu de ces facultés, il.y, a, nécessai- 
rement. des choses .que: ces, facultés apcrçoivent immédia- 
tement comme justes, et. d’autres, comme, injustes.: La. 
morale a donc, nétessairement. ; comme les: autres scien- oo" 

ces, :des :premiers; principes qui ne tirent leur:évidence 
d'auçun principe supérieur mais: qui la portent en‘eux- 
mêmes; ou, ce qui revient au même, qui ont'une évidence 

: nes h 

  

PRf En EC LOT 

, 

  

181 opter es intuitive. pute ii 
Les vérités morales sont donc.de 
dence des.unes apparaît. immédiatement. à tout ‘homme 
dont l’entendement est développé ;celle des-äütres est, dé- 
dite des premières par le raisonnement, Si. l'évidence des 
“prémières n'était pas perçue sans raisonnement, aucün rai- 
sonnement ne pourrait établir cèlle :des secondes. … D 
Si un homme pouvait affirmer. avec sincérité, qu’il ne 
se sent en aucune façon obligé de prendre. en. consiéléra- 
tion son bonheur. présent: et futur «d'être fidèle: à ses, êne * 
gagemens , d'obéir. à Dieu, d'être juste envers. autrui, Je - 
ne. connais pas de raisonnement probable. ni, dénonstra- 
tif qui. pâût le convaincre d'aucun devoir moral. En'ma- 

4 

5, 

de deux espèces 'L'évi-
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thématiques: on:ne: peut ‘raisonner avec! quiconque 1 nie 

: les: akiomes: on::ne le peut pas’ ‘davantage- ‘en: morale 

avec celui qui nie les. “premiers, principes de li morale. 

L'homme à qui la lumièré intérieure’ ne révèle point du 

bien ou du mal'dans les actions, ‘est aussi: ‘incapable: de 

raisonner ‘sur.là-morale qu’ un aveugle sur’ les’ couleurs: 

Un pareil homme, s'il existait ,: ine'seraît point un agent 

‘ moral; aucune: fobligation migralë ne l’aiteindrait.;" 0 

… Les premiers principes de la morale sont. immédiate- 

ment. aperçus; autrement Ja. morale demeurerait sans 

"fondement ; & le raisonnement:en moräle ; ‘sans’ point « de 
épars eo ta, PNR PU ei Pire Lip fiat 

Chacun sait qui “E doit fire ce qu l ‘approuve’ dis les 

‘autres; et qu'il ne: ‘doit: pas faire ce qui il y désapprouve. 

Chacun sait également qu'il ne’doit: rien négliger: pour. 

connaître : ‘en quoi consistént’ ses devoirs.- -Ce sont ‘là des 

principes évidents pour tout homine qui à une coïiscience: | 

Ces principes sont dés suggestions” ’immédiates de la fa: 

culté' morale, qui est un: “élément: ‘de la'constitution bu- | 

maine; ‘et quiconque agit Sciemmënt en coitradiction : avec 

ces principes, se condamne soi-même, soit qu'il le veüille - 
© ou qu’il ne le veuille’ pas: Il' me ‘semble: donc'que lévi- 
dence.de ces principes fondamentaux de la morale , aussi . | 

bien que’celle de plusieurs-autres que: je pourrais citer; 

est plutôt intuitive que démonstrative. cou Re et 

: Celui’ qui: obéit dans sa: conduite ‘aux: suggestions ‘de. 
_ sa conscience, et qui fait. de sôn ‘mieux: poûr connaitre 
ses devoirs ; ‘est ;' moralement: parlant ;- irréprochable, 
“quelles que puissent être les bornes et-les érréurs’de sa 

‘ raison Celui qui: agit. sciemment" en ‘contradiction: avec 

ces mêmes sug gestions;" sent qu'il est: coupable’ ‘ct-se con- 
damne lui-mème.: Toute! action l'presérite’} par les” règles 

: fondamentales dé la’ morale” st évidémmient obligatoire à 

: we 
s
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‘nos Jeux, et tout raisonnemient'est” superflu pour nous 
.€n convaincre. encres panne LE . 

Il est donc manifeste pour moi que tout homme « con-- 
naît avec certitude et smis raisonnement la’ fin dernière 
qu'il doit poursuivre’ dans ses: ‘actions ; ‘ét’ que le rai- 
sonnement ne lui est bon: qu'à ‘déterminer les méilleurs 

  

, 

moÿens ‘de l’atteindre, > question! dune autre nature’ ét !. 
sur laquelle le plus honnète homme peut : souvent rençon= 

: trer des'incertitudes.: iris dolpep tn Rs ete) 
Un magistrat sait ; par‘ exemple; qu’il est dé'sôn” “dei 

voir de faire le bien. des hommes qui lui ont: confié Y'autoi 
rité : ce serait l’insulter que d’ essayer de le lui prouver par 
un. raisonnement ; ; mais ; de plusieurs plans de conduite 
qui s’offrent à sa pensée ; quel ést celui « qui produira lé 
plus certainement l'effet désiré? voilà ce qui n'est pas tou- 

‘jours d’une décision facile. - — Je crois que, dans une pas 
reille délibération; ; il rencontre rarement l'évidence’ dé 

‘ monstrative; sa :conscience lui: dit: quelle fin il’doitse 
‘proposer, ét il perçoit ‘intuitivement “que cette fin ‘est 
bonne; mais c’est à la prudence à déterminer les moyens‘: 
or le raisonnemrént ‘démonstratif n° est guère de mise dans 

les calculs de la prudence; Ja probabilité estp presque. tou 

jours le seul fondement de ses” déterminations:' rois 

  

Al en est de même, si je ne me. trompe; -pour. ‘tous 1£ - 
devoirs tant envers Dieu qu’envers-les hommes ; c'es “à 
dire que le caractère obligatoire des’ ‘règles les plus géné*, 
rälés de la morale cest évident ,'que l'application de ces. 
règles aux actions particulières r est assez souvént ; et que 

lorsqu’ elle ne l’èst” pas: et qu’on est obligé. de recourir au 
raisonnement ,: ce. ‘raisonnement. ‘est: ordinairemeñt- .Pro- ‘ 

bable, presque jamais ‘démonstratif, Ja quelquefois pour 
élémens le caractère, les facultés! la: position de l'agent; 
quelquefois le caräctère et la: iposition: ‘d' autrui quelque 

   

‘ 

Ÿ
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fois lu un ct l'autre: ; et: ce. sont, là des : choses qui 1 mn ‘ad- 
mettent. point la démonstration. L MAÉ Br Us 

Tout homme est tenu d'employer le:mieux: possiblé les | 
facultés ,qu ‘il, a reçues du ciel ;:mais si. sipar des événe- 
ments qu'il il ne pouvait prévoir. ou' par une ignorance qu'i il 
n'a pas, dépendu de. lui de dépouiller, il n’en a: pas tiré 

tout Je ‘parti. possible: un .; Juge. équitable: né lui en fera 
e point porter la . responsabilité, :::... cp enibunéone 

C'est une observation aussi juste. ‘què triviale, que -: 
l ‘homme de bien; joue un jeu plus. sûr que l homme qui suit 

. les Voies. du monde; et.qu'il. arrive: plus ‘cértairienient à 
son but. Ce west point à coup, sûr: que. le premier raisonne 
plus j juste. que le second sur. les moyens. d'y parvenir ; éar 
on sait assez que la. sagacité des. enfants du monde surpasse 
ordinairement celle des, élus ‘du. ciel; ce qui. explique: la 

: vérité de. cette observation , .C est: ‘que, Les erreurs’ iivolon- . 

taires,: les accidents. imprévus, et l’insurmontable. fai- 
. blesse de l'intelligence humaine, qui compromiettent : si 
souvent les calculs les plus habiles de. l'anibition, n ’attei- 
gaent ni la! vertu ni sa récompense. Lunette 

. : Dans le cours. d’urie ‘vie ordinaire l’homme. ‘de bien 
distingue: son devoir, comme le voyageur | le grand chemin, 
sans le: secours. du raisonnement. Les cas où le. raisonne- 

      

“ment est. nécessaire sont comparativement très-rares ::on 
peut être.. “parfaitement heureux: ‘et vertueux, et ignorer 

| ce que, c’est qu’ üûe, .démonstratiôn! , : pt nie al 

Ceux qui possèdent la faculté du raisonnement péu- 
vent en abuser. en, morale come. ailleurs::L'homme ‘qui. 
s'en sert avec unicœur droit; et dans la simple: vue de dé: 
couvrir son devoir, Jui devra des. clärtés. précieuses ; ;: mais 

: celui qui emploie à justifier. ce qu'il à cuvie de faire, n'y 
‘ : trouvera, qu un . moyeti de tromper. les autres’, et. de se faire 

Ni 

“illusion à. ‘soi-même. ‘ Les Passions raisonnént chez qui
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sait raisonner, ct de tous’lés’sopliistes ‘cc sont les plus, : 
habiles. RUE RTL ete to si ie Le 

: Si la découverte des règles du. dévoir avait été aban: 
donnée. soit :au raisonnement 'démonstratif. soit. à: tout : 
autre ‘raisonnement ;: le .sort : de cette ‘immense ‘portion - 

de l'espèce humaine.qui n'a’ni le temps ni’ les moyens. 
de cultiver la faculté de raisonner, serait bien misérable. 
Mais comme la vertu devait être l'affaire de tous, les’ pre- - 
mnicrs principes. de. la: morale ont: été: gravés. dans nos 
cœurs en caractères si lisibles ;' que personhe-ne peut :se couvrir du prétexte qu'il lés ignore, où qu'il ne se sent 
pas obligé de les pratiquer: cle es LE 
Un. homme qui waurait'äucune notion de devoir ct 
d'obligation morale ne serait ni un êtrè moral ; hi ün être 
responsable; il sérait: donc à “jamais -exclu de; la”société 
civile. On peut ‘hardiment:en ‘conclure que Dieu amis 
ces notions à Ja‘portée de’tous les hoñnnes..Le raisonné 
ment et la démonstration sont dés instruments que le plus 
grand. nombre est. incapable: de manier ; or,'ce qui est 
nécessaire à tous doit être accessible à:tous; l'étude de la 
nature humaine en.offre à ,chaque instant la preuve. 
L'homme périrait bientôt s’il n'avait pointure certaine 

Cohnaissance" des choses ‘qui lui::sont utiles et nuisibles. 
Aussi n'est-ce point. par Je raisonnement ;" encre bien . 
moins par le raisonnement démonstratif, que cette connais : 
sance lui est donñée ; il ja doit'aux sens, à la mémoire ; à 
l'expérience, c’est-à-dire à ‘des Sources’ d'instruction où! le 
savant et l’ignorant , celui qui sait raisonner et celui qui 
en cst incapable , puisent avec la'même facilité." EU 
-: L'analogie nous autorise dénc à croire;'que des notions 
aussi indispensables à tous que:les principes de la morale, 
ne. relèvent: point. d’une faculté aussi: étrangère au plus 
grand nombre que Je raisonnement :démonstratif. :‘! "à
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à C'est. aussi ‘ce qu atteste: l'observation. Dès que nous 
. avons atteint l'âge de raison, les premiers principes de 
la morale où viennent se résoudre tous les raisonnerments 

: moraux, se, révèlent .à nous immédiatement, et plutôt à 
la. manière . des objets sensibles, ‘que:comme e les consé- 
_quences d’un raisonnement démonstratif. Fo 

-Jé dirai pour me résumer, queles propositions qui ex- | 
priment | la convenance ou la disconvenance des choses abs- 

traites signifiées par.les termes moraux, peuvent avoir, 
comme le dit Locke, toute l'évidence des) propositions ma- 
‘thématiques. Mais.ce n’est poirit leur privilége ; “toutes les 

. «propositions abstraites sont dans le même cas; et par 
| exemple celles-ci: On ne peut prendré à un homme ce qu'il 

na pas; On ne peut étre contraint et absolument libre en 
même temps. Je ne sache pas que ces deux propositions 
soient des vérités morales ; 3 cependant elles sont nécessai- 

-res ctnon moins ‘évidentes que les vérités mathématiques; 

Û 

- ét.si Ton veut: les. -considérer ,;:on: trouvera qu elles sont 
bien proches parentes des propositions, prétendues mora- 

- les ; citées par Locke. J'ajoute que toutes les. propositions 
abstraites de cette espèce sont plutôt des axiomes s que des 

- vérités susceptibles de démonstratiôn.!:..: : 

Les propositions qui méritent le titre de vérités. morales 
sont d'une autre espèce. Leur caractère’ est d'affirmer que 

telle chose est le devoir de telle personne dans ‘telle cir- 
constance. Comme elles ne sont point abstraites ; le rai- 
sonnement de Lockene. les atteint : ‘pas; leur- vérité dé- 
pend ‘de la constitution: et de la“ position: ‘des personnes 

| auxquelles elles s’äppliquent. : ciariie tar 
Parmi ces.propositions il .y en.a qui sont d'une é évi- 

dence. immédiate pour tout homme doué de: conscience, 
et celles-là sont les principes : de tous nos :raisonnements | 
moraux :on peut. les appeler les axiomes de la morale. 

$
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Mais quand. nous raisonnons' de .ces axiomes ‘à. ‘quelque. 
. devoir particulier qui n’est pas d’une évidence immédiate, 

ilest rare- que le raisonnement soit démonstratif. Là mo- 
‘rale n’en-est' pas pour cela"moins absolue.'Agir contra- 
dictoirement. à .ce qui paraît: ‘le plus probable , est; en 

matière de devoir, une.faute aussi ‘grave que d'agir con-. 

tradictoirement à un devoir démontré;'et celui- la ne mé- 

rite pas moins ; qui a fait le meilleur usage possible dela 
‘faible part de discernement « qu’il a reçue du ne celui 
qui a été. doué de facultés dix fois plus puissantes. | 

Is LU ie douar que nm it 
: LS v : « . ie + ! 
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Si la vérité nécessaire est Teterrein Jen la démonstration, - 

la vérité contingente est. celui du raisonnement probable, : 

Cette espèce de raisonnement. ne- s'applique pas. à ce qui 

doit. être nécessairement et; .dans: tous les temps, Mais 

seulement à à cequia été: à ce, qui est; ou à ce qui sera. 

. Aucune vérité contingente n'est susceptible. de démons- 
tration, mais certaines vérités nécessaires sont susceptibles ‘ 

d’une évidence probable.” ne Le, Lou et ni. 

Wallis découvrit. un grand nombre de vérités mathé- 

L matiques importantes. par. V induction qui s'élève du parti- 
culier au général. Un':tel procédé n’est point k Ja véritable 
démonstration , mais il engendre parfois. une; conviction 

aussi absolue. C'est de’ la. sorte qu’on: est souvent con- 

‘vaincu qu'une vérité est démontrable avant qu’ elle ait été 

démontrée. Souvent: aussi l'induction et l’analogie don- 

nent une telle probabilité. À une ‘proposition. mathémati- 

\
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que, qu elle eng gage les mathématicièns à en chercher la 
démonstration: Toutefois le: raisonnement: -propré aux : 

‘ mathématiques et’aux autres vérités abstraites est le rai< 

sonnement démonstratif, et celui. qui est. propre aux vé- 
rités contingentes, est le raisonnement probable. : : 
-: Ces deux espèces de raisonnements diffèrent sous d'au 

tres rapports. Dans. le raisonnement démonstratif, mille 
arguments n’ont pas plus: de, force : qu un. seul.. Telle dé-.. 
monstration peut être plus élégante qu’une autre, ou plus 
facile à. comprendre ; ou'mieux appropriée à quelque but 
secondaire; mais comme preuve de la vérité, toute dé- 

: monstration se suffit à elle-même: l'appui d’une autre lui 
est inutile, parce. que l'évidence qu’elle engendre est le 
comble de Pévidence. IL'y aurait tautologie rationnelle à 
donner plusieurs démonstrations de la même vérité : une 
seule , lorsqu’ élle’ est‘ clairement comprise, . produit. la | 
conviction la plus entière possible. “ 

“: En général, la force du raisonnément probable ne ré- 
‘sulte pas d'un “seul argument’. mais du''concours de plu- 
sieurs qui. conduisent à à la même conclusion: Chacun de 

ces arguments pris à part serait insuffisant : mais leur col- 

lection peut ; avoir une si ‘grande force: qu à] serait absurde 

d exiger unc. évidence, . plus grande. : Quel homme serait 
assez extravagant pour chercher de nouvelles’ preuves de 
l'existence de Cromwell ou de Charles Ie? On peut com- 
parer cette évidence collective à à une corde & qui 6st com- . 

. posée d'une multitude de fils : réunis.: :.la corde suffit, et 
au- - delà » pour. porter le poids « qu elle soutient ; ; quoique 
aucun des fils qui.la: ‘composent n'en:fût capable. : 
Tout le monde reconnaît qu'il est déraisonnable de de- 
inder la- démonstration: de: choses qui. ne: l'admettent | 

. Pas; ;ilnel est. pâs- moins de demander une preuve. de rai- 
sonnément : à y appui de chosés 6 que nous connaissons ‘sans
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räisonner... Tout: raisonnement ‘sa ppuie sur dés: vérités 

: connues sans raisonnement. Toute science à des premiers : 
principes intuitivement découverts ; loin d’être-.fondés 
sur le raisonnement; : tout raisonnement démonstratif ou 
probable y trouve'son fondement. J'ai montré qu'il-y avait 
des premiers principes de vérités nécessaires ét des pre- . 
miers principes de vérités probables ; .le raisonnement 
démonstratif : s'appuie sur les premiers, le raisonnement - 
probable sur les’seconds. : 41... Dons 

* Afin de n'être pas trompé par l’arnbiguité des mots sil” 
est bon de distinguer la probabilité de l'évidence. pro- 
balle... "rs : © La probabilité ‘est un degré inférieur d’évidence qui 
est opposé à la' certitude;'ainsi, ce qui est: certain est 
plus que probable ; et ce qui n’est que probable n’est paÿ 
certain. L'évidence probable n’est pas un degré de l’évi- : 
dence, c’en:est une espèce; elle n’est. pas opposée à la cer: . 
titude, mais à uné.autre espèce d’évidencé appelée dé" 
monstrativei" "5. UN du Ce ue 

L’évidence démonstrativé n’a pas de degrés; l'évidence 
*. probable à tousles degrés possibles, depuis la plus légère | 

probabilité jusqu’à la certitude incontestable. :: : : ——- 
__ Je suis aussi certain de lexistence de la ville de Rome, 
que de la vérité de: la première proposition d'Euclide ; 
mais l'évidence que j'en’ai est de l'espèce que les philo- 

. sophes appellent probable, et non de celle qu'ils appellent : 
démonstrative. On s’exprimerait mal ; cependant ,:si l’on 
disait qu’#/ est probable que Rome éxiste, parce que pro- 
bable prend ici le sens attaché au mot probabilité, et'sup- 
pose que le fait, dont on parle n’est pas certain. *: ": 

Cette remarque -bien comprise, et l’expression: d'évi 
dence. probable” cûtendue : dans ‘son. acception philosa- | 
phique, nous répéterons que l'évidence probable admet 

+
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. tous les degrés, depuis la plus faible probabilité j jusqu’ à. 

“la certitude. Lo & e. 

: La. mesure de ces. “degrés d évidénce” est dans Veffet 

. “qui ils produisent, sur un ‘entendement sain, qui. comprend 

nettement ce dont il s 'agit et qui n’est préoccupé d'aucun 

préjugé. Chaque degré dévidence perçu par l'esprit pro- : 

| duit; un degré proportionnel d’assentiment ou de croyance. 

+ Entre deux opinions ‘contradictoires, le jugement peut 

demeurer en suspens s il nya d évidence ni pour l’une ni. 

pour l'autre, ou s'il ya des deux côtés une évidence 

égale. La’ môindre prépondérance d'un : côté incline le 

. jugement, et lincline proportionnéllement. La croyance 

est mêlée d’une quantité . de doute de moins .en moins 

considérable: à mesure que l'évidence s'élève , et Jors- 

qu'elle-atteint son plus haut degré le doute. s'évanouit 

| totalement, ‘et la croyance “devient. pure et inébranlable. 

Le’ plus. haut degré d'évidence que les facultés humaines 

puissent atteindre s “appelle c certitude. Poue 

Ilya plusieurs espèces d'évidences. probables; j je par- 

Îcrai des principales, s sans nspirer â une énumération com- 
4 : : ; : . ‘ 3 s plètes ei. 

La première est ‘celle qui dérive. du témoignage des 

hommes’ : &’est ‘sur elle que repose: la plus grande par- . 

tié de la connaissance humaine. : :° n 

. Elle. fonde, l'autorité de lhistoire ; clé sert de base 

aux. jugeménts des tribaiaux sur les droits acquis des in- 

dividus, et sur leur culpabilité ou leur i innocence lorsqu'ils 

‘sont accusés; la fonction du juge, de l’historien, du eri- 

tique ,. de. l'antiquaire, consiste : en grande partie : à ras- 

sembler. et à peser. les éléments de cette espèce d'é évidence; 

personne ne peut se condüiré avec quelque prudence dans 
les circonstances les plus ordinaires de la vie, sans être . 

-. plus ou moins. capable del apprécier. Mr US
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. Leplus souvent la croyance qu’engendré le témoignage des hoinmes n’est pas simplement fondée sur la probité des témoins. Dans chaque témoignage nous recherchons les motifs de tromper que pouvait avoir celui qui l'a rendu, ‘ si nous trouvons:qu'aucun motif dé cette espèce n’exis- tait, si nous trouvons même. qu'il avait dés motifs de dire. 
la vérité ; son témoignage a une autorité indépendante de 
sa moralité. Son témoignage est-il ‘détaillé, nous exami- nons si ces. détails s'accordent entre‘eux ct avec ce que 
nous savons d'autre part.-Il est si, difficile de fabriquer une histoire dont le inensonge se dérobe à un examen ju- dicieux des circonstances, qu'un témoignage qui supporte cette épreuve acquiert uné'grande évidence. 1l ÿ a dans les procès judiciaires un art -de découvrir les’ faux témoi- gnages qui est bien connu des juges et des avocats ; c’est” 
au point, qu’il est, je crois, bien peu de faux témoins qui | 
quittent là.sellette ‘sans que leur crime ‘soit au moins: 

, 

Soüpçonné, ii te Dot 
Lorsque plusieurs témoins, s’accordent sur les détails ‘très-nombreux . d’un fait säns avoir. pu se concerter d'a- 

vance, l'évidence qui dérive de leur témoignage peut éga: 
ler l'évidence démonstrative. : . 3 jet onte, ! 

L'autorité des hommes compétents sur uné question est -: 
une seconde espèce d’évidence probable. Les cours de jus- 

_ticé sont souvent déterminées pär l’opinion des juriscon: ” sultes sur un point de.législation, par. celle des médecins 
‘sûr une question médicale, et en.général : par ‘celle des. hommes de l’art. en: ce qui touche: chaque profession: Il 
en est de-inême dans Îcé affaires de la vie ; quand nous . 
nous sentons incompétents;.nous.nous en rapportons à 
l'opinion de ceux que nous jugeons habiles, . ‘., 

Une troisième “espèce. d’évidence probable est ‘celle 
qui nous ‘fait. reconnaître l'identité ‘des “objets qui nous : 

Fo so 15. 
+ ù 

4 Ps 

ot .
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. sont finiiliers et. des: personnes. que. nous connaissons. 

Rien ne prouve que deux épées, deux chevaux, deux 

hommes ne puissent être si semblables, .que ceux mêmes , 

qui. les connaissent le mieux,’ ne-puissent les distinguer 3 ; 

maäis‘la nature et l'expérience : nous, apprennent que 

cela n'arrive jamais, ( où du moins si rarement, que nous 

reconnaissons de suite” et sans crainte. de nous tromper 

la pérsonne ou. l’objet qui nous: sont: familiers, aussitôt 

que nous avons perçu: les signes par ‘lesquels nou$ avons 

coutume ‘de les distinguer de tous les autres individus de 

leur . espèce. °°: 0 : Loti ane 

74 Les affaires les plus importantes de la vie: impliquent 

‘cette évidence; les tribunaux-s’y: confient. toutes les fois 

qu'il s'agit de constater: “l'identité des: personnes ou des : 

choses. rer. . : Lo Loi 

: Une quatrième espèce d ‘évidence est celle‘ qui s attache 

“à Ja prévision des actions et de la conduite des hommes 

- par la connaissance ‘de leur caractère individuel: et des 

mobiles généraux de Ja volonté humaine. : . 

- Malgré les extravagances de la folic'et les excès pos- 

sibles du: vice, il ya dans tout ‘homme qui:n’est ni un 

fou hi un monstre un certain degré de: prudence. et de 

probité sur Jequel nous nous sentons. le droit de comp= 

‘ter, S’il'en était autrement, personne ne serait en sûreté 

dans la compagnie. de son semblable, ct toute société hu- 

maine serait impossible. Siles hommes étaient aussi inclinés 

à faire le mal que. le bien, à mentir qu’à dire la vérité, ils 

ne pourraient vivre ensemble; ils se tiendraient aussi éloi- 

: gnés que possible les uns des autres; et l'éspèce ne tar- 

“derait pas à périres® à Lio nent one 

: Nous tenons pour i indubitable « qu un homme véillera à 

sa conservation’ AE celle de sa ‘famille; deses amis et de sa 

réputation ; qu'il ne commettra pointd’injustice envers les 

sn. . Fe : Lo. | ee
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autres sans motif; qu'il sentira, de’la gratitude pour. lé 
bien, ct du rèssentiment pour le mal qu’on lui fera: ‘| 

Tout raisonnement politique ;' toûte. prudence dans la 
conduite de là vieyrepose sûr Ces, maximes. ‘Un hommene 
peut ‘former un.projet., dans sa vie privée ou. publique; | 
qui ne dépende. point de la. conduite des autres’ aussi. bien . 
que .de: la: sienne, ‘et: qui: n'implique point . -par. con« 
séquent, la supposition que les'aütres agiront ‘d’une telle 
manière dans telle situation donnée. ‘Cette espèce: d’é- 
vidence- peut s'élever à à un très-haut degré de probabilité ; 5 
mais jamais jusqu’à la: certitude absolue: Le-planle mieux 
concertépeut échoùer ; ét:les caléüls les plus justes peu- 

. vent être déçus, par: la conduite d’un individu. qui agiræ 
contre toutes les prévisions de la raisôn'et du bon,sens.. 

- Une autre espèce d'évidence ; qui est: la. contre-partie 
de la. précédente, ést celle eu vertu de laquelle noùs tirons. 
des actions, des discours, et’ des autres manifestations- L 
extérieures. de nos: semblables ; la connaissance: de” leur 
caractère et de leurs. intentions. pires ar na tie 

Le cœur des hommes. et.les motifs : qui dés déterminent 
se dérobent à’ ñotre:vue;: mais. leurs: «dispositions : se tra= . 

_hissent par des signes ‘extérieurs dont l'interprétation ; 

quoique douteüse' est cépendant quelquefois: plus sûre 
que la foi en.leurs- discours... Tout: ce ‘que noùûs pouvons 
apprendre d du caractère de” nos semblables est: t'inféré. de : 
ces signes. troie ire, Leiti et ‘ 

Une : sixième espèce. à évidénce probable: est L celle dont 
“es mathématiciens câleulent les. 7 degrés divers sous : le: ‘ 

titre de probabilités. -- DR Les ttt eng Era ie LE 
Il ya des événements que nous : attribüoris au. iasard | 

parce que, bien qüënous connaissions Ja cause éloignée. qui 

fait. que? un de cés Événements: doit néceséairenient. auri-. 

-ver; nous: ne connaissons pas ‘la; caüse : immédiate. -qui 
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fait que c'est: fcelui- R q qui arrivé. put que. chacun des 
“autres. et Fu rt ie 7: 

: Toutes les’ probabilités sur ‘lesquelles on raisonne cn 
mathématiques sont, je crois, déce genre. Si, par exemple, 

_ je jette un dé sur. une table je ‘dis qu'il ÿ a une égale : 
probabilité qu'il présentera c en s’arrêtant l’une ou l’autre 

. de ses:six faces ;' “parce que ‘ni. moi. ni:les assistants ne 
connaissons la quantité: de force et: la direction précise 

| qu'il faudrait lui i imprimer pour qu'il présentât telle face 

. plutôt-que telle‘ autre. 11 y a six événements possibles ; ; 
l'un: doit: nécessairement : ‘arriver ; et," comme nous 

supposons les: possibilités “égales. ,; la péobabilité que 
l'as par exemple tournera ; est comme un est à cinq. : 

.La probabilité d'amenér deux as avec deux dés: est 
comme un est à trente-cinq "parce qu'il y'a dans ce cas 
trente-six événements également possibles € et ‘également 
probables. pee Lise een DS 
«Cest en. partant de ces priicipes que [le calcul des | pro- 
babilités' a ouvert au raisonnement démonstratif uné vaste 
carrière , quoique les événements dont il s "occupe soicnt 

contingents'et non pas nécessaires, probables « et non n pas 
certains, : :..... : ou 

: Il semble que ce ë fait contredise le principe avancé LE lus | 
haut, ‘que les vérités contingentes ne sont point suscepti- 
bles de. démonstration ; mais il n’en est rien. Dans le cal: 
cul des probabilités, ce qui est démontré n’est pas que tel 
événement doit arriver, mais qu'entre la probabilité qu'il 
arrivera et la probabilité contraire ilya. tel rapport déter- 
miné;.or,'cetle conclusion cst nécessaire, étant admise la 
supposition de légale possibilité: d'où elle est déduite. 

: La dernière espèce d’évidence probable dont je parle- 
rai est. ‘celle. qui nous à fait connaître les lois de la na- 
ture. découvertes jusqu'à ce. jour; ainsi” que: les effets
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qu ’clles ont produits ‘dans le passé ou qu “elles produiront 
dans l'avenir. ti eu ne dieatiun ete 

Les lois de la nature sont Îles règles par lesquelles Dieu. 

3 

gouverne Je monde; nous ne pouvons . les connaître que 
par. les faits qui tombent sous.notre, observation | ou a 

nous-sont attestés par celle des autres," | 
Parini les lois‘de la: nature, il'en. est. dont la: connais: 

‘sance est indispensable... À: tous les hommes ; . celles- là 
sont immédiatement ‘découvertes ;: même ‘par..les..sau- 
vages. Ils savent que: le feu ‘brûle ; que l'eau’ mouille, 
que les corps se précipitent vers la terre ,: que. le jour 

‘ succède à kh nuit,'et ‘unè saison: à üne autre. La tradi- 

tion et leur propre: expérience leur. apprennent que ces 

phénomènes : se sont-toujours régulièrement reproduits ; et 

les lois de la constitution humaine les déterminent à à croire.‘ 

sur ce fondement, qu ils se reproduiront. cricore à la avenir: 0 

  

dans les. mêmes circonstances." Pise 

© La connaissance que le’ philosophé acquiert, des lois de * 

la nature. repose sur. les mêmes principes primitifs que 

celle du vulgaire :'elle n’en diffère que parson étendue ct: 

‘son exactitude. ‘Le philosophe recueille à avec soin: les phée 

nomènes semblables: et les’ compare: avec Ceux qui:sem- 

blent contredire ’ ou:liniter: laïloi:. -qui en déivès. ilre- 

marque les circonstances constantes de: : chaque phéno- 
mène. et-les. distingue. de. celles qui: ‘ne: SC: ‘produisent 

qu ‘accidcntellemént; il. place les corps ‘dans des: condi-- 
tions diversés ; et: les. :met:en contact ! de mille: manières 
différentes, af d’” observer‘ ce qui en résultera : : il'acquiert 
ainsi en peu de.temps-une' connaissance beaucoup ‘plus 
étendue des-lois de la: näturé, -que celle que: : des siècles ‘ 
entiers d observations accidentelle pouraient donner. 

© Mais. que: résulte-t-il,- ‘en définitive, de ses laborieuses 
reclierches ? Il en résulte d que ! tels phénomènes sont tou- 

à
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jours arrivés “dans telles circonstances ;: "et que ‘tels corps | 

‘ont toujours manifesté les mêmes propriétés; ce.ne. sont 
l « qué des faits'attestés par les: sens, la mémoire; le. té-. 

-moignage des hoïmnes; tout comme ceux beaucoup moins 
- noïnbreux qu'avait recueillis le vulgaire. ;:. ET 

Et: quelles conclusions :le’ philosophe tire-t-1] de .ces 

faits ? Que les mêmes phénomènes qui ‘sont: arrivés dans 
telles'circonstances , ‘arriveront encore dans des. ‘circon- 
stänces semblables; et”.ces : ‘conèlusions | reposent sur le 

même principe qui persuade à au villageois que le soleil 
Sa ‘lévera: demain... ?? shout rer st a io. 

Des: faits particuliers ramenés:à leurs:lois générales, et 

les conséquences, qui découlent de ces lois; voilà'en défi- 
nitive tout ce que nous savons du monde matériel. Quant 

à: l'évidence que de pareilles ‘lois.r’ont | point. d'excep- 
‘tiôn et ‘qu'elles seront lés; mêmes: dans l'avenir ‘qu’elles 
-ont été dans. le passé, elle. n’est point démonstrative; et 
: m'est : ‘pas “susceptible: de: le’ devenir. Cétte'évidence est 

. purement: probable. Les lois dela nature peuvent subir .des 
exceptions et: rencontrer ;des lirnites! que. jamais homme 
n'a observées ; elles. peuvent être modifiées’ ou détruites 

par celui qui les. arétablies ; et néanmoins notre constitu- 

tion nous inspire cn Jeur constañce la même e foi que. si elle 
“était ‘démontrée... gore star re Loir: 

. Je ne prétends pas avoir énuméré | toutes lès espèces 
d'évidences probables; mais celles dont ÿ jai parlé montrent 
‘suffisamment que la partie la plus considérable ct.la plus 
importante. de notre. conhaissañce repose sur. cette espèce 

d’évidence , et qu une foule de choses qui sont parfaite- 
“ment certaines 1 n'en ont point d'autre. sn Lie 
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Hume, dans: son | Traité de. la Näture humaine, entre- ‘ 
prend de prouver deux choses : : d abord, que ce que r nous- | 
appelons certitude n’est que simple probabilité ; ensuite, 
qu en examinant bien cette probabilité, on la voit s'Éva=. 
nouir par degrés, puis disparaître enfin sans Jaisser au- : 
cunetrace d'éviderice;: en sorte qu’en dernière analyses il 
n'ya pas la moindre e raison de souscrire, à ! une proposi:. 
tion plutôt qu'à. la proposition contraire, et qu'il est éga= 
lement insensé # de raisonner. etdé. croire 1"; 

Ainsi, . cette raison qu'on ‘exalte comme la. prérogative * 
de notre nature; et: Ja lumière de notre esprit, cette raison 
n’est qi’un ‘feu follet. (ignis “fatuus ). qui:commence..par,. 
égarer le. voyageur ct qui abandonne: ensuite au mmilieù. - 

     Lite 

“ . " , _. 

- Triste condition: :que celle de l'honirie , ‘condamné par 

une ‘destinée bizarre. au double malheur de.croire à des, 

contradictions, et de. se fier à à un guide qui confesse - lui- 
même son infidélité! a     : est io   
… C'est. du moins une : ‘consolation qu” aucun homme” de. 
sens ne puisse. ‘adopter : cette. doctrine: sérieusement" et 

qu'après, avoir. démontré que toute évidence: et. toute | 
croyance s évanouissent au flainbeau d’une logique sévère, :. 

Pauteur : ait continué de: croire à une “foule de choses. et 

de reconnaître: l'autorité qu il avait anéantie. si 

- Il: cn convient lui-même. avec une louable, candeur : 

  

dE] 
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« Et cependant, dit-il, ; je me'sens invinciblement, déter- 
« miné à vivre, à à parleï ét à agir comme lé commun des 
« hommes. Ma raison a beau faire, elle est imipuissante 
& à dissiper les nuages qui m'environnent; mais fort heu- 
“«.reusement la natures’en charge et me guérit de” [cette 
« mélancolie et de ce délire” philosophique DD. 

© Fort heureusemerit sans doute; car dans la pratique de 
: Ja; vie, les conséquences de ce ‘délire auraient .été plus 
qu'étranges , elles seraient devénues' désolaütes:’ ' Fo 
: Maisw est-il pas singulier que! la nature, quel que soithe 
personnage qui se “cache sous ‘ce nom ,'assez bonne } pour 
guérir, ce délire! ‘ait été assez cruelle pour’ le causer! La 
même source verse-t-éllé donc dés eaux: douces et des eaux 
salées? N "éSt-ilrpas plus probable que si l'auteur a dû le 

m
e
 

: remède à la nature, la maladie dérivait d’une autre cause, 
v, ct qu'elle était l'ouvrage du philosophe?" 

“Ilya bien; ên ‘effet: dans la tentative dé prouver par 
Jér. raisonnement qüe laraison n’a point d'autorité , quelque 
Sym ptôme de délire philosophique ; c’est comrié si quel- 
qu'un prétendait voir F clairement que lui et les : autres sont” 
“avcugles.… Fu ré . î 

Auk yeux des. pérsounes en à déliré” la. raison du reste 
- des hommes paraît folie: cet autre sy iptôme se ‘manifesté 

- aussi chez notre auteur, qui ne craint point d'affirmer 
au il est également i insensé de raisonner et'de croire. 

“Quelle. que füt l'origine de ce; délire, on “doit convenir 
que s'il était réel ‘et non simulé," le: raisonnement n° en 
était pas le remède ; car ‘quoi. de’ plus” absurde que. ‘de 

“traiter par le raiionnement urie maladie qui consiste à 
nier la raison ? Fort heureusement pour Pau auteur, LL nature 
trouva d’autres moyens curatifs: rs ‘ 

| Exäminous cepeñdänt si’ son “opinion dat; ‘comme 

à bi. 87 7e
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il le pense, d’une äpplication' rigoureuse des règles de la : 

. logique ; ‘ou, commé on peut aussi le. penser, de labus. 
même de ces règles. : ‘4; DS 
1: De,ce que ‘nous sommes sujets à. nous . tromper; 

Hume ‘en conclut que ‘nos connaissances les plus cer- : 
. taines ne sont encore que des probabilités..." 

. Te conviens-qüe l'homme. et comine lui, sans doute, 
touté créature, est un être faillible; et qu’un :être. fail-- 
lible ne saurait avoir de la ‘vérité ni cette conception adé- 
quate, ni cette assurance parfaite , qui sont'le privilége 
exclusif de l'être infaillible. : 11 sied.à une créature sujette 
à l'erreur d’être modeste dans ses convictions ;'et comme 
elle peut s’égarer, son esprit doit se tenir incessamment 
ouvert à la luinière.. Si l’on appelle’ cette disposition un 
commencement de’ scepticisme, . c’est un scepticisme que 
j'approuve. L'homme qui, sans: croire: ses facultés: plus 
parfaites qu’elles.ne sont ; en fait-un bon usage, recueille ', 
par leur.moyen “toutes les convictions qui lui sont néces-  . 
saires pour se conduire et. pour remplir le rôle que:le. 
Créateur luia assigné dans cette vie. opt es Ur 
Il est donc vrai de dire.que.tous nos jugements doivent. 

être” accompagnés du sentiment modeste de notre failli 
bilité; je m'’empresse de le confesser.. ::;. Burt ne 
‘Voilà tout ce qu'on:peut légitimement conclure : de 
notre faillibilité, et-si c’est ce qu’on veut'dire en affir- 
mant que nos.connaissances les plus certaines ne sont en: . 
core. que des. probabilités, : je ne sache personne. qui. ne. 

soit dé cet avis. + pie poses on hi st 
‘ “Mais Hume, ens’exprimant ainsi, emploie:le mot’ de 

probabilité dans .une. acception :tout-à-fait: inusitée. Les. , 

philosophes-opposent la: probabilité à-la démonstration, L 

et le vulgaire à la certitude; lui Poppose à l'infaillibilité 
c'est-à-dire à une faculté à laquelle aucun homme n’a la. 

“folie de prétendre. Die ee ce
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: On ‘peut sc croire: faillible : et ‘tenir. our’ cerlain ue pt P q 
_ . deux: et. deux font: quatre: ét que: deux. propositions. con- 
tradictoires ne peuvent. être vraies en même temps. On 

. peut‘croire qu'il ÿ a des choses: simplement. probables et 
. d’autres qui sont susceptibles de démonstration, sans avoir 
la:moindre prétention à l'infaillibilité,. 
. quil ëst impossible;: si' on laisse aux’ mots loue véritäble 
sens; que : l'imperfection Ge nos facultés transforme en 
simple probabilité: ce.qui est ‘démontré. ‘La nature ‘de | 
notre jugement né “peut “changer la nature des choses sur 

| lesquelles il” s'exerce, : ‘Üne démonstration: reste * ‘une dé- 
monstration: » quel que soit le: “jugérñent que nous en port 

tions; et de: même si nous: prenons pour une démonstra- 

tion ce’ qui: ‘n’en’ est: pas: une, il'ne ‘s'ensuit’ pas” que h 
démonstration se transforme en: probabilité, mais ‘simple- 
ment qu’il ny. a pas ‘de. démonstration : une erreür ‘de rât- 
sonnement ‘dans une: démonstration ne: ‘change pas la 

nature de: la preuve, ‘elle: détruit, la: preuve, et rien n'de 

- n’est qu une manière:de. dire qu'étant. faillibles nous ‘dé- 

# plus. ssl cout : Bonne cr me 

Ainsi, la première asstrtion: de Hume ; ,.que a faillibi- 
_ lité. de notre jugement transforme: toute certitude en pro- 
babilité, :est absurde sion la prend'à à Ja lettre; et si'elle 

vons nous défier. de nos opinions, elle n° exprime qu ’une 
vérité. triviale que personne ne conteste ; : et qu il était 
inutile d'entourer de. preuves. si laborieusement'déduites: 
“On n’est jamais plus exposé à transgresser les règles de 

Ja logique que lorsqu'on essaie de (prouver ce qui n’a pàs_ 
besoin de l'être. Huine en fournit i ici l exemple: Pour dé- 

: montrer qué les jugements humains ne sont point infail- 
liblés, Al commence par. affirmer qu’ils le sont. 

:& Dai toutes les sciences démonstratives, dit, des: rè- 
« glés sont ccrtaines ct infaillibles ; ; mais lorsque nous ap=
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- « pliquons ces règles, la: faillibilité de nos facultés nous 
- «expose à les transgresser ct à tomber dans l'erreur. » 

Hume oublie sans doute qüe les règles des sciences dé- 
monstratives sont : découvertes par nos. facultés’ faillibles , 
et reposent : sur autorité de notre jugemert. Si ces. règles 
sont infaillibles ; il s'ensuit que quelques-uns de nos ju- 

| gements le sont aussi; et ceux-là ne sont pas les. seuls ; 
carilya beaucoup. de propositions dans les diverses bran- 
ches. de la connaissance humaine: -qui n'ont. pas Moins de 
titres à la certitude que les règles des sciences démonstra-" 
tives.. ce et mort Ts 

Hume raisonne : donc. mal. On: ne prouve. paé que toutes 
les décisions de nos facultés sont faillibles, en réclamant 
pour quelques: unes le privilége del iüfaillibilité. Hume n’est 
pas assez secptique; ; il Fat pour l'être bien, ne pas l'être 

  

dent. Mie cc Ut cie 
. Le second. point qu “L essaie d'établir, c'est qu” en 

éxaminañt bien cette probabilité ; on Ja voit s'évanouir . 

par. degré, ets ’éteindre.enfin tout-à- fait. - : 

‘Il résulte’ de cette assertion qu ‘aucun être e faillible n Pa: 

de raison ‘suffisante pour croire à ‘quoi. que. ce soit. Mis 

écoutons LIEN preuve qu'il en donne. 4 5: D 

_‘« Dans tout.jugement, notre première décision tirée de 
« la nature de l'objet ,' doit. être corrigée par üné ‘seconde 
« tirée de la nature de notre entendement: Indépendam-= 
« ment donc de l'incertitude inhérénte à à la: première, il s’en 
« élèveunéautre dérivée de la faiblesse de la faculté qui juge. 
« Après avoir ajusté ensemble ces deux incertitudes, nous 
« sommes obligés d’en ajouter une nouvelle, dérivée de la 
« possibilité que-nous nous soyons. trompés dans l’estima- 
« tion de Îa véracité et de la fidélité. de nos facultés; car 

« cette erreur. possible ést une question sur Jaquelle : nous 

«.ne pouvons. éviter de- porter ‘une troisième décision, 
= ‘ : 4 - : 

+ 
2,



, # 

238. : . FSSAI.VIL.— CHAPITRE 1v. . 
« Or, cette troisième décision, alors même qu'elle est fa- 
« vorable à la, précédente, n'étant fondée.ellemême que 

«sur une“simple probabilité, : doit encore affaiblir Pévi- 
: «dence primitive, Mais cette troisième incertitude , à son 

- «tour, doit être appréciée par ‘une quatrième décision, 
”.« dont l'inecrtitude s'ajoutera au trois premières ; et ainsi 

& de suite à l'infini. eee ot 
-@Si nous considérons maintenant que chacune de'’ces 
«incertitudes retranche quelque chose à l'évidence primi- 
«live, nous demeurerons. convaincus que cette évidence 

.« doit finir par disparaître entièrement: Eu supposant  — 
se CE ! , e ‘ . .« même qu’elle fût d’abord très-forte, ‘elle ne pourrait «manquer de s'anéantir en passant par cette filière de. 

: & décisions qui lui-enlèvent chacune une partie de sa sub- 
«stance ct.de sa vigüeur. Il n’est point d'objet fini qui 
« puisse résister à une soustraction prolongée à l'infini. 
er Lorsque je réfléchis à la faillibilité de mon jugement, 
.& j'ai moins. de.confiance en mon opinion, que lorsque je 
«me borne à considérer‘les choses qui en sont l’objet ; 
«. et lorsque, continuant mon examen, j'envisage l’une après 
« l’autre chacune des appréciations succüssives'que je suis 
« obligé de faire demes facultés, les règlesde la logiquecon- : 

-« dainnent mon évidence et par conséquent ma croyance 

«ment à une destruction complète. 5°..." 0 
 Tel'est le formidable argument de Hurné contre l'évi- 
dence de la raison. 11 en conclut:que qüiconque voudrait 
.n'obéir qu’à la raison * devrait'ne croire absolument rien; 
ct que par conséquent la ‘croyance n'est’ pas un acte de 

«à un affaiblissement : progressif ; qui aboutit. infaillible- 

noire faculté cogitative, mais un acte de notre faculté’ 
sensitive. 44": 7) Pare ue te 

- Si le‘mouvement existait, disait un ancien Sceptique, 
jamais Achille aux pieds légers ne pourrait atteindre le 

, ‘. 

Se
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vieillard le moins ingambe, qüi aurait sur lui la moindre 

avance, Car supposons que cette avance fût de mille pas, 
audis qu'Achille parcourrait ces mille pas le vieillard en 
“aurait. parcouru un: certain ‘nombre, cinq. cents par 
exemple ; mais tandis qu’Achille parcourrait ces cinqcents . 
pas Îe vieillard en parcourrait deux : cent cinquante ;’ct 
pendant que ces deux cent cinquante. seraient parcourus 
par Achille; cent vingt-cinq autres seraient franchis par 
le‘ vieillard. Poursuivez ce raisonnement à l'infini, vous : 
trouverez toujours:le vieillard en ‘avant ; en; sorte qu'A- 

- chille ne l’atteindra jamais. Donc le mouvement n'existe 
pas, où, est autre chose qu’ôn ne le dit... . :. 
© -Le raisonnement du -Sceptique moderne contre la rai. 
son n’est ni moins ingénieux, ni: moins démonstratif; il 
est tout-à-fait du même genre: à 

Le calcul et l'expérience nous apprennent qu'Achille | 
atteindra le vieillard après deux mille pas; mais’ en divi= 
sant cet espaceen fractions de plus en plus petites, cornme. 
cette ‘division peut. être. poussée à l'infini > la: course 
d'Achille semble n'avoir point, de terme. Hume emploie 
Je même artifice contre l'évidence: en soumettant chaque 
jugéiment à un nombreinfini d’estimations probables suc- 
cessives , il l’anéantit, .. ‘.… . din re 

* Revenons à son'argnment. J'examine la démonstration 
d'un théorème d'Euclide, -et d’abord .elle me paraît ri- 
goureusement exacte; mais’ comme il est possible que 
quelque vice de raisonnement m’ait échappé ,'je l’examine 

4 si 
4 

une seconde et une troisième fois avec la plus grande at- 
tention; elle résiste parfaitement à cette épreuve; cn : 
outre, tous ceux: qui l'ont .exäminée s'accordent avec.moi . 
« . on ee y'a ' : V2 à la trouver exacte :‘me voilà arrivé à’cette espèce d’évi- 
derice que tous les hommes appellent dérnonstrative, ct à. 

celte sorte: de croyance qu'ils nomment certitude. ue
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: Cependant Ilumé m’arrête et m'assüre que les règlès 
de la logiqué réduisent cette évidence au néant, Je m'é- 

‘tonne, cet je présume qu'il va m indiquer dans la déduc- 

“tion quelque anneau dont la faiblesse m'a échappé. C'est 

en quoi.je.m'abuse,_ car il n’attaque en.rien la rigueur 

. de la démonstration : cé qu'il. attaque, c'est la faillibilité 
de mon jugement. Je lui réponds que j en ai tenu compte , 
puisque j’ai soumis la démonstration à plusieurs examens 

successifs. Mais; me dit-il, l'incertitude est double; il y 
a d’ abord l'incértitude inhérente : à toute démonstration , 

car j'ai montré que. toute certitude n’est au fond qu'une 

probabilité; il y a‘ensuite. V'iicertitude à qui dérive. de la 

. faiblesse de la faculté qui juge.: C'est ce que je ne puis 
admettre; lui dis-je; car comment avez-vous ramené toute 

démonstration à la probabilité? en arguant dé la fai- 
. blesse de notre raison; Vous ne pouvez donc faire de cette 

faiblesse une seconde incertitude; cette seconde incer-": 

titude est la même que la première;.les règles de la lo- 
_gique ne permettent pas d'user ‘deux fois des mêmes 
lettres de crédit. Jusqu'i ici donc il n’y'a, de bon compte, 
qu’une incértitude; c 'est celle “qui dérive dé la faillibilité 
-du jugement. ‘ 

© Mais, me dit Ilume, vous êtes obligé d admettre une 

autre incertiludé, l'incertitude qui résulte de la possibi- 

lité que vous vous soy ez trompé en appréciant la véracité 

et la fidélité de vos facultés. .  : :: : 
‘Je réponds : Qu entendez-vous par cette appréciation, 

“et quel est au juste son objet? La faillibilité de mes fa- 
cultés' est-elle pour vous dans l'abus et'dans la fausse ap- 
plication que je puis en faire, ou ‘bien ‘considérez-vous 

mes facultés comme pouvant être: fallacieuses par Jeur 
nature, ct capables" de me tromper alors même. que je 
les applique convenablement ? Dans lequel de ces deux 

s
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::sens parlez - vous de l'appréciation de la véracité de nos 

. facultés? Vous ñe vous expliquez pas; je'vais don con-, 
‘ _sidérer cette appréciation st successivement dans le premier: 
. sens et dans le second. tite Et 

à 

Il est vrai que. Ja raison nous enseigne. que. nous sommes ‘ 
* faillibles dans le} premier sens , et nous exhorte à à ne pas l 
l'oublier dans les jugements que. nous portons. ‘Il est €n-: 

core vrai que nous sommes plus-ou moins exposés a 
tomber dans l'erreur selon les cas, : et que. par consé=- 
‘quent ce. danger est susceptible d’une appréciation que 
nous ne devons pas négliger dans les j 5 jugements que n nous 
-portons. tie en u Se : : 

* Quand 'une démonstraiion 6 est courte et simple te tout à à 
a fois, quand ni notre intérêt ni nos passions ne sont en- 
gagés dans la conséquence, et qu’avec: cela" notre faculté 
de juger est exercée, :les’chances d’errèur sont. très-fai- 

3 

bles; elles sont plus grandes dans les circonstances con- 
traires.: | NU RC T . 4 nos DS 5 

Or; dans. l'exemple que Jai choisi; ; toutes les circon- 
stances sont. favorables à Pexäctitude. di jûgement : Cx= 
cepté le cas d’un axiome évident. par. lui-même,' on. en 
trouverait à peine un autre où le danger de ‘se. tromper 
“fût plus imperceptible:: Lies ti. ne 

Hume poursuit son raisonnement ct soutient que cette 
décision, alors même qu ’elle est favorable; n'étant fondée 
néanmoins que sur ‘üne simple prôbäbilité doit affaiblir 
encorc Î évidence primitive..." ?;: LU CL 
Tcij je ne saurais me défendre d’être a unc opinion tout- 

à-fait contraire, et j'ai vraiment. peine à concevoir, com-. 

F. 

ment un philosophe aussi’ ingénieux" peût s'abuser à âce 

point; car je n'ai: garde de e suppose a Le ait ; :chierché à 

abuser. les autrès. : 

ve. 

  

‘ 

4
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‘a proposition d'Euclide: est: rigoureusement démontrée : : 
Lu : voilà ina première décision!" Mais comme. il est ‘constant 
‘que diverses: causes . peurent. dgarer | mon jugement, je 
cherche s’il n'a point été égaré par. quelques- -unes de ces 

‘causes; je trouve que non :.voilà ma::seconde : décision. 
Or,'à à. coup sûr, cette dégision fortifie: Ja première. Dire 
‘que parce qu'elle n’est'que probable ‘elle Vaffaiblit,- c’est. 
à mon gré heurter de front le sens commun et: toutes les 

règles de la” “logique. Cia net “sir NET 
“La. première décision pet: sc comparer. à la dépostion 

à un témoin «digne de foi ; la seconde: au ‘résultat. d’une 
: siquête instituée sur sa moralité et qui détruit les SOup-. 

: çons qu'on avait: ‘conçus ‘sur son! ‘caractère: Or, . assuré- 
. ment celte enquête ‘tend à. tonfirmer. « et t point < du tout à 

. affaiblir sa déposition; *::: rente et el 

: Supposons maintenant, un ‘autre cas, un cas où après 

avoir. soumis ma ‘première “décision à à l’e examen , je. trouve 
.qu elle a été portée dans des circonstances peu ; “favorables 
:son exactittide.. Quelle sera;:: selon. les règles de. la lo- 
gique,. âuelle devra | être la conséquence de cette décous 

‘verte? et he lala cie pere the 

- Elle sera: et devra être. de. diminuer, la confiance. que 
“ jaccordais à à ma première décision', ‘jusqu'à ce- -que j'aie. 
‘examiné ‘dé : nouveau Ja question dans ‘des circonstances 

. plus: favorables: Si cette: question: ‘est importante, je me 
| 7. mets à péser. ‘de: nouveau’ les motifs :de : ‘mon jugement. 

- A-til été précipité, j'en délibère ? à loisir; ; passionné, -j'exa- 
‘mine l'affaire. de sang-froid ; mon; intérêt. at-il: pu. cor- 

| rompré mon ‘opinion, je: me: place. dans, le point dé: vue 
d'un intérêt 6pposé: + À 1 in ini fe 

‘Il:est évident qu une pareille révision peut confirirer 

3 : 
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mon premier jugement, nonobstant: les ‘circonstances - 
ou ‘'Suspeëtés qui l avaient cütouré. De ce equ un m magistrat juge 
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dañs sa propre cause, il ne ;$’ensuit pas” nécessairement 

” que.sa ‘$entence soit injuste. :La réctitude de ‘la décision . 
ne doit pas être appréciée d'après” le caractère du juge’, “mais d’après -sa ‘bonté intrinsèque... C’est en elle-même 

. qu'il faut chercher si elle. est ‘juste; Les. circonstances 
qui l'ont reñdue'suspecte sont de pures présomptiôns, qui 
ne peuvent prévaloir contre l'évidence directe... © 
Fo ‘Je‘viens dé, considérer l'effet que peut avoir l’a ppréciaz 
tion de la faillibilité .de nos, facultés ‘dans Ja’ première’ 

‘décision qu’elles .ont portée ,: et j'ai ‘accordé à'cet_ effet | 
toute l'étendue que:la raison “ct les règles, de la logique. 
peuvent permettre, qu’on . lui accorde. ; Dans le; premier . 
cas que j'ai supposé, : et dans ‘tous” ceux: ‘où l'on ue dé- 
ouvre aucune cause d'erreur cette appréciation .a pour 

 résultatlune présomption en' faveur de la première déci-. 
“sion; dans le second cas‘une présomption contre. Mais … 
les ‘règles de Ja logique ne. veulent pas que nous jugions. 

| par présomption là:où. nous avons une évidence directe ; 
une: présomption défavorable, a donc pour. unique. effet : 

‘de provoquer ‘un examen’ plus attentif de l'évidence qui 

  

| nous a, déterminés. : His pichet es : : Poursuivant toujours son raisonnement, Hume soutient 
en dernier lieu que cette première appréciation. doit de- 
vehir'elle-mêmie le sujet d'une seconde appréciation, celle-. -: 
ci d’une troisième, et ainsi de suite ‘jusqu'à l'infini ; ‘et il 
ajoute: que chaque, appréciation, nouvelle -retranchant … 
quelque chose à l'évidence: de la décision primitive ; cette. 

- évidence doit finir par disparaître cntièrement, — À quoi 

NN 
lit fs 

ie réponds de lé manière suivante : : 7,7%. Lit 
19 On a vu plus haut que la première appréciation , en 

la supposant défavorable, ne peut'aboutir qu'à une pré- 
. Somption contre la décision primitive ; il s'ensuit que la 
seconde n’aboutira qu'à la présomption. d'une, présomp. 

"« 
: 
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tion ; et la troisième, qu'à la présomption qu “il ya une. 

présomption d’une présomption. Cette série infinie de pré- 

somptions fessemble à äuné série de quantités, décroissant 

en proportion ‘géométrique, laquelle, tout infinic qu'e ’elle 

= soit, ne forme pourtant qu ‘une somme finie. La série in-° 

finie des subdivisions de la course d Achille à à la poursuite 

‘du vicillard ne fait en tout que- deux mille pas. “Cette série’ 

infinie ‘de présomptions, en les: ‘supposant t toutes défavo- : 

rables ; ne balance pas un” seul “argument solide en fa- 

veur du jugement primitifs sécu 

“2° J'ai prouvé que l'aphiréciation de ce jugement peut 
avoir pour cffet de le fortifier ,‘’et l’on en peut dire au- 

+ tant de toutes les appréciations “subséquentes. Il serait 

” donc aussi raisonnable de conclure-que l'évidence de la dé- 
“cision primitive doit Ë être portée à une certitude infaillible 

- “lorsque la série ‘des appréciations est favorable, que de 
conclure qu’elle doit disparaître’, quand cette même série 
ést défavorable.: Mais, daris la réalité, un nouvel et.der- 
nier examen de l évidence qui a déterminé notre premier . 
jugement, doit avoir plus dé force pour le fortifier ou l’af- 
faiblir qu'une série infinie. d' d'appréciations du ; genre de 
celles que Hume suppose. , | 

* æJene connais ni loi de la’ raison, ni règle de la légique 

qui exige qué ‘n0S ‘jugements particuliers, soient suivis 

d'une telle série d’ appréciations. | ‘. 

Un homme sage quial habitude de: raisonner sait qu “l 
est faillible ; et cette conviction lui est toujours présente 
quandil porte desj jugements. Il sait : aussiqu’ilest plusex posé 
à faillir dans certains cas que dans d'autres. Il a dans. l’es-° 
prit une échelle pour apprécier ces différents degrés de 

_ faillibälité; et. c'est à l'aide de cette ée helle qu” * règle 
‘son assentiment aux «différents j jugements LUS il Qui arrive 

4 ni de porter. ee
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Le raisonnement-de ITume suppose, que lorsque je port, 

un jugement je me'crois infaillible ; 3 qu’un second juge- 
ment m’apprend' qu'il n’en est rien' et qu'un {roisième 
apprécie le degré de ma faillibilité dans le cas. -particu- ° 

lier dont il s'agit. Lette ee ur .. 
Si nous procédions ainsi, je « conviens que. notre second 

jugement transformerait et avec justice ; linfaillibilité 
supposée du premier en faillibilité. ; ct que le troisième, ? 
à:son tour ; augmenterait ou diminuérait. la force qui 
resterait à ce premier. jugement après le contrôle” exercé 
sur lui par le second... 1. oo u ureue 

Mais ce n’est point a ainsi que vont : les choses. Quand | | 
un homme sensé est appelé à à juger. sur une quéstion, | il 

{ sait déjà qu'il n’est. point infaillible; il sait aussi darts 
quels cas il est plus exposé. à l'erreur, . dans quels cas il : 

l'est moins. Tout cela est présent à son esprit; ct'influe; ‘ 
dans la mesure qu'il croit raisonnable, sure le ‘degré de. 

oonfance à avec lequel il porte < son jugement... | * 
: Si des raisons de soupçonncr | l'exactitude de ce juge- L 

ment Ssurvicnnent ensuite, et.qu’il. désire connaître avec 
toute la précision possible. la mesure, de: confiance qu’il 
mérite, la raison est Join, de: Jui i inspirer. cette suite d lap= 
préciatioris successives dont parle’ Hume‘; elle lui con- 
:scille simplément: d'examiner. de nouveau , avec. tout le 
(or et tout le sang-froid. possibles, l'évidence. du juge- 

1ent soupçonné, Or cet examen peut avoir ‘des résultats. 
très-différents ; il peut également, sclon lescas, fortificr ; 
affaiblir., ou détruire. entièrement a décision primitive, « 

: Passons maintenant, à l’autre sens ‘dans. lequel : nous 
avons dit qu’ on pouvait entendre l appréciation cxigée par 

‘Hume. Dans ce nouveau . sens. : plus conforme à l'accep- - 
tioii des mots, mais tout-à-fait incompatible avec les as- 
sertions pr écédentes de. l'auteur, la. possibilité q dé l'erreur | 
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   dans: Papprécatou del « véracité’ et-de la fidélité de. nos 

facultés signifie erait que’ ‘nous s'pouvons ‘nous’ tromper en 

regardant nos facultés comme" f dèles ; “bien qu elles puis- 
sent:être fallacieuses de leur nature et nous égarer, alors 

même que nous les appliquons : selon les. règles de la lo- 

: Ju et du bon'sens. 1." fi DAT] rer 

  

i proie pour accordée Ja. véracité de la faculté de juger, 
sh dans toutes les décisions qui ‘en émanent.t SUR A Ce 

Si Hume doute sérieusement de la: “véracité: native: de : 
sa faculté dej juger ct sé résout" à" lui refuser toute con 

. fance tant” que cette véracité n'aura point été démontrée, ‘ 

je. déclaré ‘son scepticisme incurable ; il le‘'sera ‘en’ “effet. 
aussi long-temps. que nous nè récevrons pa de Dieu de 

* nouvelles facultés ‘pour jûger les. anciennes... Dans: cette . 
: hypothèse ; le doute de Hume n’a pas  bésoin de s appuyer 

“sur une série infinie’ d’appréciations ‘successives: qui: de. 
probabilité en probabilité conduisent |’ évidence au néant; 

-élle succombe sans appél “dès la : ‘première, ‘qui anéantit 

: jai possibilité même dela ‘cohviction:: Le: Sceptique'se”. 
| place. du’ piemier‘ éoup* “dans: ‘une ‘position inexpugnable 

au raisonnemént." Nous ‘séimiies’ condämnés à à: Py: ‘laisser- 
‘en repos ; ct à confier à à la natüre le. soin’ de Ven arracher, ‘ 
par d ‘d'autres’ moyens plus puissants quë Les armes". “insuffi- 

J - santés ‘de l'argumentation." : oi Mir cites Li 

.J ’observerai ‘en second. licu, qi en admettant. r infidélité 
[ adtivédé nos facultés, Hume tombe'e ei ‘contradiction avec. . 
ce’ qu'il l'a soutenu précédemment, lorsqu'il a-dit, que 

« dans toutes es sciences démonstratives; les règles étaient 
 U« certaines etrinfaillibles; que la vérité ctait’ le produit 

‘«'naturél'de Ja raisoni;' ‘el'que l'erreur: provenait de lir- 
se ruption, de’ ‘causes étransères. » 1 EUR DRE
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En Mais “peut-être. n'a-t-il.: fait CCS. concessions que,par. : 
mégarde; peut - être les ‘at-il rétractées après. une dé. . 
libération plus: attentive : , c’est. un ‘droit .qu'il avait. et :. 
qu'on ne saurait, lui contester, Admettous. donc. qu'il ait 
fondé son .scepticismie sur cette:simple base, qu'aucun 
raisonnement ne peut démontrer. la véracité de nos .fu- 
cultés ..on'doit-ivoucr ; que: cette ‘base est’ inébranlable 5 
car.il est évident .que:tout argument qu'où ‘pourrait in 

‘ voquer. en faveur de cette’ véracité . la ‘supposerait:. et ne. 

€ 
3 

cipe Aimpuissante: :° 1. 

serait autre chose’ par conséquent qu'une pétition de prin- …. 
t - 

roms 

-* Tout ce qu'on peut exiger d’un homme qui professe cette . 
espèce de scepticisme, c’est qu'il.se montre: conséquent à. 

ses’ principes, et. qu'il,ne: démente ‘point dans.sa:con- 
duite Pincrédulité qu’il proclame dans sa théorie; carilen 
est de. l’incrédulité comme. de Ja foi, les: actions: en. dé- 
montrent micüx la sincérité que les paroles.:Si,un Scep- 

tique. évite de mettre. sa’ main’ dans Je feu comme: ceux: - 
qui sont. fermement persuadés que le feu brûle, il est dif. 
ficile. de :nc.pas. soupçonner. qu’il: est. moins : incrédule 

. ! 
Mgr ous 

qu’il ne veut le paraître. :.,.5, :. : 
:: Humen’ignorait pas qu’il n'ya point desc 
constitution assez :robuste.pour résister. À -cette.épreuve. 
Aussi prend-il prudemment ses réserves contre ce:genre'de. 

. Yérification. « Jamais personne; dit-il, n’a professé constam 

sr DR CPR SE 

«ment etavec une sincérité toujours égale cette opinion.La. . Fe . ci ‘n . ’ 14 .« nature, par unc loi absolue €t.sans contrôle, nous détei-" 
«mine à croire, comme elle nous détermine àrespirer et à 
« sentir. Je n’ai donc eu d'autre.but j'en développant'avec : 
« soin les arguments du”scépticisme ;' que. de rendre.plus..… . 
« sensible la vérité demon hypothèse, que tous nos raison- 

-« nemeuts touchant les. causes .et les effets sont.le résul. 
“« tat de la coutume, et que la .croyance ‘est moïns un acte: 

ie We 4 De =" 

pticisme d’une. 

+
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.CAotre nature» 1". LL a 
© "Nos raisonnements’ touchant les: causes et: les-effets 
sont-ils le ‘pur résultat de la outüme? c’est un point que 
nous avons examiné dans un autre endroit; reste donc 
la seconde païtie de l'hypothèse. de Hume. *. os 

‘ Quel sens: faut-il lui donner? les’expressions en sont 
_obscures quoïque les caractères italiques semblent annon-: 
cer qu'il les’ pesées avec le plus graid soin, Elles ne si: 

 guifient sûreinent: pas que la croyance n’est point un acte 
de. la pensée; ce n’est donc point la faculté de ‘penser 

” qu'il'appelle la ‘partie cocitative de notre nature, Ce n’est TIL'apps 2 o 
point non: plus là faculté de juger; ‘car toute ‘croyance: 
implique ‘un jugement; et croire une proposition e’est la 

: même-chose. que de juger qu’elle'est' vraie. Il semblerait 
‘ donc que c’est la faculté de raison ncr 'qu'il'a voulu dési- 

ET SES gner-par cctte expression" "#62 5 du 
:° Si le‘soupçon ‘est: foudé, je:suis à: moitié de: Favis de 

” Pauteur. La croyance aux premiers. principes n’est point 
un acte de Îx faculté-de raisonner; car tout raisonnement 

: ° Dee es { " ess A suppose les’ premiers principes ;-noùs les jugeons vrais.; 
—"et'nous!y croyons sans raisonner, Mais d'où vient qu'il 

eulté de juger des P remiérs pri nel pes ?J ene le conçois pas: 

: \Ÿ faudrait appeler Partie sensitive de notre nature cette fa- 

U 
ni] 

.* appelée, un acte-de-la faculté ‘de raisonner: : :.:".. 

. De mêmeque notre croyaneeaux premiers principes est 
un.acte de simple jugement sans aucune intervention du 
raisonnement ; de‘même notie croyance aix conclusions 

 déduites des ‘premiers principes doit ce me semble être 

‘Je ne vois pour me résuiner, que deux conclusions qui 
puissent être’tirées de cette profonde et inextricable argus 

. mentation coutre la raison :: la première : est que: nous 
sommes faillibles dans tous ‘nos: jugements "et dans tous 

2.
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nos raisonnements; la seconde ‘est que la véracité de nos: 
facultés ne peut être démontrée par le raisonnement, et ” 

- quepar conséquent notre croyance n’a point lc’ raisonne- 
ment pour base. Si cette dernière proposition est ce que 
Hume appelle son hypothèse, je souscris à cette hypotlièse, 
et je déclare que Join de mériter ce nom, elle me paraît à. 
moi une bonne et manifeste vérité, quoiqu’on puisse Ja’ dé- 

‘figurer én disant avec l'auteur, que la croyance ést moins 
un acte de la partie cogitative que de la partie sensitive 
de notre nature. _ so 

ON ON 7. 7 | | re 
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On appellé goût cette : faculté de! l'esprit qui: ‘nous. fait | 
discerner et sentir.les beautés de la'nature. ct, ce: qu il Fr 
a d’excellent dans’ lés ouvrages de l’art: 4 Longues 

Cette dénomination est: empruntée : au! sens physique 
qui perçoit les saveurs : on à transporté:l lé. nom de ce $ens 
à la-faculté de esprit qui perçoit:ce qu il ya de. beau et 

ce qu'il y a de laïd dans les objets que nous contemplons. 
.-“'Il en'ést du goût : intérieur: comme: du goût extérieur, 

certaines ‘choses: lui agrécnt ; d’autres: luirépugnent;;un 
‘grand'nombre le laissent’ indifférent ou: incertain ; êt l’ha- 
bitude , les associations d'idées ; la. mode; éereent Ja'plus 
grande influence sur ses jugements. Ce :sont' ces :analo- 
gies frappantes ; qui : ‘dans. ‘toutes les’ langues polics ont 
fait donner le:nom- qui "désigne le goût physique à la fa ‘ | 
‘culté de’ percevoir avec un séntiment de: plaisir cc qui est. 

beau, et avec un sentiment. de: dégoût ce qui. est. laid'dans 

chaque espèce ‘de ‘choses. 7 ini in cie ait 
-: Mon ‘seul.but ;’eu: traitant du: goût coinme de l’une des. 

facultés de l'entendement * rest-de: présenter: quelques ob- : 

servations, d’abord sur sa bature; ct:ensuitesurses’ objets. 

‘re ‘Dans les pérceptions du goût physiques da réflexion 
eu. 

__ . . , ON 
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nous fait distinguer Ja sensation agréable que nous éprou- 
Vons , de la qualité de l'objet qui la cause. Ces déux' faits. 

. étant exprimés par le même mot, les philosophes comme 
.…. Je vulgaire sont. inclinés à les confondre. La sensation , 

. que j'éprouve lorsque :je goûte .un mets quia de la 
‘saveur est dans: mon esprit; mais il y a dans le corps 

.. lui-même une qualité réelle qui la produit. Si la sensation 
et la qualité sont désignées par le même mot dans la 
langue, ce n’est pas qu'il y ait entre elles aucune simili- 
‘tude, mäis c’est que lune est.le signe de l'autre, et qu'il 
cst rare que nous trouvions, l'occasion de les distinguer 
dans le’ cours ordinaire de la vie. … ot 
1: Cest ‘un: fait sur lequel nous nous sommes longue: 

* . ment: expliqués en. traitant’ des qualités secondaires des 
| Corps; nous ne l'aurions :pas rappelé s’il n’y avait sous 

ce rapport la plus parfaite analogie entre le goût intérieur 
et le goût physiques: 21,1 ; 
:: Lorsqu'un objet beau frappe nos yeux nous distinguons 
nettement l’émotion agréable qu’il produit cn nons,de la 
qualité de l’objet qui excite cette émotion: Lorsque j’en- 

“tends un: air qui me plaît’, et que je dis qu'il est-beau, la 
" . beauté n’est pas en moï, elle est'dans l’äir; au contraire 

Je plaisir qu’elle produit n’est pas dans l'air maïs en moi; . 
il'est possible que je.ne puisse dire ce qu'il y a dans l'air 
qui flatte mon oreille, tout comme je ne puis dire cé qu'il 
y a dans le corps savoureux qui flatte mon palais ; mais il 

‘est certain qu’il existe dans le corps savoureux une qualité 
__ qui flatte mon palais et que j'appelleune saveur agréable, 

. = ctilne lest pas moins qu’il existe dans l'air une qualité qui 
+7. plait à mon. goût’et que j'appelle la. beauté de cet air. 

, Ce qui donne de l'importance à. cette observation; c'est : 
que les philosophes modernes ont pris. l’habitude de résou- 
dre nos perceptions cn'de purés sensationis dans l'étrequi - 

PER se ce ee 

i 

+



perçoit, sans rien qui corresponde à à ces sensations dans l' ob-- 
jet extérieur, À les'é eu croire il n’y a point de chaleur dans le 
fou ni de saveur “dans le vin: Ja éhaleur et la saveur n’ont 

‘d'existence que dans la: personne qui les sent:Il en. est de 
même de la béauté ; elle : n'existe point dans les objets; 
elle: n’est que le sentiment de l'être qui les perçoit. 
Ta langue, ct les sens commun rejettent également cette . 

théorie; ceux mêmes qui la professent sont ‘obligés .de * 
parler un Jangage qui la. contredit. ‘3 J'ai montré qu'elle ‘ 
avait aucun fondement én ce qui concerne les qualités: 
secondaires de la' matière ; les mêmes raisonnements prou- 
vent avec la même force qu’elle n’en a pas davantage, Jors- 
qu’on l'applique à àla beauté et: aux ; quarts qui sont lob- - 

. jet du goût. te oi 
‘Il est bon d'observer toutefois que ces: ‘qualités sont de 

deux espèces. Quelques‘unes sont: tout-à-fait semblables 
‘aux qualités secondaires et peuvent être ‘appelées comme 
clles des qualités occultes ; nous ne'sentons que.leur ef- 
fet, la cause nous échappe; et tout'cé que nous en savons, 
c’est ‘qu’elle est-capable de produire l'émotion que nous . 
éprouvons. Mais il n’en'n’est pas der même de toutes les. 
qualités qui sont. l'objet du goût. ci 
Souvent ; en effet, le j jugement que nous portôns sur rl 

beauté est moins obscur. Ilest des prod uctions de l’art dont. 
la beauté frappe les enfants et les hommes les. plus gros- 
Siers, sans qu'ils sachent pourquoi ils é éprouvent du plaisir 
à les contempler; mais pour l’homme, qui à l'intelligence 
de ces productions , “et qui voit d'une manière nelte avec 
quelle j justesse de, ‘combinaison chacune ‘de’ leurs parties 
est appropriée au but, la beauté n’à rien dé [mystérieux , 
elle se laisse Pénétrer, et celui qui ladmire ne sait.pas ” 
moins en quoi elle consiste que comment elle l'affecte. ”: 

"2. Bien que toutes les saveurs qui a affectent notre palais 

\ . ce : 
* . . Doue ï ° +. 
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soient agréables . désagréables ou indifférentes née 
!. chappe à à personne. que parmi celles « qui sont agr ‘éables, 
il existe une grande diversité. . Comme 1 nous L’avons pas 
de noms génériques pour. les. désigner. toutes, nous les 

: distinguoñs par les corps dans Jesquels nous les trouvons. 
‘Il en est. de‘même de la beauté. Tous les objets du 

L goût sont beaux ; désagréables ou iridifférents » mais il y 
‘a des béautés de mille espèces. La .beaüté d’une démons- 
trâtion,: celle d'un poème, celle. d’un édifice, : celle d’un 

air, celle d une femme; sont autant, de. beautés différentes. 
“Nous n'avons d'autres noms. pour. les distinguer « que ceux 
“des différents objets auxquels clles appartiennent. 
I nest pas sürpren nant que cette diversité ‘ait conduit 

es philosophes dans leürs arialyses du beau à à Jui assi-. 
‘ gner des éléments différents, On trouve- dans leurs écrits 
ure foule d’ observations justes, “mais en général l'amour 
de. la simplicité les a égarés : : ils ont ramené le beau à un : 

plus: petit nombré de principes qu'une exacte observation 
nele permet, ayant toujours en vue quelque espèce parti: 

. culière de beauté et ne considérant} : point toutes les autres. 
“Il ya un beau moral. comme il.y,a un beau physique: il 

ya du beau dans les objets des;sens ; comme il ÿena dans” 
ceux de l'intelligence; on.en rencontre dans les’ ouvrages 

: de l'homme: ct. dans ceux: de Dieu. dans les .COrpS .ina- 
nimés; ; dans! les animaux et dans les êtres. raisonnables: 

. dans la coustittion de notre, corps, et dans celle de notre 
esprit. Ricü n ’excelle dans: quelque ordre de choses que ce 
soit, qui n'ait sa “beauté ; pour;un œil attentif et qui est 

placé dans le. point de: vue, convenable. Il est, tout: aussi . 
‘difficile d’é énuinérer les éléments du beau que ceux de la 

__perfection elle-même, :; ee a | 
3.Lé goûtphysi sique est parfait lorsqu il trouve agréables 

lès” choses qui conviennent au;  FOrps ;. ct désagréables 
4 , :    
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-celles-qui -lui sont ‘funéstes. L'intention évidente. de. Ja 
nature.en nous douänt de’ ceisens, ‘a. été’ de nous rendre <apables ‘de‘distinguer la nourriture qui nousconvient. Les animaux n’ont d’autres guides que leur goût dans le 
choix de leurs aliments : dirigés par lui, ils démélent avec. 
une sorte’ d’infaillibilité les mets que la nature leur a des- y ous Fou 7 AU NU open À ue FU ,e linés, et ne'se trompent'guère qué quand ils sont pressés 
par la faim: ou abusés par ‘des compositions artificielles. . os : SH ct tro a s 4 ie Le goût: n’est-pas moius sain chez les enfants; et parmi 
les productions de là nature, ‘ils n’aiment'qu © [qe Rs CT chou Lt NU et SL: sont bienfaisantes. : 1114 in $   

oo? \   

  

”. Le. goût intérieur'est : pareïllemént dans: son” état'de, ‘. perfection," lorsque:ce‘sont.les : chôses qui ont le. plus! 
d'excellence ‘dans: leur ‘espèce’ qui; lui plaisent ‘et cellé 
d’une nature contraire qui lui déplaisent, L'intention de. Ja’nature n’est-pas'moitis maniféste ‘dans cé cas qué dans. ‘le précédent. Tout cé qui excelle dans’ chaque espèce de: Fou Pt ou ue ‘ de : . nee chose a ‘un charme qui: le rend'agréable: à ceux : qui ont . 

la ficulté de discerner sa beauté; ‘et’. cette faculté est ce . 
CN EE :   ‘qu'on appelle le: bon‘poût. ‘   

. Ceux qu'une maladie mentale ou' des habitudes dépraz- 
vées ont ameués à/cc point, d'aimer ce,qui n’a poiit'd'ex-. : - ne, fr nt eee gent ha . “cellence réelle ou ce qui cst difforime et déféctueux ÿh'ont es pas moins le goût corrompu que ceux. qui trouvent plus 

"hi 

l 
À 
LÉ 
he 
$ 
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: : is . : 
celles’ qui 

TT se a ae TT ee on. UN nn Lt | de plaisir. à mâcher: du tabac 'qu’à. manger quelque fruit: 
agréable. Si dans ce:dernier Cas on doit reconnaître que. 
‘le palais est ‘dé pravé;"on. doit reconnaître aussi” ue Je 
“goût l’est dans l'autreit n tnaai ia SAT 

    "Ilya donc un'goûtraisonnäble.et sain, et: un goût dé- | 
pravé ct corroinpu ; car on ne péut nier qu'une mauvaise 
éducation, dés habitudes “vicicuses des ‘associations d'i- 
dées bizarres, ne donnent à'quelques hommes un goût qui 
ne. l’est pas moinsipour. les choses ‘obscèniés ; grossières 

" 

or ts 

 



"faite santé", Li LE UN ct Lu 
LE : 4: L'inflience de la. coutume; de l'imagination et des 

“,. associations d'idées est également considérable sur lun:et 
Fe l'autre goût. L'huile de baleine est le mets de prédilection 
des Esquimaux;'et la chair de chien celui dés sauvages‘du 
: Canada, L'habitant du Kamschatka vit de’ poisson: putré- 
.: fié, ét se voit souvent réduit à manger l'écorce des arbres. 

» La saveur du rum où du thé n’est'pas moins désagréable . 
|. que celle de: l'ipécacuanha à nombre. de personnes qui - 

. finissent, en s’y accoutumant, par y trouver du plaisir. . 
Lt Si lhabitude, l'association , et peut-être aussi quelque- 
‘fois l’organisation ; produisent 

256: : :. . rSSAr: VIN. —crapiTREr.  , 
éstravagantes: Dire qu'un pareil goût n’est point cor 

. rompu,.ce serait soutenir que la jeune fille malade qui 
_ trouvé du plaisir à manger du charbon et du tabac; a un 

! goût aussi naturel et auss aussi’ sain que lorsqu’elle’est en par- 
.! è 

c de telles. variétés 'de goût 
‘physique, on ne doit pas s’étonner que les: mêmes causes 
<ngendrent les mêmes diversités dans le goût du beau. On 

"doit donc trouver tout simple que l’Africain :fasse grand 
- Le [ps pie ' ‘ , # © , ., . cas des lèvres épaisses et des nez épatés; que d’autres na 
tioüs .s’allongent les oreilles jusqu’à ce qu’elles pendent 

‘sur les épaules; qu'ici les femmes se peignent la figure, 
. et, que là .elles: la rendent, luisante en ,la frottant de 
graisse... 

rs Ceux qui'prétendent qu'il ny a rien ‘d'absolu ‘en ma- 
.'tière dé goût. et que le‘ provérbe ; qu’on ne doit pas dis- 

puter des goûts, est d’une application sans limites, sou- 
tiennent unie opinion insoutenable. On pourrait prouver, 

” par les mêmes raisons, qu’il n’y à rien d'absolu en matière 
; . ; dé vérité. #5, tt ur te, QUE 

- Al n'ÿ.a point de nation qui n'ait ses préjugés, et à qui 
ses préjugés ne persuadent Jes.absurdités les plus cho- 

quantes: Or, 
  

‘ 

à quel titre le goût serait-il plus incorrupti- 

   



©. DU GOUT EN GÉNÉRAL + 1 257 L ble que le Jugement ?.Tout ce qu'on peut avouer. c’est que\ les hommes différant plus par. le goût que par le juge. | : ment il faut:que la première ‘de’ces facultés’ soit natu- rellement plus susceptible de d ‘pravation que la'séconde. Mais à cette différence près, on trouvera qu’il estaussi ‘facile d'expliquer la diversité des goûts sans nier l'absolu : du beau et Ja réalité du bon goût, qu'il l’est d'expliquer la diversité et la contradiction des opinions Sans nier l’ab- : solu du vrai et Ja réalité du ‘bon sens." us : : 6°1ly à plus, ét si nous voulons nous exprimer avec: “exactitude . nous :devôns dire, que’toute “opération du goût implique le jugement. NE Fit -. Quand on “dit qu’un: poème ou. qu’un Cdifice ést beau ‘on affirme quelque chose de ce poëme-ou de cet édifice. Or,” toute affirmation et toute négation expriment uà jugement; [ | car, qu'est-ce que juger, si ce n'esl'affirmer où nier üne . chose d’une autre chose? J'ai montré ,:eù traitant du ju ‘ gement, que cette opération est impliquée dans toute per- .Ception sensible, Quelle .que soit en effet‘la qualité ‘que nous percevions ; nous sommes toujours immédiatement convaincus de son existence, Or, il'en cst de même quand nous percevons la beauté ou la Jaideur, 7 .. Si l'on prétendait que: la ‘perception du beau u’est qu'un sentiment dans l'esprit. qui perçoit et qu’elle ng contient aucune conviction de l'excellence de lobjet perçu; ilsen- : suivrait que quand nous disons dés Géorgiques de Virgile: qu'elles’ sont belles :nous :n’entendons rien affirmer. du poème, mais que nous nous bornons à exprimer ur fait qui. nous concerne, Mais pourquoi nos paroles alors exprime. raïient-elles précisément le contraire de notre pensée?‘ Le sens des paroles , si. l’on s’en rapporte aux règles de la syntaxe ; c’est qu'il Ya, non pas en: moi, ‘Mais dans le . poème. de Virgile > Quelque ‘chose’ que’ j'appelle beauté," 

Se
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Ceux mêmes s qui pensent-que Ja beaûté: n ’ost qu "un senti 
ment däns la personne qui peréoit ; ‘sont “obligés de s'ex- 
primer‘comuie si elle était une qualité c de l’objet: perçu. 
“Si l'humanité. t6ut:entière” s'exprime" “de: la sorte: il 

. faut absolument quelsa' conviction ‘soit :conforme à à son. 
cc langägé. Il trépugne: ‘donc : ausentiment univcrel de’ Thu. 

… Wanitéi manifesté: dans le’ langage; que la beauté ne:soit 
:- point une qualité réelle de l'objet; et qu “elle ne soit qu'une 
E simple émotion dans la’ personne qui passe pour l aperce- L 

voir. Les philosophes: ‘devraient: être .moins prompts à . 
‘ donner: dés démentis au, sens commun de l'humanité ; éar 
il est rare que ces démentis ne ‘soient’ pas des méprises. 
‘Il est vrai que. nos ‘décisions : ‘sur la: beauté ne sont 

: point. de’ froids jugements comme celles que nous portons 
sur. les vérités mathématiqués: ou métaphysiques; la con- 

. stitutiôn de notre nature Icur: donne pour auxiliaire une 

"émotion agréable ; et::de: li vient que nous appelons le : 

fait total. sentiment du beau. ÿ Mais il en est du: sentiment’ 
du beau commé des autres: perceptions sensibles; outre Ja. 

| sensatiôn, il reaferme la croyance à/ existencè. d une qua- 

‘ Jité dans l'objet qui. l'excite.. "2 Li 2 RS 
: Nous jugeos: ‘invariableméat: que’ ‘Pobjet q qui plaît à à . 

notre goût possède une supériorité réelle sur celui qui ne 
Jui plaît pas.:Il est :des cas’ où' cette excellence se révèle 
distinctemênt à “notre intelligence ct: peut être définic ou 

. pour le moins décrilë;; il en est d’autres où tout se borne à à 
“l'idée vague d'une excellence indescriptible. On peut com- 
“parer les beautés de la première espèce aux qualités pre- 
-mières et célles de la sécondé, aux qualités secondairés de | 

! Ja matière. photo ie ts n 

ft La beauté d’ ün. objet. résulte de! sa näturé où dé.sa 
conformation et il en.cst” de même de la: laideur. Pour 

” percevoir. Ja: beauté: il faut donc que x nous: s: perceÿions la 
me ; : : c. ct te An : : : ous 
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nature’ ou' la” conformation qui: la constitue. En cela:le . 
sens du beau diffère des sens extérieurs ; ; ceux-ci découvrent : 
‘des qualités qui ne résultént point ‘d’ une perception anté-” 
rièure. Je puis; par ‘exemple, entendre Je son d’une cloche - 
sans jarnais avoir. perçu le mécanisme qui | le produit; au 
lieu qu’il est absolument impossible de perceyoir | la beauté 

.d un objet sans percevoir: ou tout. au, moins . Concevoir 
l'objet lüi-même, C'est, parce que la. beauté ne peut. être 
perçue à moins que l'objet : beau ne le. soit lui-même par: 
‘quelque autre faculté.de l'esprit, ‘que. Hutcheson a a appelé ‘. 

le sens du beau ét ‘celui de Tharmonie des sens réfléchis ou. 
secondaires. Le sens intérieur. qui perçoit l'harmonie ct . 
la mélodie, des: sons. | suppose . le sens extérieur qui perçoit 
les. sons eux- mêmes; il est. donc. en quelque sorte sc“ 
condaire par: rapport à ce dérnier. Un sourd. peut‘ être | 
bon'juge de la beauté des formes. inais celle’ de, Ja. mé- : 
Jodie et de l'harmonie. Jui échappe, entièrement ; ôn, peut. 
“en dire autant. de la: ‘beauté. des couleurs et des. formes ; 
elle: serait: insaisissable sans: les. sens. ui perçoivent. es 
‘couleurs et les: forines elles-mêmes. s 

    

   1 

/ pès OBJETS pÜ ‘edur” ‘ET PREMTÈRENENT DE LA. NOUVEAUTÉ, 
sert 

  

   4 te 

     
Appliquer: Panalyse Saphiq aux où Ru ‘du goût 
c’est porter. le scalpel. sur un beau. visage. | L objet c du .phi- 
losophe et de l'anatomiste : n’est point ‘de plaire à à l'inagi- 
nation , mais d'avancer. la science : : 1e lecteur: doit en être 
averti, et pe > point » nourrir. une attente e qui < serait. troni-. FU 
pée. sv sn . | Fi 

   



260 e ESSAT. IL CHAPITRE Ta 

Par les objéts du goût j "entends les qualités dont la nas, 

| dre doué les choses pour lui plaire. "Addison, et Akeriside | 
| après lui, ont ramené toutes ces qualités à à trois , qui sont 

Ja houveaut, la; grandeur etla beauté. Cette division suf- 

fità à'ce que) ai dessein de dire des objets du goût, et c’est 
pourquoi je: «Padopterai. J ’obseryerai seulement‘ qu'on : 

prend souvent le‘mot de beauté dans’ une acception plus 
: étendue et” qui” embrasse tous les. objets dé goût, quoique 

les auteurs que j'ai ‘lus’ et qui ‘ont donné une division:de. 

ces objets < aient unanimement considéré la beauté comme 
‘. 

si :, eu RE ‘ une’ “espèce. à mire he 

La raison en ‘est sans doute que nous n avons dés roms. 
spé que pour quelques-unes" des qualités qui plaisent 

an goût; ct‘ de là vient que nous’ comprenons sous Île. 

om général. de beauté toutes celles :que a langue n'a 
‘ point. de terme particulier pôur., désigner: FL TL US 

“IL y a. des beautés de tant d espèces qu'il: scrait aussi 

difficile d'en doüner. une énumération “complète que de 

distinguer . toutes les saveurs ‘qui affectent: notrè palais. 

.-Mais cette grande diversité ne me paraît pas une raison 

suffisante, , pour admettre, comme l'ont fait quelques au- 

ue teurs, ünc diversité éonrespondante de. sens initér ieurs du 

& 7) LAS beau.-. _ : : 4 
‘Le division den nos ‘sens physiques” est fondée sur la di-, 

versité des organes de la’ perception, et non pointsur la di. 

“versité des qualités perçues. Or, nous n'avoris pas les mêmes 

moÿe ens d’ établir des divisions dans notre sensibilité inté-.. 

riéure. IL y'a sanÿ’ ‘doute’ des espèces de beautés qui. DE ap- 

pârticinent c qu'aux objets’ de la” vue, d autres qui se rap- 

portent exclusivement à à ceux de P oùie ; mais il yen aunc 
multitude. aussi ‘qui ne peuvent se “rattacher à à aucun de 
nos organes ‘corporéls. Je regarde donc comme ‘absolument 
arbitraires toutes Les divisions de nos sens intérieurs qu 'on
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a proposées: “Êlles sônt toujours, susceptibles de lus: ou 

. de’ moins selon que la langue ‘dans laquelle ou les trans" 
porte, ‘possède : un. plus ou-moins grand’ nombre de:ter- 

‘mes pour désigner: les . différentes : espèces. de beautés, 
que la langue. dans laquelle on les a faites ;'et je suis con- 
vaincu que la, plus. riche. de toutes ‘est. inerpable. de; suf- . 

‘fire à Jeur multiplicité: M : 

. La nouveauté n’est ni une qualité dela chose à à laquelle. : 
nous |’ attribuons , ni une sensation de ‘la personne pour . 
qui cette chose est nouvélle ; c'est un. simple’ rapport en=7 
‘tre la chose et les notions acquises de, Ja’ personne qui. la! 
perçoit. Ce q qui est: ‘nouveau.pour l’un peut ne ‘Vêtre pas 
pour l’autre; ce qui l'est. aujourd’ huï pour moi aura cessé 
de l'être demain. Soit qu'il plaise ou qu'il ñe: “plaise pas à : 

Un. -objét est nouveau lorsqu'il il est connu pour la première 
fois. si PR tr _. 

  

“Quoi qu on- puisse penser. des. autres, cs. Gbjets dù goût, il 14 
ést. donc évident du'moins, ‘que la nouveauté n'est point . 
simplement une. sensation: dans Ja personne pour qui ellé 

‘existe, -mais qu elle est un rapport: entre: objet r nouvean | . 
et. la connaissance actuelle de.cette personne. - . OR 
Mais nous sommes constitués de.telle. sorte qu un she 
nouveau nous cause ‘du: -plaisir.] par ‘sa. nouyçauté même 5 
s’il n’ést pas en. soi ‘désagréable ; cette circonstance éveille’ 
notre attention et communiqué à nos. facultés un mouve:. 

ment qui nous est agréable... its 22 crane 
‘Le plaisir que la nouveauté nous cause joue un si and 

rôle dans la vie: ‘humaine qu'il méritait bien. toute latten-. 

tion .que les. philosophes. ‘lui-ont. accordée. Plusieurs au=- 
teurs ; et: particulièrement le docteur. Gérard’, ont tiré: des” 

principes de: notre constitution une heureuse explication 

de ce plaisir. out DEEE 

. Peut-être existe-t-il des ê êtres  télemènt coïstitüés qu fs. 
, 

  

    

    

a" 
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‘trouvent: Teur ‘bonheur dans la: persistance invariable dés 
mêmes sensations: sans aucun mélenge d'activité person 

: nelle." Que de {els êtres soient ou ne soient pas possibles, 
à il est évidént’du :nioins: que: l'homme. ne leur ressenible ” 
Ce pas. C'est dans le développement énergique de, ses facul-" 

"tés iütellcctuelles et: morales : qu'est: pour. jui: le: bonheur. 

Nous sommes faits pour, lactionet. pour le progrès ; $ans 
Faction nous né saurions être heureux;'t on. dirait que: ce 

_ n'est. pas- tant ‘pour ‘adouüir' les -ämertumes' de là vie que 

: pour ‘éncouräger l'exercice de’ nos facultés, quê la nature 
nous.a donné des plaisirs; ét cette trariquillité d'âme dans : 

laquelle “quelques philosophes ‘ont: placé. la félicité hu- 
‘naine ‘n’est ‘point. le‘repos’ de : la mort. mais lé mouve- 

Su ‘ment progressif et. régulier de la” vie. PR RS 

2"Tèlle est-la’ constitution" que ne ñature nous'a doñnée. 

“Péut-être. cette constitution: est-elle une partie de Fimper- 

- fection. humaine ; mais” elle: ‘convient: à notre destination: 

   

  

“ment: “Tamais Péiln *ost : “rassasié. ide voir, ni: l'oreille . 
d enténdré ; ; toujours al Jeur: manque: ‘quelque chose ; nos - 

‘désirs. n’ont point de borne; nos espérances point de: li- 
inite; ils demeurent inceSsainment actifs, et soupirent tou- : 

jours pour quelque objet nouveau; s'ils” pouvaient s’ épuiser, 

avec eux s évanouirait- Je bonheur de l homme. C'est notre 

affaire’ de’ régler : ‘convénablément nos: espérances et nos 
| k “désirs ; mäis. c’est l’affaire de: ss nature “de: Les: eñtrétenir 

ET j- step:      | incessamrent. 

Ù Voilà cé qui ‘fait'de la’ vie “mairie n un n'drame. si animé. 
Î “Il faut toujours qué l home. ägisse.“Bon ‘où mauvais ;'in- 

j téressänt' où ridiculé ;” un' but J'occupe:s sans relâche; etil 
: Ÿ faut que ce’but'varie , sans quoi'ses: ‘facultés: lahguissent 
: et le plaisir qui dérive de leur développement s émousse 

ct finit. ‘bar disparaître. HD fptieti pui de, 

  

= 4. ,



= Sans doute. les notions de plaisir ct d’ activité. sont très- 

différentes si. on les ‘considère en _elles- “mêmes; 3 ct: nous 

ne pouvons saisir entre élles aucune connexion nécessaire; 

mais la sagesse de:la pature a: icllernent-: associé, ces’ deux 

: phénomènès dans riotre constitution que l'un néiva poiut -: 
sans l'autre, et: qué. le premier, suit et suppose, toujours- 
le second, ‘ : :! E 
Un objet peut r nous us plaire beaucoup, taut que notre atten- 

tion S'y applique : avec”énergie; mais il est: impossible que 

l'attention demeure long-temps. fixée sur ‘le imênie. objet, et 

  

  

«qu'elle se renferme danse, cercle: étroit d'une :même-:con- 

templation. La curiosité est un' principe cäpital dans notre . 
‘constitution et c’est la nouveauté qui ést.son aliment, Ce: 
qu’on à dit des Athéniens, qu'i ils ‘passaient | leur. vie à; dire 

ou à faire quelque. chose denouveau; s ‘applique. en. quel: . 
que degré à l'espèce, humaine; tout entière. Ce-principe est 
selon toute ; japparence la véritable: source du plaisir que 
la nouveauté. nous CAUSES ru tit | 

: C’est chez: les enfänts et dans Ja j jeunesse. que la! éuriô= 
NT a” pr st fi LE ‘ 

  

‘sit se ‘développe ordinairement ayèc le plus:de fércé, et. 
c’est aussi à cet âge que la nouveauté a le plus d' attraits. 

. À toutes: les époques. de. notre.vie .le. plaisir. que celle-ci- 
_noùs donne est proportionné'à l'éncrgie de la curiosité; et 

au mouvement qu ’elle’excité Idâns nos! facultés intellee-. 
‘tuelles: Dans” un ‘âge avancé ce. sont Jes personnes in-- 

. dolentes et oisives qui: ôntrènt le‘plus d’avidité.pour les: 
nouvelles; c’est commé.un à soulagement, au ide pénible. 
qdéllés resséntént. SRE RE SENERA AUEE, DRE 

‘Souvent ;' néinmoins ! le phsir que ‘causent’ tes objets 
nouveaux né ‘résuliep pas Seulement de leur nouvéauté; d'au. 
‘très circonstances" peuvent: eur: donner ‘ün «plus grand- 

attrait à'nos veus: “Ainsi les”: ‘not velles modes ne, nous 
plaisent! pas. tant pièce ‘qu elles sont nouvelles; que parce 

Les Fac 
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qu'elles vont témoiguer de notre opulence, ét nous distin- 

 guer du vulgaire. : 2, #5 lit Li 
Il est des choses où la nouveauté est de rigueur, et où 

son absence est une. imperfection . véritable. Un auteur 
‘ qui a déjà fatiguélè public de ses œuvres produit-il un 
nouvel ouvrage ; nous avons .droit : de compter sur des 
choses nouvelles 3 s'il ne dit rien qu’il m’ait déjà dit d’une. 
manière aussi agréable , nous ‘éprouvons du. dégoût, et 

“ce n’est point sans raison; 5 ue AT 
” Un'objet qui n’est ni beau ni utile; et dont la nouveauté. 

st le seul mérite ne produit ‘qu’une impression éphémère 
sur un goût délicat. Toute découverte dans les arts ct dans 

. les sciences possèdé une valeur réelle, et donne au’goût 
un’ plaisir ‘avoué par. la raison ÿ" quant-”aux choses que 

leur, nouveauté seule , recommande, elles’ ne sont bonnés 
‘qu'à ‘amusér des’enfants et les personnes qui ont la.tête 
vide. On peut comparer là nouveauté à ec chiffre de la-. 
rithmétique qui augmente considérablement la valeur de . 

” ceux à la suite desquels on'le place ; mais qui, tout seul, 

"4 

    
    

         
   

ne signifie rien du tout. #1. ir"... Bei UT 
Die nl een joel noi F2 

TE DU RES MUR GHAPITRE-IIES in à ne ee naines ae acte L Du tt 7. DE.ÉA GRANDEUR. pret pass me es ! DR Nas A PSE D NTeR rte tes 
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     .… Lés qualités qui plaisent an goût ne sont pas. plus va- 
rides que les émotions qu'elles. cxcitent dans. notre ame... 

.Les, choses nouvelles et rares nous causent sune sur=" 
“prise agréable qui excite et: qui anime nôtre attention; 
“mais cette émotion s’affaiblit promptement et ne Jaisse . 
bientôt aucune; trace Si elle ‘n’est soutenue ‘que par la 
nouvèauté seule... * """" , : ;
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 L'émotion ‘excité par. les objets grands est sérieuse, sé-- f | 
vère et solennelle,” ion h 

De. tous les objets que notre intelligence pcèt-e contem-. 
pler, LÊtre Suprême est le plus grand ;' son éternité, son” 
immensité, son pouvoir irrésistible ; sa science sans borne 
et son infaillible sagesse, sa. justice inflexible, son autorité: 

suprême qui dirige: vers’ les meilleures ‘fins et par ‘les 

moyens les plus sages tous les mouvements. de ce Vaste" 

‘tnivers, sont des objcis qui remplissent entièrement la:ca- 

patité de notre ame et qui dépassent de beaucoup la: pre 
tée de notre intelligenée.: | DR OMR RO ENTRE 

. XL émotion” qu’excite dans l'ame huindine ce plus grand 

de tous les objets qu’ ‘elle contémple, est ce qu’on appellé, 
la dévotion; sentiment sérieux et : recueilli; ; qui inspire . à 

F hommé des résolutions n magnanimes ct qui le dispose aux 
actes les plus héroïques de la vértu. tft: À Fe 

Quoique. beaucoup moins: “puissante ; ; l'émotion * ‘que. 
produisent'en. nous'les autres objets qui: ont de’la gran<. 
deur est pourtant semblable à: fa dévotion par sa: iaturé 
et par ses.effets; elle rend l’amé sérieuse, elle‘ l'élève au- 
dessus de‘son é iat accoutümé : elle la monte à l'enthou< 
siasme, elle Jui i inspire le: dévoñment + à ce‘qui ‘est beau} :" . 
ct le mépris ‘de ce qui est: médiocre. ‘ penperenren ce ff 

Telle est l'émotion ‘que produit en nous la contemplai, 
tion: des objets. grands; cherchons maintenant : en. “quoi | 

, consiste la g'andeur dans les objets eux-mêmes. 
Il me semble que la grandeur n’est ‘autre! chose qui un 

degré d’ excellencé qui mérite notre admiration! ti À . 
L'esprit possède: ‘des attiibuts ‘qui. ont ünê ‘excellencé 

réelle si on les compare à-leurs contraires’; et‘qui sont, & 
cc titré, l’objet naturel de l'estime :.ils, déviennent l'objet 
de | ädiniration lorsqu’ ils sont portés’ à un degré extraor- 

dinaire. Dans Puni et dans” Vaütre cas c'est ‘T'escellence .
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7" réelle : qui est. en ‘eux. qui excite, où notre estime ou notre 
ur “admiration, Po “ E bre 

Si l’on en croyait la philosophe 7 imodein he, la valeur que 
nous attribuons aux choses.ne serait. qu’une sensation de 

24 

‘ notre! esprit, “et mullement ; :une: qualité inhérente aux . 
: choses elles-mêmes. De. là ‘cette conséquence ; qu'avec une 

| constitution différente l'homme accorderait peüt-être, la. 
plus grande estime aux. choses qu’ il rnéprise, et. méprise- 
ait souvérainement celles qu'il: estimé: ; pont, ar PR 

- Je Yoisavec. plaisir, le docteur. Price combattre de toutes 
ses “forces : et cette opinion et celle, qui ‘résout le bién et 

“le. mal. moral, en: une. Sensation ;.dans Y'esprit, du. specta- 
icurs . Ce judicieux € écrivain: FE montré les, conséquences 

.. ‘funestes qui découlent. dé, cette théorie et Pa rapportée à 
_ sa ‘véritable source; qui est l’origine attribuée par. Locke et 
parl la plupart des philosophes modernes à à toutes nos idées. 
Cette tendance à tout, ‘ramenerà des : sentiments et à des 
sensations rest-née du’ désir. d'en « éviter: une autre, non 

- “moins; commune dans, Ja, philosophie ancienne, :.> 
: Primitivément, Ja nature: et; habitude dirigent toute 

: nôtre attention vers le.monde extériour ; les ‘objets sensi- 
bles deviennentle type sur lequel. se forment nos premières 
notions de l'ame et de, ses. opérations, ‘et de là: vient. -que 
fous attribuons: ‘d'abord’ une existence’ extérieure: à. tout 

., ce qui. mn est. que conception. ou’ ‘sentiment, - nr AL: 
Cet esprit domina' dans, la. philosophie. de Platôn et 

‘d'Aristote. .Il produisit, les mystérieuses : doctrines ‘des 
idées: éternelles ctexistantés par. elles-mêmes, de la. ma- 
tière. première , des formes substantiellés, ‘et autres rève- 

‘ries de inême, nature: ie : | 

  

4 

   
4 ° ,. Peu ne . D et: ghor Len “st x} 
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Décaries. Ce grand homine s 'aperçut qu’ uñe foule ‘de cho 

ses auxquelles on'aÿait attribué uné ‘existence extérieure : 

. étaient que de simples conceptions ‘ét de purs sentiments 

de. notre esprit, Cétte route une fois tracée; les succes- 

scurs de Descartes la suivirènt : tout devint idée; sensation : 

et sentiment dans leurg systèmes ; la: nature extérieure fat ‘ 

. absorbée dans le monde des phénomènes de la conscience. | 

" Les Péripatéticiens avaient considéré Ja chaleur et le froid 

. quenous sentons, comme des’ qualités des objets: extérieurs; 

les modernes les regärdèrent comme de pures sensations ct 

soutinrent qu Al my a point ; de qualités ! réelles : .dans Jes 

corps qui puissent être ‘appelées ‘de ce nôm: Ils ‘éténdi- 

rent cette doctrine à: toutes lès. utres qualités secondair es. 

Descartes. ct. Éocké s’arrêtèrent là ;: mais l'exemple ‘de 

transformér en: ‘sentiments les. choses auxquelles: l'huma- 

nité accorde. une existence: extérieure ; l'une ‘fois: ‘donnéi, 

il devait. être suivi. C'est” ce que fi fi reñbles! successeurs de ! 

Locke et-de Descartés: “L'étenduë’, Ja solidité, la’ figure 2. 

toutes Îles qualités premières, des corps ne furent pis: que 

des sensations où des” sentiments: ‘de Pesprit; le monde 

niatériél lui: même dévinit un simple’ phénomène ; ct n'eut : 

° plus d'éxistence que dans de” sein: de’ la: conscience hu . 

maine. 
Il était nature que A beauté > Thnronie à grandèur | 

et tous les objets de goût, aussi {bien que le’juste ct l’in- 

juste. qui’ sont ceüx ‘de : la: faculté ;morale ;: subissent. la. 

‘même transférmatiôn : +.aussi dèvinrent-ilsides sentiments 

comme les’ qualités de la matière: mis Rue 
- AT est: fücile à qui n est point: étranger aux : ‘écrits. des 

philosophes: modernés de’ suivre le progrès de: ceite doë: | , 

_triné, ‘depuis Déscartes : qui “Ja mit” au: monde ;' “jusqu'à 

Humé’, qui; en trarisformant li Vérité et l'erreur.en de 

. pures sensations ‘et la-croyance en. une opération! ide la. 

  

      

   

.J



.268  : : ESSAI YÉ<- CHAPITRE di. 

partie! ‘sensitive de notre Nature ; Jui. donüa. la. dernière 
main. hope tt, cn La ut: # Lu LU 

Il est “évident; pour en revenir à notre sujet, que ‘si 
nous en croyons, les” inspirations du :sens commun',.il 
-existe dans certains objets une ‘excellence réelle, absolu- 
ment indépendante de nos: ‘séntiments et-de’ nôtre “consti- 

| tntion. * Lutin RS DU Le 
Certes; nôtre constitution péut faire: ‘ques nous s per ‘ 

cevions ou que nous. ne; pércevions- ‘pas l'excellence réelle 
des choses; 5. mais cette: excellence elle-mème est un. fait 
dé leur. constitution ‘et non point. de: la nôtre... 
“Toutes:les langues rendént: ‘témoignage de l'opinion de 

| l'humanité < sur.ce point; tgutes attribuent. uniformément ‘ 
‘ l'excellence ; Ja grandèur et la beauté à l'objet lui-même, 
‘ct non point à Pesprit : qui: Je perçoit ; et. je: crois qu cn: 

  

  

  

ceci, comme en: ‘beaucoup: d'autrés ‘choses, l'opinion de 
l'humanité et. la vraie philosophie sont d'accord: 

‘ La} puissance n'est-elle” pas: ‘en elle-mêmé préférable à à. 
la faiblesse , l'instruction. à l'ignorance ; Ja. sagesse à. la 

“folie, le courage à la pusillanimité 2: pote or 
N° Y. “at-il. pas une excellence réelle dans l' empire : sur 

-soi- -mêmè ; , dans là générosité, daris l'amour de la patrie ?. 
L'amitié n "est-elle pas un sentiment ‘meilleur que. la 
hainé ; ct. lémulation que l'envie? cs cu RL 
4 : Supposoris- uù être ‘tellement constitué qu'il éprouvât 

“un respect. profond, pour. l'ignorance, la faiblesse ‘ct la 
“folie; qu l estimât la. Bcheté , Ja méchanceté et l'envie, 

et qu'il ressentit du mépris: pour.les qualités contraires ;" 
qu'il fit grand cas de la perfidie ct du mensonge, ct qu ‘il 

: aimât téndrement ceux qui l’auraient trompé, ‘pourrions: 
nous ne point. considérer. de, tels jügements. comme le h 
comble dù: délire, ct-de l'absurdité? Nous ne ler : pouirions 

‘pas. Il nous” “serait aussi. facile de concevoir. une intelli-
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gence ; qu, verrait clairement que deux et trois font six 
ou que la partie. est ‘plus’ grande’ que le tout. uit 

Quiconque est “capable : de réfléchir sur les ‘opérations : 
de son esprit | trouvera qu'il croit: fermement avec l'hu- 

| manité tout entière, que l'estime est déterminée par. le 

jugement , et,que nous ne respectons | une personne qu ’au-" 

tant qu’elle est respéctable a aux seu de Aotre r raison où: 
denotre imagination. erii er item 

ci ya donc ! unc. excellence. réclie dns certaines quali: _ | 

tés de l’âme, et, par exemple; ‘dans. là puissance ;: ‘dans 
l'instruction , ; dans la-sagesse', dans: la: vertu, “dans'la 
iagranimité. À quelque degré qu elles existent, ces qua: 
lités méritent notre: estime ; ‘mais Jorsqu’ elles. s'élèvent à à 

un degré éxtraordinaire, elles méritent notre admiration, 

et ce qui mérite notre adrairation est précisément < ce que 

nous! appelons grand: eee ess De ni 

À. aspect d’un mérite | extraordinaire, T'äiné. se sent. 

transportée d'un noble enthousiasme qui la 1 dispose à à'imi- 
ter ce,qu ’élle admire." he Rue Lin 

: Lorsqué nous contémplons : té caractère. ‘de Gion ‘sa 

grandeur d d'âme, son mépris pour le plaisir, la douleur et 

le danger, ‘son’ blé ardent: pour ‘Ja liberté. de: «son ‘pays; E 

lorsque nous le voyoris inébranlable: sous les coups de la 
fortune, soutenir le dernier la république expirante, ets’en- 
sevelir noblèment sous ses: ruines quel: est l'homme qui. 
ne voulût ‘ être Caton, ét qui ne préférât sa . destine à à" 
celle de César triomphant ? moitie :     

C'est cé spectacle d’une ravide à âme lüttant: avec cr infor .. 

tune, que Sénèque jugeait ‘digne. des. regards. de Jupiter 

lui-même. : « Ecce spectaculum Deo dignui ; ad” quod:. 

« respiciat Jupiter so per intentus ; vit r forts Lis cum malt 

  

« fortunä composituis.'v Su Eh 

Comme de. tous: les objets dé Ja pnséé, 

  

  

, 

Dieu est. Je 
! 

-
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plus grand; “les descriptions que, l'Écriture-Sainte donne 
de ses. attributs:et dé ses œuvres ont paru sublimes. à à 
‘tous les hommes dé goût. Tout. : païen qu'il était , Longin 
.a. été frappé de la phrase de Moïse ; Dieu dit: que ‘la lu- 
“mière soit, el la. lumière fut faite... ” a 

Le sublime: dins le style: résulté, à mon avis ; de l'ex. 
| pression. naturelle: de l'admiration et de l'enthousiasme 
_réelleménté éprouvés par l’âme de celui qui i parle, : Sicette ad- 
_miration et cet enthousiasme paraissent justifiés p par l'obj et 

: qui les excite, ils se ‘communiquent à l'auditeur, ct l’entrat- . 
‘nent par! une sorte de, violence plus puissante qu une froide 

. conviction ; car. il y: a: point de passions ; st contagieuse 

ne 

| cule et,du mépris..." : 
L'art ne suffit pas ‘pour “produire le” sublime) il faut” 

4 que “celles qui. participent. de l'enthousiasme: : 
Que sila passion de celui c qui parle semble au contraire 

ho de toute proportion avec le. sujet ou. la circonstance, 
__elle ne produit dans l'auditeur que de sentiment . .du. ridi- 

que le sujet soit grand, ‘et qu'il excite dans l'ame de celui 

“:qui parle ‘une profonde. émotion. L'expression . natürelle 

‘de cette, ‘émiotion n’a pas besoin: d'artifice pour. agir; elle 

cest.ir résistible : c'est l'étincelle,n mise en contact avec, des 
‘matières combustibles. Hire Sue - 

- Lorsque. nous contemplons les vastes cieux et. les ‘pla 
: nètes qui s’y meuvent, la terre et les‘mers immenses qui: 
la bäignent, : nous avons sous les ÿ yeux des objets étendus, 
“qui exigent, pour être saisis par Pesprit, un puissant cf- 

“fort. dé Ÿ imagination. “Mais ils & $e montrent à nous comme 

vraiment grands, -€t méritent toute notre admiration Jois- 

['quet nous les considérons comme. l'œuvre du: Dieu qui, 

selon : la simple expréssion ‘de. l'Écrituie > étenuit les 
ceux el posa les fondements de li derre®, 1 Le langage POË- 

Ex * Qui tétendit catés a fundavit érrain. ‘Isaie, ‘d tr, v. a. À
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dique dé Milton n'est point indigne d'u une si À grande i image : : 

    2 his and | 

HÈ to0k the goldén compasses prepared + 

- In God's eternal store ; to éircumseribe 

‘ This univérse {and all created’ things: 

: Oùe foot hé centerd ; and the'other turn 1 né ci 
| Round thro” the vast. ‘profundity obscure; . ue 2 J 

  

    
DEEE 

And said ; Thus fr extend » these far ty ue 

“This be by just circumference , 9 World !. ' fi *. Magie 0e 

Le monde d'Épicure, préduction fortuite: du: jeu, des 

atomes ,, ne présente rien de grand À à notre imagination. 
Ce hasard: aveugle, qui un jour rencontre. l'harmonie , 
n’exalte point notre ame.et n élève point nos ‘idées, Mais 

le vaste système des êtres, ( engendré par un pouvoir. créa- 

teur - et gouverné par. les, lois, ‘d' ‘une 'sagesse et ‘d’ une 

bonté parfaite, esturi spectacle qui agrandi l intelligence 

et remplit l'à ‘âme d'une respectueuse , admiration. Pise 

.Un grand. ouvrage. n'est autre, chose que”. l'ouvrage s. 

d un grand- pouvoir, d une grande: sa gesse et d une grande 

bonté. travaillant dans une.grande f fin. ‘Orle pouvoir ;: ka ‘ 

sagesse et la bonté sont des attributs. de l'esprit : une mé- 

taphore” attribue à à, l'éffer. ‘ce‘qui n appartient Dr 

: qu’à la cause. C’est par une fi figur: e semblable quenous attri- 
buons à l'ouvrage la grandeur qui n’a ippartient réellement 

qu'à Y'artiste, De pareilles fi figures sont. si naturelles. cet si - 
communes dans:toutes les langués. que nôus remarquons 

à peine. qn "elles. sont dés. figures. Nous, disons qu une ac- 

tion est -courageuse ,. vertueuse, généreuse, . sans .nous 
apercevoir que, le courage , ‘la générosité et la vertu sont 

des qualités] propres : aux personnes. et qui.ne conviennent 

  

“]l prit daus sa main: le’ coïpas d'or” préparé dans lés trésors aérnels de Dicu 

pour décrire cet univers. 1 appuya ui pied dans le centre, et tourna l'autre en 

rond au travers de h vaste profondeur des ténèbres et dit: Monde, étends- toi : 

jusque-là 3" ici borne-toi , que ce soit 1à ta circonférenice : Sc cine 

‘ : Pan ais perdues. liv. SX) traduction de Racine ef. 
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: point aux” actions. Il my. a dans ‘une, action, considérée 

d une’ manière abstraite, ni courage ; ni vertu, ni généro- : 

‘sité; en effct, changez les motifs, et la même action re 

“mméritera plus aucune lle ces épithètes. Qu’ y atil de changé 
cependant? l'agent et non: l'action. Et néanmoins toutes 

les langues attribuent aux actions ; et là générosité, et 
toutes les autres’ qualités morales ; nous assignons inéta- 

Es phoriquement à l'effet’ ce equi ne. peut appartenir qu'à la : 
cause. ; 

C'est par. ka même cfigire que n nôus attribuons à à un ou- 
, vrage la grandéur qui n Appart réellement qu au génie 

  

- de son auteur. "71" 
: Si nous. considérons Yiliade_ c comme “ouvrage Jun 

© poète, ‘ Ja sublimité que nous y trouvons n'a réellement’ 

existé que “dans Pesprit' -d’ Homère: C'est lui qui. conçut 

. ces ‘grands caractères, ces grandes actions, ces grands évé- 

nements, “et qui les conçut : avec cette émotion. ‘qu 1 est 

dans’ leur pature de produire ; ; c’est lui qui traduisit. en-- 
Suite ces concéptions et cette émotion par | les signes natu- 

rels quiles expriment. Nous ne > vOy onsdans sonouvrage que 

le reflet de la grandeur. de ses pensées ; etc ’est ce reflet qui 
juste seul l’épithète de- sublime que : nous lui donnons. : 

”Siau contraire,nôus considérons les peintures de l’'Iliade 

_säns’ songer au: poète, c "est encore aux héros et aux divi- 

nités mises” en ‘scène qù 'äppartient proprement la gran- 
rats, it 

  

, deur. que” nous ÿ ‘découvrons: * . . 

Après’ Dieu et: ses ‘ouvrages ; ce que : nous. admirons 

ce le plus, ce sônt les” ‘grands talents. et les vertus héroïques 
que l'histoire ou là fiction mettent sous nos yeux. Les 
vertüs de Caton ;. d’Aristide , de Socrate : ‘et de Marc-Au- 
‘rèle ont, une véritable grandeur. Notre : admiration s’at- 
tache au génie qui éclate dans les poètes ;. dans les ora- 
teurs, dans les philésophes dans Les législateurs, à et c'est 

De certe . Te, ou 
. 22! eobattderaten, " ae



se DE LA cRÂNDEUR... Li 4 278 

pourquoi iilsE nous semblent: grands. Tous les é écrivains qui 

ont du goût: sont saisis. d'une: sorte d’ enthousiasme lors- ‘ 

ga ils peignent ‘de. pireils personnages. LE CU 

uelle rande idée Vir ile.nous donne de Téloi üence. ' 8! 8 q 
dorsqu' il compare la la mer en, fureur’; soudainement calmée 

par la seule présenge de Neptune à. une édition sou- . ” 

! dainement : ‘apaisée , par Tautorité ; et “'éloquence : d'un 

personnage. énérable : PE LRU A At 
    

   

| Sie ait, et dicto ‘citius tumida : æquora, a plait Se 

-Ac veluti magno in populo , si forte coorta est. 

: Seditio, sævitque animis ignobile pulgus ; ; 

: | Jamque faces et saxa- volant, faror arma “ministrat ; 3. 

.: Tüm pietate gravem et meritis ; si fortè virum que nine 

or Conspexère, silent y arrectisque auribus adstant.;" nr ve 

7,1 Ille > regit dictis animos , et pectora mulet. de ‘ CE 
CS _ Sieè Cunctus pelagi cecidie fragor. Lite ot       

ct génie de Newton, ct’ ‘cetie rare ‘sagacité. qu'il. porta 

- dans l'observation: de lx° mature; ‘sont. révélés: d’une ma— 

‘ nière ‘admirable dans cette courte mais sublime épigraphé 

   
. Nature and nature” s ls lay ‘hid in n night; ; | . 

God said , det' Newton be,, and al was. light | . 
Le e + ee , 

aq ici nous’ n ’avoris, s rencontré ni grandéur. que das 

esprit; la matière ne saurait elle 2 avoir Ja sienne? à. 
* Peut-être semblera- 5l absurde « que. je. Je nie. Je “de- 

| mande cependant qu'ävant de prononcer, ‘on. veuille: bien. 
examiner à quel titre Îles objets. des:sens ‘ont de ‘la: gran- . 

. deur, et si ce nést. point parce qu'ils’ ‘sont des “effets'ou . 
des. signes des qualités intellectuelles ; ; où parce au ‘ls ont. 
avec elles’des analogies . ou des rapports. 

Fos     

    

2 ; La natire ctses lois étaient ‘env seloppées dans une ivit profondes 1 Dieu d ILE 
que. New ton soit, et tout fut lurnière, : ; 
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‘indépendamment des relations de l'effet à à la cause ,ct.. 
du: signe. à la chose signifiée qui ‘unissent | le monde1 ‘MO 
ral ct lé monde physiqie, il existe entre eux ‘des: simili- 
‘tudés et des analogies sans nombre, qui les associent dans 

notre Sinagination, ‘et qui nous induisent continuéllement. 

à ! prêter à l’un les attributs q qui n appartiennent qu ar autre. 
"Toute métaphôre én'est'la preuve, et} ‘exemple. Et non- 
élément toute’ langue est riche en; ‘métaphores avouées 

mais la plupart des locutions et des termes quinous parais-". 
. señt propres: aujourd'hui ont été métaphoriques: dans leur 
origine. Tout sens métaphorique ‘devient’ propre | dès qu'il 
"est %e plus usité ;et suitout si le sens propre cesse de l'être. 

-: Sans douté la pauvreté : des. lañgués est pour. beaucoup 
‘dans l'usage « de la métaphore, et c'est ce qui fait que les 
Jangues les plus, pauvres soût'en même temps les plus mé- 

_‘taphoriques: Mais la langue la. plus riche est encore pau- 
_.vre Jlorsqu’ ‘on la compare à li l'immense x variété des’ concep- * 

. tions | humaines : ‘elle ne peüt, donc : sans fi igures suffire. à à 
” leur expression. Lau ia 
‘Une’ autre cause de: l'asage des éaphores:. c'est. le 
plaisir que nous avons à saisir des relations, des similitudes, 
des analogies et même des contrastes. qui ne s'aper çoivent 
pas à la preiniére. vuc; toute expression figurée TS 

. en nous cet effet en quelque : degré, ct les beautés du lan- . 
. gage poétique ‘dérivent en grande partie de cette source. 

3 

De toutes Îles fi gures, Ja plus c commuie, a plis: natu- 
; relle, Ja plus agréable, est celle ui donne + un Corps aux. 

‘ chocs” intellectéelles ” et qui les revêt | de qualités ; visite. 

| bles, ou qui, par: une opération inverse, transporte ‘dans 
“les objets matériels es. facultés et les attributs de l intel 

. DA HAE PET JU se AN rit 

| ligenco. re 

se peut - qué pour des” êtres doués de fiéuités plus 

élevées" que les nôtres ; les. choses intellectuelles paraissent 

  

Lo -t 

‘
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plus belles. sans vêtement et däns la: nudité de leur nature; 
mais, pour nous, c’estià peine si,nôus: pouvons les.com- 
prendre säns l'aide de quelque analogie matérielle : pres. 
que tous. Jes termes par lesquels. nous les nonmmons sont 
métaphoriques ou analogiques. is triastnrie 

-‘Aïnsi les. termes de grand et dé séblime. de Las et de 

dant on ne peut: disconvenir q qu'il n'y ait bon: ‘nombre de 

petit sont empruités aux dimensions. des corps. ‘Et cépen- 

choses. grandes ct sublimes: auxquelles. il ,8st impossible . 
. d'attribuer des dimensions. : D'héaruns 

Entre la grandeur . ‘de dimension et: da: “xrandeur qui. | 
est: Vobjet du goût. al: y a. sans. doute. une* analogie et 

4 

c’est'en vertu de. cette analogie. que la première. a. “prêté 
son-noni à Ja seconde: mais ensuite par une sorte ‘de réac- 
tion Videntité du .nom rious a: persuadé. “qu 11: y: avait 
entre elles “quelque chose de commun." Fes mie ns Vos ! 

bre ‘de qualités morales désignées. dans. lb: klngue pa par des”. 
noms empruntés ;: à. ‘des qualités : de Ja: «mâtière > qui ont. 
avec.elles quelque analogie, ‘sans qu il ÿ ait rich ‘de com- : 
muñ “entre leurs natures réspectivés.     

:- La douceur et la rudesse, ‘la simplicité et, la dupe, 
ka faiblèsse et la. fermeté; sont des noms communs- à cer 
taines: qualités de: “l'esp. et à: ‘certaines’ propriétés: ‘des 
corps qui ont entre élles de lanalogié : ct toutefois: quelle 

{ grossière erreur ne commèttrait-on: pas si. on: attribuait à à: 
un Corps la douceur ou la simplicité qui. a artiennent: à q pp: 
l'esprit? La même observation s'applique : à la. grandeur et. 
àla petitesse ; ce sont'des noms communs à-certaines qua: 
lités perçues par:l les. sens et à certaines qualités. perçués | 
parle goût; mais il ne. s'ensuit. nullement: que la gran- * 
deur. etla petitesse qui sont. scntics par le goût soient .dé 
même nature .que la grandeur. et da petitesse qui! sont 

perçues par es s sens. ct 18 

-
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.: Démême qu'o on: rend les objets intellectuels: plus “à âc- 

cessibles à notre imagination. cn les revêtant.de fornies : 

visibles; de même on ennoblit les objets ‘sensibles ‘en leur: 

prêtant | ‘les qualités intellectuelles qui ont le plus d'ana- 

: logie avec leurs attributs. Ainsi dans toutes les Jangues, 

he -mer est. furieuse ;: le ‘ciel menace la campagne. sou- 

rit, Jes ruisseaux murmurent , a: brise soupire, le sol 

est ingrat. Ces. expressions ‘sont si familières; qu'à : peine 

les régardet-on éomme poétiques et figurées; mais elles : 

donnent:une sorte de dignité aux objets inanimés ; et 

uioùs: les rendént plus: agréables à à. concevoir. : 

: Quand nous éonsidérons. la: ‘matière’ comme une sub- . 

.stance inerte, étendue ; mobile et divisible, nous n aper- 

_cevons rien dans ces qualités qui mérite le titre de grand. 

“Lors donc que’nous. ‘attribuons Ja ‘grandeur à à une partie 

queue, de. matière, j est-il pas $ vraisemblable : qu ‘elle 

+ emprunte cetté qualité: de quelque. chôse d’intellectuel , 

‘dont: élle. ést l'effet: le signe ou: l'instrument; ou que 

* nous la supposons grande parce qu'elle produit dans ame” 

-: grandeur. ÿ. excite?. 
' ! L 

une: émotion: semblable : à l'admiration” que la: ‘véritable 

  

Un écrivain plein ‘de ‘mérité qui a | traité du sublime et 

“du. beau, résout le sublime et le grand. dans le terrible: ‘ 

UN "aurait il pas été: ‘conduit à à cette, théorie: par la similitüde 

L existe entre Ja crainte ct Jadmiration? Ces deux émo- 

“tions sont’ ‘égalément graves ct solennellés ; elles” produi- 

‘sent Vune'et l'autre .une forte ‘impression sur l'ame; elles . 

“sont toutes: deux d’une nature ‘contagieuse. Et cependant 

il 'yae entree elles cette différence profonde que admiration 

eu suppose ‘dans son objet. une- excellence réelle. et extraor- 

‘ dinaire ; tandis’ que. Ja crainte n implique rien ‘de sembla- 

‘ble dans. le sien. Et de à vient que 1 nous pouvons ‘admi- 

rer bexucoup: ce. qui 2 n'a. rien” de. terrible ; et. craindre . 
. 

Potro ve “us 

2 Lo , gts ous de ‘
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: excessivement. ce qüi n’a ‘rien ; d'admirable. De. là: vient- 

encore que l'enthousiasme n ’est point : un. élément de la 

crainte, tandis qu il fait: partie. intégrante € de P admiration . 

ct. caractérise toute émotion : excitée en. nous par ce ui 

“est vraimerit grand ou sublime. ee ea 

En résumant ce qué jai dit, il me, semblé donc que: a 

  

‘grandeur est le degré d excellence qui excite l'admiration : TT 

et l'enthousiasme ; que cette ‘qualité. n ’appartient naturel- 

: ‘lement et véritablement qu'aux qualités de Pame; qu’ elle - 

& “E une nature si opposée > qui À « est” difficile. de dire: en quoi. h 

. elle consiste, ou, cé qui revient au même, quel ést le. car 

n’existe dans les: objets sensibles que comme existe” dans - 

Ja lune et ‘dans les planètes la lumière du soleil; et que. 

‘ceux qui prétendent ! trouver ;le principe de. la grandeur + 

dans. la matière cherchent la vie dans l'empire de la mort. 

: En supposant que je. me trompe, on: maccordera, du 

‘moins. que. la grandeur, que. nous percevons dans les qua- 

lités de l'âme. mérite un: autre nom que. celle; qui. appar-- : 

“tient aux “objets. des sens ; car ces! deux. ‘grandeurs. sont. - 

“d une: nature différente, et produisent sur: l'âme: du. :Specr L 

“tateur. des: émotions qu'on ne saurait confondré, Lg     
  

    

él ati 
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?La beauté se. rencontré ‘dans des. choses” si. diverses. ct 

  

-ractère commun des objets qui. la: ‘possèdent. : : 
Parti les qualités, sensibles, la couleur, la. for, Je... 

- 

son, le mouvenient, sont “susceptibles de beauté. ll. Y. à D 

des beautés de style et des. beautés de. pensée ;, des beautés ; 

dans les arts. et. des, beautés: dans, les s sciçnces ; 3: il. J. en a 

/ “. OR Ne, re, Le. . Us
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‘dans leS a actions , ‘dans les affections et: ‘dans les: cafactères, 
fi Des: choses: si “différentés et si dissemblablés: ‘possèdent - 
elles une qualité, la:même ‘dans toutes qui soit ce qu'ôn : 
appelle Ja Deauté? Que peut-il y avoir dé commun entre la 

pensée d’un être intelligent et la forme d’un bloc de ma= L 
‘tière ipanimée, Î. “entre uñ ‘théorème abstrait ct. une > saillie. 

: . spirituelle?” F in. De il ie Rs 
ide dois lésouer; je suis incapable de concevoir. ir qüele 
que’ ‘chose: de” commun, entire. tous les objets qu” on. qua- Le 

_lifie de l'épithète de beaux. Il ny a ce me. semble 1 ni iden- 
tité ni siinilitude possible entre uné symphonie etun théo- 
rèmé, ; Bicu: que. “June ét l’autre’ de ces deux choses: soit 
‘susceptible ‘de béauté.: Je ‘crois: là: beauté aussi diverse | 
_füe les objéts où elle’ se réncôntre,! "#0 L'ILE! 
“Mais Pourquoi: ‘des choses’ si différentes sontellès appe- 

| dées. du: même nom ? Cétiè: ‘singularité doit avoir un'motif. 
S'ila y a rien: de” semblable dan les choses . elles-mêmes > 

it faut” “dé” toté: nécessité qu'elles: soutiennent ou avec 
nous ou avec ‘autre chose quelque: rapport commun , qui 
ait suggéré et qui justifie l’épithète commune que nous . 
leur donnons. : peer tete org “sre Dasaies orge om sas 

: Tous les: objets beaux me «paraissent en effet produire 
en nous ‘déux phéiomènés uniformes ,'d qui - constituent , st - 

_ ne me trompe, le sentiment de la . beauté, 1° Lorsque. . 
nous les percevons, où que nous les i imaginons, ils font 
haîtré! en noùs Une émotion: râgréable: 29° Ceite: émotion 
est: ‘agcompagnée de a croyance qü'il existé en’cux quel- 
que’ perfection où “quelqué* Cxcélléicc? réelle’! "#7 Be 
Le plaisir” qué r nous’ ‘éprouvons’ ef _conteplät. Les db- 

jets. beaux ‘a-til | güelque “connéxion avec’ la° croyance ‘de. 
leur: excellence” fréelle” où bica: “la .côncoritaniee" de‘ces. 

.- doux ‘phénomènes n'atelé d’aûtie! raison que fa! voloïté | 
fibitraire du Créiteur; jet nd én décideräi p point. | Lé lecteur 

t
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jeu éonsulier : sur ‘ce point d'option. de Priée; celle est 

très- -digne d’ être méditée ; ‘où [à trou ra dans sa: Revue 
ji." 6 PURE EC A 

‘des questions i relatives à os miorale *: pit Des # 

Quoique nous puissions: isoler P: 
     

  

D. 

li pensée ces deux. 

  

|‘éléménts. du. Sentiment‘ du‘ “béau , il né “s'ensuit. point 

qu ln ’existé ‘entre eux auçüne éonnexion. ‘On. à sutent, 

il est vrai ; que tout ce que” ‘HoUs | POUVONS éocvoir est 

  

possiblé ;"" hais ’en traitant: ‘dé “concéptièn jai ‘réfuté 

“cette doctrine; ? qui, Pour ‘ètre “éénéraléuént" idunise ; ne 
‘m'en sémble] pas moins erronée. Al peut LE avoir , et il Ya 
‘sans doûütc i une foule dec connexions. nécessaires qui édite 
pont” à notre ‘fablé: vues Pis _ cite 

* L’émotion dû ‘beau est” une 'nâtuté Vive et. afréablé;. 
‘elle amollit ct hümauise les Caractères Jes. plus à äpres;. ‘elle. 

   

  

provoque les affections bienveillantes; elle adoucit les ‘dis- 
‘positions “chagrines” et: haineusès; Tame qui ‘Téprouve se. 
“Cut plus légoré: ‘cllét “dispose à à éme! à la joie ; à V'espé. 

s 

\ 

Trance; “alles ane au eu. uné: ‘valeur. AE 
LS : LE "1 

ni Paire     ‘de. lé? “utilité 

  

4 

’être' “possédé, Là aléér a ‘un: 'béau “ai d'in beïu: dE. 
eve Haas 

: “al, ‘d’une ‘béllé* voiture” d'üné bèlle' MASON ; ; ne s’estime- 

pas Seuléinent f par. l 
rêcs objets not      

Fee MD AUte fps 
       

  

‘ La. beauté: d'üne t personne ‘nous “rend'sà: société et, sa- ."" 

ébhvérsation “plès: âgréablés ; j'et nous jiclie. à à “éstimer èt. 

© à l'aimer; ‘dans: unit inconnü, elle. est ünititre ‘de récom- . 

rändation qui prévient é ‘ét “dispose à ne bienveillanèe: La. : 

différence des sexes auginéente l'é énergie de cètte impression. 

°« Riën : ; bbSEr VE" Addison';' nc! ‘va’ plus: direétément à. 

« clame" ‘que Ai beautés S'llé Éplie. Pingination d’urie 

m satisfaction. délicieuse y" tt done ax choses les ‘plus. 
RS S DRE 

   

ent - : — LM, LA 

"a Pricè's Questions concerning g Morals, chi. 2. À ù 

aülité” ‘mais féncoré par 7m ‘beauté: de.- 

4
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Le grandes et les plus, merveilleüses un fini q qui les achève: 
Le. prémier aspect de la beauté : nous pénètre d'une. se 

« crète joie , et répand’ ‘daûs toites. nos facultés une sorte 
'& de bien-être et d'allégresse. DU Ve ee ie ee 

- Comme-nous rencontrons la beauté dans les. choses et. 

‘dans- les personnes ; nous’ donnons également | le nom d’a-' 

our à Témotion qu ’elle produit en nous dans les deux 

E Cas. IE ‘est “évident. toutefois que ‘amour qui ‘s'attache aux 

personnes. n *est pas. le même que. celui qui s ’attache'aux 
êtres inanimés : le premier, implique toujours la bienveil- : 
lance, ‘qu’il n'est pas: au pouvoir .des choses d'exciter. 

- Mais sous d’autres rapports les deux affections se ressem- 
.blent;;'et de là vient. qu’elles portent le même nom, Peut- 

- être, d béauté ne: diffère-t-elle pas: “moins: dans. les. deux 

  

‘cas: ;. que l'émotion. LES 
‘ L ‘émotion agréable n est L pas, Je. seul et que produise 

  

:en nous. la, beauté ; cette émotion est. accompagnée du. 

- jugement: qui. afliriie. Texistence. ‘de. quelque : perfection : 

dans l'objet beau. “Quoique ï méconnu par les philosophes. : 
modernes. ;:ce ‘second. élément du sentiment du beau ne : 
me paraît, pas’ moins: réel q que Je premier... Eur aie 

Hatcheson , qui { eut:le mérite d’ apercevoir et de redres-. 

"ser: quelques-unes. des ; erreurs; .de.Locke', n'a, point- 
: échappé à à l'influence de. son système dans. ja notion qu'il : 

s'est forniée du fait : ‘qui: nous, occupe... «& Qu'on me, per- 
& mette ‘d’ observer, dit-il, en commençant. son livre, que. . 

“par, beauté j J. entends ‘idée’ qui s'élève en nous à. la vue 
oe & dé certains. objets ,. et par:sens du beau- là faculté, que 

,& nous avons: de recevoir cctte idées Du ue ce 
re observe: dit-il’ ‘ailleurs ; que, “quand : on parle de 

« « bcauté absolue où ‘originelle, ‘on ne “prétend point paï dà. 
æquil;y ait. ‘dans, l'objet. quelque, qualité qui; le rende 

: Recherches sur Vorigine € des idées de beauté € ct der vertu, ; $: [A a g. *



”. . 

« beau par luimême ét indépendamment d'un: “esprit. qui 

DR LA: BEAUTÉ. :° L br 

« laperçoive; car Je terme de beauté, ainsi que les autres . 
« dont on use pour. désigner les idées sensibles, n "exprime 

« véritablement .que. nos propres perceptions. : À Ainsi. Je 

€ ‘chaud’, Je froid, le doux, l amer, désignent de pures. sen- : : 

ou ‘sations en: ‘noùûs; et peut-être : ny. actil rien: qui. Jeur res- : 

«semble dans les 6bjets qui les excitent , bien qi 'ordinai- . | 

«rement on” s’'imagine | le’ ‘contraire. Sans un. esprit qui 

« contemple. les objets’; 5-ct qui soit doué du. sens. du beau, 2 

& je ne sais-à quel tit titre: on pourrais. les qualifier < de cette ‘ 
   « épithèter. ».- de ous 

: C'est à: J'analogie. qui existe entre les < sens ‘du toucher . 

et du goût, et le: sens intérieur : ‘du beau qu'il faut attri=. 

buer cétte opinion : Tutcheson: ct quelques philosophes ‘ 

modernes n'ont füit qu ’appliquer. à Ja beauté. la doctrine h 

que Descartes ‘et Locke avaient cnseignée sur les lits 

secondes’ perçues par les séns. HS i: te Le 

Cette.doctrine dans Locke est moins, ‘une erreur. defj ju | 

gement.qWun, abus ;'et l’on pourrait presque. dire un jeu 

dé mots. Il distingua parfaitement ‘les sensations de: froid : 

et de chaud’ que. nous éprouvonf, des. qualités ; des. “corps. 

   qui les excitent en nous: il vit et eut raison de, dire qu ‘en- 

ctre la sensation et la qualité. il: ue pouvait .c exister” ‘aucune... 

ressemblance : en’ cela al. réforma judiciènsement | la doc-- 7 

trine ‘des Péripatéticiens,. selon laquelle toutes nôs,sensa 

tionsn étaient que. des formes ou des imagés “des qualités 

  

       extérieures qui. les produisent 
A ne restait qu'une question | à déciler, « détait. de:s sa= | 

voir si les inots de froid. et de chaid signifiaient dans. la 

langue: commune ‘les: sensations, que nous. ‘éprouvons € où | 

les qualités qui: les excitent ? Loke décida qu' ils ne. signir. 

| fiaient que. les sensations, et. c'est. en à quoi il Sabusa; “ea | 

bid. , pe. 16.     
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“il ést évident” què le chaud: et le: frôid ; le doux: et “Tarner 
sont ‘dans’ net Jañgüe’ éüiiniine des attiibuts- des objets 

- perçüs et non de ki personüe qui perçoit. : Cefté à andprise 
“enfanta ce inonstrueux ‘paradoxe < qu'il r my. a point ‘de 
‘chaleur, dans le feu ni de: douceür” ‘dans: le" sücre : (mais 

"on voit qu'à lé bien prendré ëe monstrüeux pad 1 ñ “est 

sus 

7, “fäcultés : qu ‘il ous 

Po aise si ‘un abüs ‘de- langage"? Fa 
L'inalysé ‘du séntimerit du bédii réid Tes'tièries- de. 

". ments que celle’ dü: sentiment di doùx; où ÿ trouve d'a- 
bord : une émotion ‘agréable puis la conviction sg il existe 
“au dehors ! ‘une qualité réelle qui en est la causé,  : 

: L'émotiou” est.sans ‘aüicun: ‘doute däns l'éprit; ét il en 
ést dei même du'jugérient c qui l'äccpinpagné; ‘mais ce ju- 
Bemeñt; "comme tout autre, peut’ être vrai où faux. S'il 

est’ vrai, lobjét bear | possèdg ‘réelléinént quelque’ berfec- 
tion: Cest à'éêtte” qualité: dé objet qe s'applique le mot 
‘de beauté, & et non point au: Séntirneñt ‘du spectateur : ‘son 

accéption, däns toutes lës- “Hnigués lé'ddmontré. 
“Dire qu'il » n’existe ducune béauté dans les objets où tous. 

“les hommes en: lapeiçoivént, € estdire que nos facultés. 
sont’ ‘tom penses." Mais: rioùs n'avons point’ ‘dé inotif de 

: ‘Prôférér ce’ “blasphèine éontré T Auteur. de notrè êtres : ‘Les 

l'déniécs ne ‘font point. délusoires ; les 
 béautés : sans ‘noinbre” qu'il” a si Jibéralémént : (Fépändues 

sur’ la facé de là création né “Soñt point. de fantastiques ap 

  

pärences elles: sont la. péiféction 1 ième ‘deses' ouvrages; 

“et cette “perfection n'est qu un reflet dé la sienne. 

2 Non seulement lés beautés’ que nous’ apélcevèns dans 
“Ja naturé ‘sort réelles: ‘et: non > chinériques ;' 1iais ‘nous 
_Sommes fondés à croire qu'il en ést des milliérs « qui ‘échüp- 
pént: à! ‘nos facultés” bornées." Combien “wen voyôns- 
hoüs pis dank lés’ ouvrages de. Dieu: ét'des Ronimes qui 
demcurent, imperccpuibles aux animaux ? ‘Comme nous 

\
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l'emiportons : sur eux: dati” céue -spèce’ ‘de “discernement, 
d'autres êtres peuvent l'emporter. Sur nous: 1) 
‘Le. peintre : -découvré dans ‘ un tâbléau' ‘ét le sente * 

dans” une statue. mille béaütés qui ne frappent poiût. les 
yeux du: ‘vulgaifé. Tous’ les arts. dônnéent lieu à là” inême 
observation ! leurs productions: les: plus : ! parfaites. ‘oüt 
une beauté qui ‘se ‘révèle à l'ame la’ plus grossière", à les-…. 

  

prit le plüs. inculte; mais ‘par-delà cette beauté aillante, . 

il en est d’ autres plis cachées « quin "existent que pore l œil” 

exercé de l'artiste. BUT en a CHR RER en 4. » 

. Gette remarque | s'applique avec k: ‘même Vérité: aux. 
oüvrages de la natufé, La nature est bellé pour:t toûs; mais” 
tous.ne la connaissent päs égalemerit; à à añesure que nous. 
pénétrons plus prôfondémet dans le secret de’ ses! “har- 
monies et'de ses lois .dé nouvelles beautés ‘se dévoilent à 

notre vue, et notré dmiration: süit t la’ mêtie: ‘progression. 

que nos découverts: DE ir silo its 

Ainsi : Paratomisté' äperçoit dans lé corps: “humañn ‘des: 
beautés de mécanisme et. de- prévoyance. qui ‘sont à* jé- 

Tais voilées : aux' rogaids dé ignorant." sent 
“Ainsi ;" quoique Ha voûté": les cieux ? Frésflaidiée ‘de 

bédité pour l’œil'mêmé du vülgairé ‘ce spéctaële: magni- 

  

rue UE 

  

fiquè n'est rien ‘au prix ‘de célüt qui est réseryéà l’ astro= 
nome. Les’ ciétx , DT qui. connait la hiérachie étila' distance :- 

des corps qui s y: reuvent, les! périodes! ‘dë' leurs’ réolue . - 
tions, les. orbites \ qu “IS déchivent daûs” l'éspaë 
simples qui. gouverñent leurs iouvetñents ; qui. règlent 

leurs froprès ei letifs retours, qui détérniiniéiit leuis éclip- - 

ses, leurs océultätions' “leùrs:f passiges ; ‘les cieux dis-je: ,. 

dépléient ue “béduié ;! ; rün ‘ordre, unè! idimonie ‘qui ra. 

vissent son intelligence. Les éclipéés du soleil ét de là lune, 

  

et ‘la: ‘quéué flinboye änté' désicôrètes : qui fräppent de ter’. | $ à 
réur. Is nätions barbärès : he. sont LS so. œil qe “des” 

x 
NS er \ . : « 

,



a es uns sont instinictifs et “les autres rationnels: De 

of ESSAI “VII. — CHAPITRE IV. 

“effets sublimes, où il.se plaît à à reconnaître P invariable à ac- 
sonplisenent des lois de l'univers... ::.. . 

: Dans chacun de ses ouvrages Ja nature dérobe à à nôtre 
“ignorance des ‘beautés sans nombre , que des êtres plus 

| heureusement doués; aperçoivent ; sans, doute en partie: 
-mais celui qui créa le monde, et. qui , après, Javoir créé, 
jugea que son ouvrage était bon; est. le, seul à à ai il ne 
“puisse en échapper: aucune: + En , 

- Nos jugements: sur; da beauté sont : ‘dé deux “éspèces : : 
. 

  

  

“1 est des objets qui. nous. frappent tout d'abord’ , êt 
qui “nous. paraissent ‘beaux: à. la première . vue et: avant 

toute réfléxion; nous .ne pourrions dire pourquoi nous. 
les; jugeons tels, ni, spécificr aucune perfection en eux qui 

… justifie ce jugement. On remarque dans les enfans, etmême 
- dans les animaux, quelque trace de: cette manière de saisir 

. le beau: mais elle ne disparaît pas aux premières. lueurs de :: 
- la’ raison :'on la retrouve dans l’homme. à à toutes les épo- 
: ques de la vie. ire sie , ‘ - 

Nos trouvons dans le plemage varié édes oiseaux, , dans 
les ailes brillantes des. papillons, . dans les nuances et dans 
. Ja forme des fleurs des coquillages. et d’ unc foule d’autres 
objets, une beauté qui nous plaît mais que nous ne pou- 

‘ vons définir; nous né saurions dire, en d’autres termes ; 
dell est Ja “qualité de Pobjet qui n° constitue. | L fs. 

La beauté.est-en' “pareil cas une: véritable qualité. oc- 
‘eultez. nous savons. de quelle. manière elle. nous affecte, 

*. mais nous ignorons. en: quoi. ellé‘ consiste: “Elle. devient 
alors ;: comme toute qualité, occulte, une. «matière dere- . 
cherche philosophique. ] En .exäminant avec attention , ct 
.en comparant. avec ‘soin les objets divers: que la nature a 

” doués de cette aimable, | propriété, peut-être n'est-il. pas 
. impossible de découvrir la qualité quila constitue, ou, tont 

a Do 1 
É s
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au moins, a cause finale des éiniotiôns qù ‘elles nous procure: 

Il paraît que. ce goût instinctif du beau varie. d'unees-" 

pèce à une autre comme le goût physique, et qu “il est 

‘approprié dans ‘chacune: à sa destination’ particulière: 

C'est probablement : ‘ui. qui ‘détermine- chaque ‘animal à à 

s'associer. avec: ceux ‘de ‘son. espèces. à ‘fixer. sa: deméure 

parmi . “certains ‘objets Plutôt” que. parmi, ‘d’autres, et à 

construire son 1 habitation d’uñe certaine manière. : FT: 

.” Cest probablement aussi aux variétés: de ce même goût i 

‘dans les individus d’une même espèce, qu'il faut attri- : 

- 

buer la préférence qu ils ‘montrent dans: le choix’ d’üne . 

compagne ; “aussi bien que fämour qu'il ils témoignent ; æ 

lés soins qù is’ prodiguent à à leurs petits. * 

© «On remarque, ‘dit Addison ; que les différentes” espè 

. «ces de créatures sénsibles ont des! notions différentes de. 

« la beauté, et que ‘chacune est plus vivement affectée ‘des 

« beautés de la sienne. ‘Nüllé part ce ‘phénomène n’est 

« plus: frappant que dans les oiscaux. TA; ce qui distingue : 

« une espèce de l'espèce la plus voisine est si peu de chose, 

«qu'il faut’ absolument que ‘le mâle: né: “soit déterminé. 

«dans Je choix de: :sa ‘compagne que par Ja finesse ou. 

« la nüance d’ une plume ,'et qu ;l demeure tout-à- fait in- 

«sensible à. des charmes presque absolumént semblables à à 

u n0S, yeux, » . # 
     

| : Scit thalamo < servare à der ; sañctasque veretur, : . 

° . Conübi leges; non illum i in pectore éandor . ST 

® Sollicitat niveus; ‘neque pravum accendit, amorem Da . 

Ÿ Splendida lanugo, vel honesta i in Vértice ‘crista; D, Lt 

, Purpureusve nitor pennarum ; ast agmina latè : o 4 1 Ju ‘ 

Se Fæminea explorat cautus, maculasque requirit, . : 

DAT .Cognatas, paribusque, interlita ;corpora guttis : LL 

Ni faceret, pictis sy lyam circim undique monstris | 

 Confusan: aspiceres vulgÿ, partisque biformes, : co, 

Et genus ambiguum, et venieris monumenta nefandee. 
# 

      

ù
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Ti L . Hine merula i in nigro se oblectat nigra maïio; 

| “Hine! socium lasciva petit Philomela canorum, 7 
E 7 Agnosciique pares sonitus ; hinc' noctua tetram | 

“". Canitiem alarum, et glaucos miratui ocellos.".. : "1 e si 
…. Nempè sibi semper constat, crescitque quotannis: : 

. Lucida progenies, castos confessa -Parentes : . “ 
: Vere novo exultat, plumasque decora j juventus + . 

. | Explicat ad solèm + patriisque coléribus ardet, | Fe ‘ 

    

js 

On. remarque dans Téspèce. humaine unê diversité de 
goûts. non ‘moins : inexplicable que, “celle” des figures , 
| quoique l'une. et l'autre concourent sans. doute à à des ré- 
sultats i importants. € est, dans n0s, jugements sur la beauté 

..des femmes, que, cette. diversité est Ja: plus frappante, et 
‘que: les i iitentions dé la nature, en la produisant | se ré- 

,. vèlent avec le plus: d ‘évidence. | 
Nos. ; jugements : ipstinctifs sur. la beauté n ’offreit à au- 

à cuñe prise, ni au, raisonnement. ni à: la critique ; c'est 
- la nature qui les déterinine, -et:nous n'avons point de rè- | 
gle absolue pour” en apprécier l'éxactitude. on 0, 
Mais tous nos jugements sur la béauté ne sont point 

. de: cette. espèce. - Il en-est qu’on: peut appeler ratioiuels, 
 parcé qu’ ‘ils ont pour. objet un genre de beautés que noûs 
concevons nettement et: que nous . pouvons parfitement 
apprécier. pote ‘ DE ca 

. Un exemple éclaircira c cette. différence’ entre Tes j juge, 
ments rationnels et les j jugements inétinctifs du goût. 

Un enfant ‘distingue dans 1 un tas de cailloux celui dont 
“la couleur est la plus éclatante € etla forme la plus régulière ; ; 
il ytrouve de la beauté; cetic beauté donne à à ses yeux de la 
‘valeur à l'objet ; etil désire: le posséder. Quelle est la rai. 
son de: cette préférence ?. La: seule qu'on puisse assigner. 
c’est que les enfants ont du goût pour les couleurs écla- 
tantes et les figures régulières. LS TT 

Supposez. maintenant une imâéhirie savamment con-



4 

struite, et devant cette maching un habile mécanicien qui 

la contemple. IL ‘remarque. que. tontes ses parties. sont 

composées de, la matière la. plus convenable, et qu elles ont . 
la forme la plus heureuse ; rien, de superflu, “rien de né- 
gligé; chaque, partie, est parfaitement. adaptée à s sa desti- 
vation particulière, et d'ensemble de toutes les parties à 
hk destination de! a “machine ; le mécanicien, Prononce 
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que. cette machine. est belle ; elle lui: d donne la même émo:, - 

tion agréable que de caillou : à V enfant; mais il L'peut pou | 

  

pit sur r lesquelles il est fondé. o : … 
Bien que le sens ‘instinctif et le sens s rationnel du beau, 

soient parfaitement distincts e en eux-mêmes, leurs opéra- 

Matt 

| tions se mêlent tellement: ‘dans Tapplication, qu'il est dif, 
ficile q assigner les limites deleurs attributions respectives, : 
a ya “plus; souvent le jugement instinctif change. de nue. 

ture, et ‘devient rationnel; et,cela, arrive. toutes “les : fois : 

que. nous découvrons la perfection secrète dont la beauté 

de l'objet 1 n’était que. Je symbole. Û NE 

De même qu "on. peut distinguer un ‘sens instinctif et | 

un sens rationnel du beau , ainsi le beau lui-même est de 

deux espèces, primitif a ou dérivé. : e ca re 

  

Jlest des objets: qui.. brillent de leur. propre “lumière, - 
. ct d'autres en bien' ‘plus, grand. nombre qui'ne. brillent 

. que de la lumière emprüntée qu’il 3ls réfléchissent ; on peut | ‘ 

.en dire autant de la beauté: ‘quelques objets possèdent u une 

beauté qui. leur appartient : réellement; le plus grand,n nom- 
bre réfléchit: une beauté étrangère. È ! 

' 

Rien n’est: plus familier à Pesprit: humain: et plus ui uni. 
versellemient . empreint. dans toutes les langues, que Vopé- 
ration de transporter.un, attribut, du, sujet: auquel il ap-, 

appartient proprement à à un, autre. sujet. corrélatif o ou 

analogue. Mount, der ere 

 



_ tés empruntées , le même effet sur. notre àme. h 
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‘. d'Les divers. objets que la-iature présente à nos “regaids, 

: même ceux qui ‘appartiennent aux espèces. les plus éloi- 

| gnées, ontentreeux des similitudes, des rapports; -desanalo- 

gies innombrables. Le “plaisir que nous éprouvons à les . 

observer nous conduit à emprunter les attributs. qui. ap- 

ru partiennent aux. uns et les mots qui. serveñt à les .dési- 

‘ gner, pour exprimer ce qui appartient aux autres. Toutes 

- les langues qui se parlent sous.le ciel sont en grande par- 
tie composées de mots ainsi “détournés de leur type spé- 

ciel., et appliqués à à d’autres objets qui ont. réellement 
ou qui passent pour avoir quelque rapport et *quelqu'an ana-- 

  

logie avec cè type. primitif : US “ . 
‘ "Nous prêtons à l'esprit les. dualités” dés corps; aux 
corps les attributs. de l'esprit ; non-seulement- nous ani- 
mons les’ choses inanimées , mais nous les douons de fa- 

| cultés intellectuelles et mérales ; ct bien’ que les qualités 

ainsi. imises en commun entre deux. objéts, appartiennent 

à lun’ dans le sens propre:,.et à l'autre dâns le‘sens mé- 
:. taphorique, ces: deux sens se confondent tellement dans 

notre imagination ; , que les deux objèts finissent par pro- 
duire, Jun: par ses qualités: réelles ; l'autre par. ses quali- 

de 

Il est donc naturel; et tout-à-fait conforme à aux instincts 

de l'humanité ct au génie des langues de transférer dans 
- le signe la beauté qui appartient à la chose signifiée; ‘dans 
| Peffet ; celle qui est dans la cause; dans les: moyens , celle ‘ 

“qui ‘est dans le but; ‘dans l'instrument celle qui est : daus 

l'agent. :- rt ere 

= Cette distinction de la: beauté | primitive et de kil beauté 

dérivée gst parfaitement analogue à à celle que. nous AVONS 

‘établie dans le chapitre précédent chtre. la grandeur qui: 

appartient aux qualités” de esprit ct celle. -que nous. assi- 
gnons aux objets matériels. Si “celle-ci < a paru fondée, on 

€
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adméttra Pautro sans. peine. Je. bornerai donc les dévelop- | 

peménts:à l'appui à à un. seul exemple.: ! Pia : Le, vi 

Je ne connais rien de plus:aimable ct de plus séduisant 
que cette réunion ‘de qualités extérieures qui caractérisent . 

. une personne bien élevée: Tous . les' dehors d’ un respect 
‘bien senti. pour :ses supérieurs, d’uné. condescendance 

. gracieuse pour :ses inférieurs ‘d’une: politesse: pleine .de 
‘mesure pour tout le monde ; ; accom pagnés. dans lès femmes : 
de cette réserve et de cette: délicatesse . dé manières ; qui: 
conviennent à (leur sexe, voilà en quoi consistent ces quali- . 
tés. Et d'où vient qu 'elles ontun charme si puissant à: nos 
yeux } ? ‘Uniquement, si je ‘né me trompe; de ce qu’elles sont 
Jes signes naturels d'un. ensémble affections, de senti= 
ments et de vertus > qui: sont en nelles-nêmes réellement . 
belles et aimables. Pins HE Pi a at 
Voilà r original dont les manières a un homme bic élévé . 

«ont la copie; et c’est. la boäuté del original réfléchie: dans. 
-cette. copie qui. touche.' notre : goût. Ta: beauté: n ’appar- 
tient ‘donc point cn propre. aux dehors, qui nous frappent ; 

“élle n ’appartient en propre qu'aux quâlités intérieures que. 
-cés dehors expriment; c'est en'eux une beauté dérivée ;' et. 
alors même qu ‘ils. ne sont point accompagnés des qualités 
qu ls exprimént, © ’est encore parce qu'ils les expriment el 
‘non pour une autre cause co ils nous agréent. : 

  

‘Après avoir distingué! le sèns instinctif et le: sens ration- : 
nel. du béau-: et” démiêlé daûs:leé beau lui-même un: beau 
primitif et:un beau dérivé, je vais: ‘parcourir rapidemént 
‘les qualités. des ‘objets auxquelles on peut rationnéllenient 
attribuer la beauté ;'soit qu'ils la possèdènt. réëllement, 0 où - 
an ils ne fassént. que. la’ réfléchir... ‘. 

  

«Mais je me trouve arrêté dès. le début. par le sens. s du _ 
mot. beaité ; dont l'acccption,.< comme je lai déja: “dit est. 
très-difficile à à. déterminer: i: 
y E De ce Ce 19 ° 

  

sa
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=. Quelquefois. cette : ‘acception : est si étendue, qu’elle em-. 
| brasse tout ce qui plaît:-au, goût, cet, enveloppe: avec la 
beauté proprement . dite, la” nouveauté . et la grandeur ; 

. d’autres fois elle est limitée, même par les. bons écrivains, 
“AUX: seuls objets de la vuë, soit que nous des voyions,ou que 

_xotre mémoire nous:les rappelie, ou que notre imagina- 
tion : ous les représente: Cependant personne ne con- 

| teste qu ‘il n’y ait du beau en musique; quiln y cn ait, aussi 
bien que” du sublime, däns:les compositions littéraires; 
“qu'iln y en aité également dans les caractères, dans les sen- 

. timents ct dans les actions, Ce ne sont point là pourtant 
des objets de la vue; et. un aveugle, comm. on le sait, 

“peut être bon juge de phisieurs- espèces de beautés. 
. Le meilleur moyen de. déterminer en quelque degré le 

. sens. d’ un mot si capricieusement étendu: ct restreint 

dans son ‘acception’, me paraît ressortir de la division des 
objets di goût en objets nouvéax; objets g grarids et ‘objets | 

, beaux. La nouveauté n’est évidemment pas'une qualité 
de objet; mais une simple relation: ‘entre Vobjet ct l’in- 

r telligence dela: personne qui le: contemple. Si done la di- 

: vision. générale est juste, touté. qualité qui dans un objet 
plait au goût, doit.posséder'en “quelque degré, ou de la 
beauté, ‘ou de Ja. grandeur. Il peut subsister quelque. dif- 
:ficulté à fixer. la limite précise :qui- sépare la grandeur de - 

| Ja beauté; mais, ces deux: qualités. embrassent i incontesta- 
| : blement tout ce qui par soi-même agrée au goût’, C’esl-à-. 

dire toûte pérfection : et'toute excellence réelle dans: les 
objets que. nous contemplons.: ; pi et er . 
ii est un excellence réélle” qui “pt + au’ { goût. dans à un 

poëmé, dans un. tableau ; dans’. un morceau ‘de musique; - 
“dans ‘Pespèce humaine io est point de perfection morale, 

intellectuelle ou. physiqué qui n agrée à la personne: qui 
la contemple, comine à celle qui la: “possède si la ima- 

  
de . . : Late, oi
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lignité :ou envie: ñe. viennent point ÿ mettre’ obstacle. 

,» Cest donc dans l'échelle dei la: perfection ‘et: de i l'ex 
-cellence que nous devons cliercher ce qui'est: grand'ou 

beau dans les. objêts;.Ce qui'est grand est l’objet. propre . 
‘de l'admiration, ce qui est beau l'objet propre de Paour | 

7 et de l’éstime. ! rt té gt ha HEC ge re 

v 
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Telle est, à mon.avis , Jà' seule définition de la::beauté * 
+ qui puisse éoncorder avec la division ‘des objets. dugoût 

généralement reçue par lès philosophes. Cette étroite con- 
= :. nexion entré la perfection et: là beauté était une. doctrine 
©. fondamentale dans l’école de Socrate; Platon'et Xénophon 

Ja mettent'sans cessé däns là bouche de leur maitre," 
. Nous rechérchérons donc : succcssivement quelles: sont 
les qualités'de l'esprit:et quelles sont'célles des objéts sen- 
:Sibles qui-ont:de la beauté aux:ÿeux d’un’ goût éclairé." Il 
.résultera!, je pénse ;de cet: examen qué latheauté primitive 
‘appartient, en propre’ aux: qualités: de'l'esprit ; ‘et que si: 
‘les qualités. des objets sensibles: sont belles ; ‘c'est ‘uniqué- 
ment comme $igües, expressions; ou'effets cles’ premières. 

La grandéur.produit naturellement l'admiration ; et la | 
beauté l'amoür ; nous pouvons ‘donc attribuer la ‘beauté 

aux, qualités qui soit les objets propres de l'amowct:dés 
". affections douces: tgut ii) ti chris doses u 

À cette classe appartiennent; spécialenient celles: des ‘ 
vertus morales’qui constituent uncaractère aimable, la 

. pureté, la douceur, là coinplaisance, l'humanité ; les affec- 
tions dé famille, l'attachement à la'patrié, et:en: général 
-toutes les:vertus doricès’et:tendres: Ces: qualités sont'ai- 
mables en elles-mêmes, et, si l’on’ peut 

  

leur intrinsèque. 24511. RATE tés 
IL est d’autres vertus:qui'excitent l'admiration, 

dire, par leur va- 
ÿ     

et dont . 
Ja grandeur est. par: conséquent .le caractère. Lelles sont". 

. Ja maguaninité, le courage ,. empire ‘sur soi-même ; ‘ Den es Sp ORTAE MN pue 
& 39.7     
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7. .mépris de la douleur. et ‘du plaisir, et cette fermeté d’ ame. 

. “qui né succonibe, ni sous les faveurs, ni sous s.les coups : 
t 4 

à +4 «de la fortune. :… CEE : ni 
- Ges vertus imposantes :cotistituent. la ‘grandeur du ca-. 

‘raëtèré, ‘comme les vertus douces en constituënt la beauté. 
* En tant que. vertus elles excitent. l'approbation” de la :fa- 
‘culté moralc;'elles affectent le sens.du beau, parce qu "elles | 

‘ sont dignes d'admiration. et d amoûr.. Liber 3 
.…. Après les. qualités’ morales, al faut ranger . dans l'énu- 
cmération -uinous occupe:lés qualité intellectuelles qui, 
par leur excellence réelle, attirent à ceux qui les possè- 

.: dent notre amour-et notre estine. ‘Telles sont li instruction, 
le bon sens, l'esprit, l'enjoñment, l'gaîté, le bon goût, la 

| supériorité dans les beaux arts, l’éloquence, le’ talent dra- 
‘.: Imatique; et nous pouvons. ajouter, l'habileté dans. tous les 

‘asie de la paix ou de la guerre qui sont utiles à à la société. 
… Certaines qualités: et certains talents que nous rappor= . 

tous. au ; COTPS;, ont aussi: une beauté: ct. une ‘grace qui 
m'est point dérivée.. Tels sont: la ‘santé, la: force , l'agi- 
.-Jité’; | apanage: accoutumé. de. la ; jeunésse, l'adresse dans 
: ‘les exércices dû corps.et dans les arts mécaniques. Ce sont 
là des perfections. réelles, parce qu’elles augmentent notre 
puissance , ‘ct rendent le’ corps un instrument plus par- 

:. fait des volontés de l'esprit. Duc ip 
“2 Cest donc, selon. moi, : dans les . perfection intellec- 
-tuelles et morales ‘et dans, les facultés actives de l'esprit | 
‘que: réside primitivemént toute beauté. Celle q qui est ré 

| pandue sur: la face du monde visible n x en est qu une éma- 
eos 

t At ? ‘nation. ste 5 hr LUtett É ie mt: ETS 
Telle fut aussi ; sije ne me trompe, lopiniôn des à an- 

” “ciens philosophes ; que: j'ai - cités: Parmi les: modernes, : 
: ser à et. Akènside. r ‘ont également adoptée. : 

   



"The living fountains in itself ‘contains . de 

… Of beauteous and sublime: Here hand.in band #1." 
” sit paramount the Graces.. Here enthton’d ,:. 
”.Celestial Venus, with divinest airs, | 

‘ Invites the soul to never-fading j joy ‘ 

  

Free 
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Mais les qualités et les facultés del espritne sont pointu un : 

objet. immédiat dé perception, non plus. .que l'esprit. lui- 
inême ; nous ne connaissons immédiatement ‘que les opérä- 

tions denotre propre esprit. La perfection :c que nous y ren-, 
. conirons nous fait éprouver | le plus pur de tousles plaisirs, : 
_et nous élève à nos propres Jeux: mais la häute opinion . 
qu ’elle nous, donne de nous-mêmes est si.enivrante pour 

P amour-propre, qu'il devient difficile de la renfermer dans 
dé justes bornés, € kde ne point la laisser. s 'exalter en par-der 
à notre: mérite. Chu cr ir 

  

Les autres esprits. ééhapjsnt à notre. vüe ; nous n ’aper- | 

‘ cevons. que les empreinfes qu'ils déposent. sur Ja facé de 
L la. .matière : c’est à travers ce. milieu, que. se ‘révèlént. à à 
nous la. vie,.. l'activité ; les qualités. morales. et intellec- . 
tuclles des äutres êtres. Les;signes de ces qualités tombent 

: Sous. nos sens ;. ét comme ils réfléchissent les qualités elles-. 
mêmes, nous. attribuons. à à l'image. la beauté et la gran- | 
deur: -qui. n'appartiennent, qu'à. l'original: : ni 

“Le Créateur invisible, source; dé. toute. sperfeciion a 
imprimé sur..ses moindres ouvrages des” signes visibles: de .. 
sa sagesse, ‘de sa . puissance et de sa bonté. Les ouvrages. | 

de Phomime présentent pareillement l'empreinte des.qua- . 
lités : mentales qui. les’ ‘ont produits ; son, visagc: iet- sa 

conduite expriment | les, bonnes ou les x mauvaises. qualités 
de son ame. une 

  

   
13 Le cicleet la terre l'atcient également, € st dns ré éspr it, ‘dans r esprit Seul | 

que jaillissent, les sources vivantes du sublime ct du beau ; c'est là que, se don- 

nant la main , siégent les Graccs souveraines ; c'est là que la Vénus céleste, as- 

‘sise sur son trône , invite l'ame par son sourire divin à à des joies immorielles. 
3 

4: 
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Les instincts, les appétiis ; les affections ‘et à mesure | de sagacité des'añimaux se révèlent* de’ même par des. 

- signes: visibles. I] n'ést pas j usqü'aux êtres inanimés ‘qui ‘ne présentent quelques symboles des qualités de l'esprit. Aussi w’est-il-rien de-propre à. l'ame qui ne puisse être “traduit, pär des'images émprüntées à lamatière, et rien de beau"dans!les objets inälériels qui he’ tire sa beauté des . altributs' dé Pespritis te ais PRE te Ainsi; tout invisible ‘qu’elle ‘est ; la beauté "intérieure se‘fait jour; “et-vièñt se livrer, À notre: perception dans : lés objets'sensibles qui Ja Féprésentent.* # ?: :: Cat “Si nous £onsidérohs inaintenaït les’ qualités des objets senSibles que nous ‘appelons belles": je! m'assure qe nous w’en:troûvérons pas’ une qüi né’rappelle l'esprit de quel-.… -que manière , et qui ne le rappelle d'autant plüs que sa’. beauté sera plus'grande: PRO RR  denee Uaes nn cor$que nous"tonsidérons: 

TEE 

it #0 

  

‘larmâtièré inanirnée "d’une. -Manière abstraite cllen’est pour nou$ qu’üne ‘substance | étendue, solide ; divisible’ét'mopbilé! ‘et il semblé qu'il n'y : “ait tien dañs:ces qualités ‘qui, puisse” émouvoir le. goût; : ‘mais;-Îérsque nous contemplons cé mode; qui'ést notre demeure j'et que notre esprit s’airêté sur l'admirablé rap- “port de sa conformation, ‘dé’ses inouvements ct'dc "ses. productions'avéc les-diverses espèces de créaturés ‘vivan- tes qui Y’habitent , depuis l'insecte jusqi'à home, ‘quel 
… glorieux: spectacle ‘sé déroüle’ à nos regards! - Quelle est 
l'œuvre : de‘l'industrie’ humaine si grandé “et' si belle. | qu’elle soit ; qui puisse soutetiir la coinparaisoï ? : “rXèrse révèle la: perfection de’ Ja! imatière ‘inanimée : c'est d’être, par la combinaison variée deses propriétés et : ;dé ses formes, si admirablement.. appropriée. aux: besoins | -de, -la.vie,animaletet spécialement. à ceux: de l'homme... + Tamatière. donne 'desmatériqux ‘à tous les arts destinés - ea sie Mila: rie PRES CC ES 

: o so 34 , 
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à souténir où à enbellir notré existence ; cest: dans cc. 

but que Tartiste suprême. l'a: organisée . et douée d’unc. 

sorte de vie dans le règne. végétal : travail merveilleux; 
que. l'art hümain ne saurait; imiter, que. l'intelligence hu- 
maine ne saurait comprendre. ! Perte Se c'e 

| Les organes et la conformation: Ehystologique. dès di. 

verses ‘espèces du règne : animal ‘trahissent un'arrange-. 

ment: de matière plus étonnant et plus. mystérieux € encore; 5. 

mais’ il ne'nous échappe -pas que.cet arrangement, dans. 
_ chaque espèce ; ést' admirablement. adapté à à la manière. 

dont elle devait se conserver ‘ét subsister: C'ést ce rapport 

. constant des moyens au but, c’est la sagesse, la'bônté;, 

l'intelligence révélées par cette invariable harmonie, qui 

“prêtent ‘de la beauté à à toute combinaison: matérielle; daus 

‘les:trois règues dela nature. ‘ TE 

Les qualités- de la: matière inaninnée | dans “lesquelles. 

nous rencontrons la -béauté ; sont Ja. couleur. 9 ‘la forme, ; 
-le moüvement. et le’ son ; cette dérnière : est. perçue: par. 

‘ loreille, les:trois autres tombent soûs le sens: de là vue :; 

nous allons les. examiner l’une après Pautre.  : 

Il: y a. dans unc ‘simple: hote; articulée-par. une: bélle. 

voix, une beauté que nous cessons. ‘de percevoir : quand. 

elle est articulée par. une mauvaise voix, où par un'in-. 
-strument imparfait. Je n’entreprendrai point d'énimérer 

- les perfections diverses dont une :note.est susceptible et 
‘qui lui donnent de la beauté ; quelques-unes ont des noms : 

ën. tusique ; . il'en ‘est. peutêtré d’autres qui n’en ‘ont 

jamais eu. 1 Mais on'‘in “accordera, j je. suppose , qu il: nest 

‘pas une de ces qualités. qui ne :soit le: signe de quelque 

 perfectiôn ; où dans l'organé : quel” qu xl soit , ou‘ dans 

- exécution. La beauité du’son'est à la fois le signe et r effet 

-de cette. perfection; ct Ia perfection : de, la cause est : la, 

seule. raison  assignable dela‘ beauté de P effet.
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*,,‘ !/Düns un morceau: de musique‘où d’innombrablés sons 

| $e trouvent’ combinés, ‘la ‘beauté :se rericontré: ou “dans . : Pharmônie, où dans lx mélodie, ou dans l'expression. Quant 
à l'expression’; 'elle dérive nécessairement ou de la beauté : 

*. dela chose exprimée, ou de l'art ct de l'habileté déployés à : 
Parois, - =. Fexprimer..;" "À à DRE Hier 

= ©: Dans l'harmonie ;: les mots mêmes d'accord et'de dé- 
saccord sont métaphoriques ; et impliquent quelque ana- 
logie entre les rapports de sons qu'ils désignent au figuré, - 
et les rapports de sentimenis qu'ils. désignent au propre. 

. iiJe ne‘sais si:mon:oreille: me ‘trompe,’ mais lorsque. 
plusicurs personnes ‘qui ont la :voix: et l'oreille :justes 

- Gausent. ensemble avec: amitié: il.ime: semble qu'il y- ‘a ’accord eñtre:les tons. de leurs voix; mais- que cet ac- 
cord cesse dès qu’elles s’animént de:passions hostiles ; dé. 
manière ‘que; ‘ sans compreridre ce ‘qui: se dit,:on peut 
connaitre, par le simple rapport des tons, si elles causent | 

. amicalement; ou: si elles ‘se. querellent. : J'avoue -cepen- 
°- "dant que: la:distinction est moins facile à. faire quand. la - 

réunion est composée de personnes bien élevées : l'édu- 
cation apprend à dissimuler" dans :la voix: le ton naturel . des passions malveillantes , qui éclate sans obstacle, dans 
celle des gens du’ peuple: +: : rte 
1 Lorsque quelque dissentiment d'opinions s'élève dans. 
“une conversation, et que néanmoins ce dissentiment finit . : 
par.:s’évanouir; le plaisir. de se ‘sentir: d'accord cst plus : 
vif que s’il n'avait. point. été troublé. J'observe Ie même : 
phénomène: dans - l'harmonie. musicale ; le musicien y 
‘sème à ‘dessein des désaccords pour .rendre plus agréa- 
bles les accords qui succèdent, .: Rhode ue 
Ces analogiés entrelharmonie ‘des sons ct’ celle des sentiments; sont-elles purément-imaginaires ; ou bien ont-: - elles quelqüe: foridénvent: dans les. faits, c’est une ques- 

ee .
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tion que je soumets à ceux qui. ont uncorcille plus déli-' 
cate ou. plus exercée que la micrine. Mais si elles étaient - 
fondées ; comme je suppose qu’elles le sont, elles explique . 
raient tout à la fois et l'application métaphorique aux 

sons .des mots d'accord ct de désaccord.ct le plaisir que 

nous ‘cause l’harmonie en musique , en ‘démontrant que : . 
la beauté de cette harmonie a son principe däns la beauté-:. 

_ del harmonie des sentiments dont elle : ne serait que! l'ex-" 

pression. Bone Ut ou duree … = 
Quant à Lx mélodie; j je | aise | aux adeptes lé soin , de 

décidersi un morceau de musique composé selon les rè- 

gles établies de l'harmonie et. de la mélodie..peut être 
entièrement vide d’ expression, et si un morceau sans x, 

pression peut avoir quelque beauté. II me semble,:à moi, - 
que tout motif qui plaît.cst une imitation des tons de la. 
voix humaine -dans: l'expression d'un sentiment, . 

quelque autre bruit naturel ;'et que’la musique comme 

‘poésie est un art d'imitation. cuites pr te 

. En ce qui touche les couleurs” et- Les. mouvements des - 
‘êtres i inanimés, il est des cas où le .sens de la beauté me 

paraît purement instinctif. C’ est de.la sorte que les cou- 

leurs brillantes et’ les mouvements: rapides, mé semblent : 

‘plaire aux: enfants etaux ‘sauvages. Pour les personnes 

d’un goût plus développé, ‘les mouvements et les couleurs 
peuvent tirer leur beauté de plusieurs principes Comme. 

| les formes, ils sont susceptibles de’ régularité et'de variété. 

. Les mouvements produits par une machine. trahissent 

Ja perfection’ ou Pimpérfection du :mécanisine ; ils pour- : 
raient être mieux appropriés au but ; sils pourraient l'être ‘ 

moins bien : de là des causes de. beanté et de laideur: 

É LaLés couleurs des: objets natürels sont’ ‘ordinäirément * 

   

2 des: sigues de leurs qualités bonnes où mauvaises; elles ] peu 

.vent à. ce titre suggérer: à imagination des idées agréa- : 
. bles ou désagréables. a
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“Dans les meubles: et dans les vêtoments, la:mode dé. ” 

tide.en grande ‘paitie la préférence que nous accordons- 
à telle Couleur sur telle autre, . ji. ‘ dur. 

‘: C'est un ‘magnifique spectacle pour l'œil de l'homme 
: que les nuages amoncelés dont les teintes’ variées et chan- 
 geantes se dessinent,:-:aù coucher. du soleil: sur le fond 
“bleu. d'un ciel serein. Il est: difficile de dire si lon doit 
l'appeler ‘grand ou beau;;il ‘est à un: haut degré lun et 
l'autre. Ces masses flottantes, entassées les unes sur les 

‘autres et-.diversement;colorées ‘par les’ rayons du soleil, 
”." agrandissent pour nous les espaces du ciel; elles peuplent 

| “ces régions immenses qui ,'sous un:ciel parfaitement pur, 
nous semblent vides ; :ellés: nous’y: montrent’; incessame ‘ " . € « + ‘. . . .  ” ? nCnt entrétenus: par une main puissante, les vastes re- 

-. servoirs des vents :et.des:i luies, qui souvriront sur nos . , es, qui l * têtés quand lé couts des: saisons l’exigera.“Le simple ha- 
bitant: du village ‘lui-même me: contemple ‘point ce beau 
ciel uniquement comme - un! spectacle “qui .cliarme ses. 

." yéux;il-y voit un: heureux “présage:du beau temps à 
‘ et: es CT 3 PU T. + se. 

€ 

venir: “à pers EE rires 4. re 

ci I faut placer au: premier rang des beautés de'la pein- 
lurc'une savante distribution de la couleur , de la lumière 
ét. de l'ombre.’ Mais. à quel titre cette beauté en. est-elle 
une? Uniquement parce qu’elle nous offre l'image la plus | 
distincte, la plus. naturelle et Ja plus agréable des objets 
“représentés . par le peintre. La: beauté croît avec ‘la fi- 

:+ Sr nous chérchons,'en-déinier lieu en quoi. consiste 
: ‘libeauté des forines: dans Jes. choses'‘inanimées, nous 
trouverohs que Hütchesan: la rapporte au mélange de la 
régularité et de. la. väriété.Et id nous observerons. d'a - ep ar . d'u a ‘ “bord que la régularité <st--‘toujours un: symbole d'art et 

de dessein; car le hasard ri saurait rien produire de ré- 
4 ee à 3 chrtiree 4 &
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gulier; et l indicätion. ést plis expressive éncore quaid la 

_väriété se ‘mêle à‘la régularité. Uné: autre observ: ation 
fort juste \ c'est que les figures régulières ‘sont d’une con- 
teption” plus, facile p pour. l'esprit ; qui ne saurait jamais se 
former uhé notion ‘adéquate’ de ‘celles ‘qui:ne le'sont pas. :* 

: Quoique les lignes droites et les surfaces planes soient 
belles autant que: régulières ; comme elles n admettent 
pas la variété; leur béauté:est d’un ordre inférieur; celle 
des lignes ct des surfaces courbes, qui admettent à la'fois 
une variété infinie et tous les degrés pôssibles de Ja régur 
larité ; ‘est'bien‘supérieure, su : cri 

: Mais la beauté qui’ ‘résulte.de la régalarité et de. ki va 
fiété le: cède elle-même à’ ‘celle qui dérive de exacte 
convenance de la: foriné avec la destination de l'objet. 
C’est le- propre de tout objet qui a une destination, d’être . 

organisé pour la remplir ; chaque détail de la: forme, qui. 
convient à cette fin est une bcaüté; chaque : détail d'une - 

tendance contraire est une difformité. | DUT 

Les formes d’une colonne’, ‘d'une é épée ‘et d’une balance: 
"soht très-différentes ;' toutes néanmoins ‘peuvent: être 

belles ; mais’'de’cette beauté qui résulte de la' convenance : 

- de la forme et de Ja composition de chaque objet: avèc, 

"sa destination. # ti sois ter Ti 

:: Envisagée sous ce: ‘point. de’ ‘vue, “rién, cn'offre plus de 
beauté que:la forme de ce monde” que nous ‘habitons ; ct . 
des différents objets : inanirnés qu'il vous” ‘présenté. , Les. 
terres ct'les mers qui se partagent sa surface , Les monitae 
gnes et les’ vallées” qui. ja diversificnt , les rivières ’et les 
ruisseaüx qui J'arrosent ; Ja variété des” sols et: des sub- . 
stances minérales êt métalliques qui, la -composent, air. 

| qui Par nvironne , les alternatives du; jour et de la nuit, des 

saisons et des températures qui la fécondent , offrent la | 

preuve | Ja plus adntirable et la plus. frappante d delà boñté.
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ct de h: sagesse de l'Étre souverain qui le forma pour 

être la demeuré de l'homme ct des. autres, créatures vi- 

vantes qui le peupleut. ETES 

Les beautés du règne végétal sont bien: “supérieures: à 

celles de Ja’ matière inanimée , quelque forme que la main 

de l’homme puisse lui donner. Aussi a-t-on vu dans tous 

- des temps les. hommes se plaire à à parer. leurs. personnes, 

à _embellir leurs. habitations des productions. végétales. de 

* ja nature... ment cine. re 

«La beaüté d'une. prairie, d'une grande { forêt, d'un. pare 

terre émaillé de fleurs frappent l'enfant bien avant qu'il 

! puisse raisonner. Il est charmé du spectacle sans en avoir 

… l'intelligence. L'instinct qui l'attire ne s'évanouit pas avec 

. l'innocence des premières années ; il se prolonge et on 

Je retrouve , dans toutes les époques. de. la vie. C’est lui 

. qui: recommande les productions | de la natüre à l’atten- - 

tion du naturaliste, et .du philosophe ; et. qui les porte à 

les étudier et à les comparer. Grace à lui, l’homme s'é- 

- lève. peu .à'peu à l'intelligence des. beautés qu ‘il aimait 

_: sans les comprendre, et démèle les raisons qui détermi- 

‘naient ses préférences. . Il. s'aperçoit que la plus grande” , 

béauté dans chaque espèce de plantes appartient aux plus. 

parfaites, à celles dont l'inclémence de la température 
.ou la stérilité du sol vont point appauvri les. formes, à 

celles qui n'ont point eu à souffrir du voisinage d’ autres ‘ 
“plantes et qu’ aucun ‘accident n°3 ani mutilécs.ni “déformées. 

: Et lorsqu'il analyse la structure cachée de ces êtres mer: 
veilleux,.6t qu il suit leur vie du’sein de la seinence qi la 

| recèle, j jusqu ‘au jour où elle se pare de fleurs ct se couvre 
-degrains qui la perpétueront,. Ja providence de la nature 
- brille à ses yeux d’une béauté si ravissante,. au “il oublie 

: pour ainsi dire les. formes extérieures qui T abord 
avaient. séduit ses regards. une en 
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Toutes les beautés du règne végétal. viennent en défini- 

"Aive se “résoudre dans la: - double expression d’ unc perfec- 

-tion réclle dans. l'objet, où u d’une sagesse admirable dans 
son auteur, °°." - Le ce 

Mais les beautés du“ règne. “végétal: le cédent ! à leur. 
tour” aux beaütés. du règne. animal. Ici, ñoùs rencontrons 

la vie, Le sentiment. l'activité,” ‘une ‘foule d'istincts ct : 

| d'affectiois diverses, et souvent un commencement ‘con- 

‘ …sidérable d’ intelligence: Toutes ces qualités sônt des at 
tributs : de l'esprit eur beauté n est Point. dérivée, elle 
est primitive. Lu cit hacer, contact LS 

: Comme nous reconnaîissons. dans les’ animaux un prine. | 

cipe pensant; “sembläble à ‘celui & qui nous anime quoique -. 
d’une nature inférieure, et qu'en effet leurs’ facultés: intel- 

lectuelles et.activcs les: rapprochent beaucoup. de notre 

espèce, leurs äctions, leurs moüvements, leur physiono- PE 
, mie. même ont une beauté ; qui. relève immédiatement des 

“attributs de l'esprit ç dônt' ils offrent. l'expression. * 

. On remarque une. variété: étonnante dans la manière. 

de vivre des anithaux, “et dans. chaque espèce une conve= 

-nance exacte des facultés, de la conformation et de l’or- 
* ganisation avec cellé qui lui ést propre. L' ‘individu le plus .. 

beau de chaque espèce est aussi celui où cette convenance _ 
est la plus parfaite. Lucie Loue | 

. Tout ce qui exprime raté, l'ardeur; l'émulation est 
     

une beauté dans: un. cheval; lx finesse de. l’odorat = la do. | 
cilité , l’'ardeür à suivre le “gibier, sont les beautés d’ un 
chien courant; Ja brebis doit. la sienne à Ja° finesse et” “à 
l'abondance de sa laine; et'dans :les ‘bêtes sauvages la. 
beatté est. toujours parileiñent le signe des. perferuions 
propres à-l’espèce. nee ane feet ue . 

C’est une observation du célèbre Linnée “confir: irméc 
“par ( de nouveaux <exemples que. les” plantés: vénéneuses 
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-ont une couleur: livide ctun aspect repouséant. Elle peut 
s'étendre au règne animal. Tous les animaux venimeux ou 
féroces. ont dans | ‘œil quelque chose + qui inspire l'avérsion 

° où la crainte... ‘ - un 
. Toutes les beautés d’ organisation que les anatomistes ct 

| les physiologistes, ont découvertes dans les diverses espèces 
: d'animaux ; ‘et spécialement. ‘celles .qu'ils ont remarquécs 
"dans. les appareils. de,la nutrition, de la sensibilité et de 

: Ja locomotion ‘sont autant d’e expressions diverses de la sa- | gesse avec laquelle le Créateur'a:combiné: Ja conforma- i tion de chaque espèce avec sa. destination..." |. 
Il demeure. donc évident que la. beauté animale est ex- 

. pressive comme toutes Jes autres ; ; expressive. dans chaque 
éspèce de la perfection p propre à cette espèce, et dans toutes 

: <le la sagesse. et de l'intelligence du Créateur. 
"Mais le monde sensible n ’offre point ‘de beauté si sé- 

5 duisanté où si sublime’ qui ne’ ‘le: cède ‘à celle de ? Fespèce 
| humaine, et spécialement à à celle de. la' femine:: OU 

‘ Lorèque Satan ; dans le Paradis perdu, : vient contem-" 
: pler ls -merveilles, dec ce monde nouvellement sorti: des 
‘Mains de Dieu, ‘Je : poète. le: représente frappé. d admira- 

ce tion par la béauté du couple heureux de nos premiers pères. | 
D FEI To of far’ nôbler shape, eréct and all, / 

Godlike erect {with native honour cd + 
In naked: majesty, secm'd lords of all. : : 

! : “+ |, Avd worthy à seem'd, for i in their look divine! 
h : The.i image of their glorious. maker, shone : Lie 

‘ a Truth, wisdom sanctitude severe, and pure; c. 
Severe, but i in true filial freedom placed, © 

EUR :“Whence true authority i in man; though both 
"Not equal, as their sex not equal seed, 

‘ 5 a: For conexion he: , and valour ford, 

    

  

    1° + « 

F Æ (Deux objets cp nobles que à ious les atimaux tome "4 maÿésié de . 
a #, 5, 5 . uote, 
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Dans ce pissage: si connu: :de Milton ; ÿ. nous voyons. ME 

nétre poète assigner toute la: beauté de, nos premiers pères ce 
‘à l'expression des. qualités: inorales et: intellectuelles qui 

“brillent dans leurs formes et dans leur attitude. :' L 

L'analyse la. plus. détaillée. et: la. plus sytématique: que 
je connaisse de la beauté. de. l'espèce: humnäine , et‘partis" 
culièrément de celle de la femme ,'se lroûve ‘dans! un ou 
vrage intitulé: Crito ; -Ot' Diälogue : sur. la, beauté, qu'on 

‘attribue à l’auteur dé “Polynetis ct qui a été. réhnprimé 
par. Dodsley: dans son récuvil'de piècés fügitives. x. 1 … 

: J'émprunterai à cet auteur: quelques obser vatioùs . qui : 
mc ‘paraissent propres à démontrer que la beauté burnaine 
réside tout entière dans l'expression. des perfections mo- 
‘rales ou physiques qui appar ‘liennent à nôtre espèce". . 

. Tout ce qui. est beau’ dans. l'éspèce : humaine peut sc se. 
rapporter à quatre chefs: les couleurs; les formes ; l'ex- 
pression et la; grace. Les” couleurs ct les formes ‘sont 
comme le corps de la beauté, “l'éxpréssion et. la grace. en 

sont l’ime.. Lighting cuit ee acer 
Mit ï ‘ 

. La beauté: de Ja. couleur: propre ? à notre espèce ne. e dé: 

rive pas’ ‘uniquement de l'éclat naturel des deux, couleurs | 

blanche ct’rose qui en sont les: éléments, ni de l'effet en- 

chanteur produit. pär leur. mélange ; ‘lle dérivé: aussi.en 

_quelque degré de l’idée ‘de santé. qu elle exprime \ circon- 
stance, sans laquelle toute beauté se: fane et cesse “dé sé- :. 

: Does re gere     
leur por un > leur tête levée v vérs le ciel et la pureié < “dont ils étaient revêtus is seu. 

blaient leur déférer le droit de’ gouverner l l'univers. Ils en avaient aussi J'empire, 

Dans leurs divins regards brillait l'image da: Créatqur ; Ja vérité, la raison , la 

sagesse, une sainteté'sévère et pure; sévère: “mais tenpérée par un air: de mb 

. dération et de droilure qui, conviennent si bien aux rois..! Il $c lrouvil tcpen: 

“dant: entre eux quelques degrés d'inégalité ; ils avaient Fun. sur” l'autre quel- 

. ques avantages; - l'uu était formé pour la° coufemplätiont et là valcuri. «l'autre 

pour la douseur et les 5 .fraces. (Paradis perdu, ; LU IV, “wadefion de Racing 

file.) rt ne 2 n 
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Î à ci E 

Lt duire, et qui lui communique un nouveau degré de pois 
sance ‘ét d'éclat, C’est un fait que vient appuyer l'autorité 

" de Cicéron : Venustas erpulehriuile corporis, secerné non 

| polest à valetidine. Lire lee cet 

: La remarques suivante ‘que j rajoute, donric’ une & nouvelle 
| ‘force } à cette observation. On sait que la couleur humaine 

. varie selon les climats, et que: “cliaque’ peuple: préfère la 
“sienne ;" on sait aussi. que : parmi nous” ‘lun préfère une . 
-beauté blonde et l'autré une brune ; sans pouvoir assigner 

‘aucune cause de cette . prédilection. .où ne trouve rien 

  

.". dans Îés principes. généraux ‘dela nature humaine qui 
puisse expliquer cétte diversité de sentiments ; il faut donc 

. chercher cette explication dans quelque circonstance : sus- 
5 ceptiblé d de varier d’une nation à ‘une autre, et’ ‘d'un indi- 
a vidi à à un autre ‘individu dans: le n même pays. 

‘Jai. déjà fait observer que: la mode ; ; l'habitude, l’asso- 
ciation- des: idées , ; et peut-être. ‘quelque : ingularité de. 

constitution >: perivent. exercer ‘une grande influence: sur 
‘le séns moral aussi bien que sur Le s sens - physique du 

_< goût: Mettons de côté Ie jugements qui ont leur'origine | 
: dâns de . pareilles . causes ;i que restera-t-il d’ universelle- 
. ment béau pour tous les hôinmes dans la couleur de l'es-- 
Î pèce?. Rien autré chose cé me ‘semble ‘que ce qui exprime 

: Ja santé. et la’ vigueur ; ét dans le beau sexe, Ja: ‘douceur 
et la délicatesse. IL.cn : scra dé même du laid : Al: nè res: : 
k téra d' universellement laid dans la couleur : que cc qui 

Le exprime la souffrance et l'affaiblissement. Donc la beauté. 
: même de la couleur prend : sa source dans” le génre de per-.. 

D féction qu ’elleexprime. Etcepeñdant de tous “les éléments 
:-de la beauté, Ja-couleur est le moins important. 

L'élément qui \ vient ensuite, est là forme où ka} propor- 
: portion. des parties. L'auteur dont ; Jj'expose. les idées es- 
“time avec raisôn: sue la: “ Dlus. belle forme < est ‘célle qui 

     

s
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annonce la forcé: et Pagilité dans l'hômime; la douceur ët - 
da délicatesse. dans ‘la femme. La beauté de Ja forme. est 

4 PE . FR ii 

done expressive. aussi.” fete it 18 SP TUE ou he . us s: 
74 

Le troisième “lérnont | est üfhiment plus puissant que 

les deux qui précèdent ; notre auteur l'appelle l'expres= 
“sion. Il observe ! que d'éspréssion des} ‘pässions douces et 

‘’aimiables ‘est la ‘seule q qui donne de là beauté ; celle des’ 

passions “häineuses « ou cruellés: ajoüte une nouvèlle : lai- 
deur à Ja laideur mêmc. ‘Il'est doné vrai de diré;' 'ajoute- 

ti, qu üne belle ame est le’ plus béautrait' d'urie belle 
figure. La modestie! la sensibilité}! li doticeur > foridues 

ensemble, s'animant : ét se. modifiant l'uné par l’autre, 

composent un ‘chârine presque äussi ‘puissant. que | celui | 

que peut communiquer à à une. joli f iguré R passion Ja 

plus vive. "°°" ‘ Pts res 
© ést ce puissant âttrait ttaëhé à à l'eeiion des: pas- | 

sions douces, qui fait! que’ deux. amants : sont réellement 

plus beaux à leurs } propres yeux qu'à ceux dù reste du 

monde. Leurs, figures, lorsqu'ils sont; ensemble, s’ani- 
ment -de passions et de sentiments, qui se retirent et'se 
cachent en , présence des autres hommes ; une'ame s’ 

mänifeste älors, comm un auteur français la fort bien 
‘dit, qui rentre lorsqu’ ils se sfparit, êt qui : n'ose paraître, 

en présence de témoins: . Li qi etait seit , 

  

La beauté d'une figure subit les mêmes révolutions que 
l'humeur et la. santé de la personne à à qui he appartient. 
(Si l'ame ne s’y montre, la figure | la plus fraîche , : la: plus 
délicate et la plus exactément belle; est insipide et $ans . 

- effet. Les plus béaux yeux du mondé, animés par là ma- 
lice ou la colère, ; épouvantent. Lame peut: produire la 

‘beauté là où manquent: la couleur et la forme; .elle peut 
‘produire | Ja laïideur là où elles brillent du’ plus .ravissant - 
éclat. La part de l'expression . dans la beaûté est donë 

. . ; 29
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‘ ce ° U © Gracefül, but’ each with “different graces they. move EH 

. : 
Lt, For softness she; and sweet attractive grace? it 

| sonne d'Adam et d'Eve.. doute 
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‘infi niment supéieure. à. celle de la couleur. ct; de la 
' qe 52 

‘forme. RE 

Le dernier et, le plus ob élément dé ki béauté hu- 

.maine est la grace; PAR: auteur a regarde comme indé- 

finissable.… ni Jrntpes ue : : 

Aucune autre qualité n engendre plis iréiblement 

Tamor; aussi la mythologie avait fait des Graces les i in-. 

|'séparables compagnes de Vénus. La grace est. comme la 

ceinture de cette. déesse ; elle’ contient tout ce qui charme, 

tout ce qui séduit; . Ce. mystérieux | ct. inexplicable Je: ne 

sais quoi dont la magique influence produit l'amour... 

> y a. deux..espèces; de; grace, la grace, noble et la 

: grace. “familière; : l’une plus. imposante; : “l'autre plus « déli-- 

cieuse ct. . plus. séduisante. : -Les ‘artistes, grecs représen- 

taient la première sous les traits de Minerve, la seconde 

_Soùs Ceux. de Vénus. Cette distinction . est marquée dans 

les” ‘personnagés de la. Vertu et; du. Plaisir de’ l'ancienne 
es. . , 

fable, du Choix d'Hercule, ee Br 

  

Le 

“This ing, sacred ae, | that softér vinning ‘Jove*.     

re fait sentir. la même distinction dans la pers 

  

h 

. For contemplation. he, and valour ford 

  

. . 7. 

Quoique h; grace soit indéfinissable, ler n existe point: 

‘sans les ‘deux conditions suivantes. ". 

En proie | lieu, il. au .: a, spot de grace s sans queue 
+ 

à ‘ N 3 

Ta Éles “marchent, avec grec, ‘mais chacuie avec ‘une: cgrace différ ente; lune 

inspire un respect religieux, et l'autre un irrésistible amour, : NE ; 

2 L'ün était formé pour | la soxiterh lation ct la” fau; l'autre. pour la douceur 
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" 

. mouvement du COrps, ou seulement d'une partie dui corps, 
où tout au. moins de ‘quelque trait du visage. De là vicnt, 
que les seuls traits de la fi figure par lesquels” se produise. la 
grace sont les: traits mobiles ; les traits’ qui- changent: ‘avec! 
les émotions et les sentimens. de lame .comme les: yeux ; 
les sourcils, la bouche etles parties environnantes. Quand 

| Vénus: déguisée apparaît à son. fils, et qu ‘après une courte 
‘conversation elle le quitte, ‘C’est par la grace de sés rhou- 

| vements qu “elle trahit. sa à divinité. h ‘ 

   1, : Dixit, et avertens. rose cervice refulsit, + Mitioeseit toast. 
, . Ambrositque comæ divinum vertice, odorem. D Te 

EL . Spiravére: pedes vestis defluxit ad i imos; . PT 
: Et vera incessu patuit dea. Ille bi mairem Lt Rica 
Agnovit, _ete- Le ce 5 CO te Le e st 

  

; a 

à Une : autre condition de la grâce @ Cest. t le naturel.- Sans. 
naturel point de gracé; et de là vient: que: cela seul est . 
gracieux dans une personne. qui est” parfaitement « en dar: : 
monie avec son: caractère. et. Sa situation... Meuse ES 

Il suit . de ces observations qui ; me paraissent très 
justes, que ce qui constitue la grace en tant qu’elle est 

visible, -ce:sont les mouvements du corps qui expriment 
‘ avec le naturel le plus parfait les. émotions et les senti. 
ments vrais d’un caractère’ aimable. ; ET 

Ces mouvements ‘doivent variér' ‘d’une pérsonne: à une 
autre, et dans Ja même personne avec -ses ‘émotions et. 

TE DE. 7 “BEAUTÉ. : ot 2. 807 

\ 

ses sentiments : ils” peuvent ‘exprimer la dignité ou le res- . 
pect; la confiance ou: la réserve, l'amour ou le réssénti. 
ment, l'estime ou l'indignation , le zèle ou l indifférence. 
“Toute passion, tout sentiment, : toute émotion. naturelle. 
en elle-même et ‘dans son degré, et parfaitement. en bar 
monie avec lè caractère. de la personne ct la: circonstancé, 
voilà l'ame de’ la grace. Sa foie ou sa pañtic visible, ee 

‘26.



308 ‘+ ESSAI XIII. —CHABITRE IV. 
- . ne Lo ee ‘ , . 

sont les'mouvemeïits du corps ou.de la figure qui‘tra- 
- duisent l'émotion au dehors d'ine :manière naturelle et 
vraie. . : Late ci ete fous 

: TU 4 pie ge cr y 

: 1] suit ‘de cette énumération ‘dés éléments assignés à la 

beauté humaine par. notre auteur, que tous se résolvent 

en définitive dans l'expression. Tantôt ce qu'ils expriment 

- est un attribut ou une qualité de l'esprit; tantôt c’est une 

- perfection du corps; qui n’est lui-même qu’un'instrument 

5ù 

Re og use toracce 3 Lost rire de l'esprit. ete VER Nr tenter 

_Onne peut nier, sans doute, que l'expression des plus. 

girnables qualités'ne puisse couvrir uñe ame basse et cor- 
: rompüe : mais nous présumons, le ‘contraire; et quand 

‘nous sommes désabusés’ par dés preuves positives, nous 

rendons encore hommage à l'expression, comme nous 

_honorons encore le trône lorsqu'il est mal occupé. 
_ “Soit que les raisons que j'ai alléguées pour. démontrer 

que la beauté sensible n’est que l'image de la: bêauté mo: 

“rale, paräissent'ou ne ‘paraissent ‘pas'‘suffisantes,:j’es père 

que ma doctrine, ‘en essaÿyant”.d'unir plus étroitement :la 

Vénus’ terrestre à la Vénus: céleste; ne sembléra point 

‘avoir’ pour objet d'abaisser la première, et:deila rendre 

. moins digne des hommages que l’humanité:lui a toujours 
reins pr anbt  eis Nori,Li 

«4. Je terminerai mes observations sur leigoût, par quel- 

ques mots sur le développement: de'cette faculté. Le goût 

a son progrès comme Thomme lui-même. Quand les.en- 

: fauts ont bien dormi; qu’ils n’ont ni faim ni soif ; ct qu'ils 
. : ne souffrent point ; leur. attention'se “porte naturellement 

:: sur:les objets qui les entourent; on remarque alors: que 

‘les ‘couleurs brillantes: les ornements’ éclatants ; ‘les ‘for-" 

. mes régulières, le bruit ; ‘les figures de bonne hümeur’ct 
les expressions d'une gaîté folle soût:les choses qui‘ont 

poureux le plus d’attrait:Tel'est le goût chez les enfants; 

; 
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. ctuous devons croire que ce n ’est pas säns de bonnes raisons 

| qu’ Pil a été. soumis à ces:lois. Ils doivent à à ces penchants 

une grande partie de! leur bonheur. Par là d'ailleurs leur 

. attention est à attirée: surides: objets qui la mériteront plus 

: tard; leurs facultés. Sorporelles et: mentales sont puissam- - 

“ment excitées, et se fortifient et “grändissent par. l'exer- 

gites id Rob ent sb 5 

: À mesure. ‘que les:progrès : .de- l'âge: dévéloppent | Jeur. 

intelligénce, d’autres:beautés. attirent: leur attention, qui” 

- par leur. supériorité. et: leur : nouveauté, éclipsent- et:leur 

. font oublier les premiers’ ‘objets. de leur ‘admiration. Les 

tours d” agilité, de force et d'adresse, s'emparent ‘deleur 

: curiosité "ils äiment ceux'qui y. ‘excellent ets ’efforceni de 

les égaler. Ils'se plaisent: aux fäbles etaux - histoires qu’on. 

-leur'raconte, et: commencent: à entrevoir dans ces ‘récits. 

la: beauté. môrale : certains caractères. certaines’ actions ;' 

‘leur paraissent: aimables ; ;id’autres’excitent leur aversion ; ; 

leurs'facultés intellectuelles et orales cornmencent à.sé- 

veiller ; et: si, ce: mouvément'est sécondé par, des secours 

. convemables, elles, se' ‘développent. peu à peu ‘et par de-. 

grés, jusqu'au point. de. perfection qu ‘il leur est donné d'ät-. 

teindre ‘dans: cette vies + Hi uis eue DURS 

. Dans le progrès qui ‘se fait.en nous. dépüis: Vénfince. 
jusqu'à à là maturité. nos. ficultés s’éveillent dans un ordre. 
régulier déterminé: par la nature 3: ‘celles du:plus'bas: 

étage les. premières > puis celles . qui sont d’un, ordre 

plus: rélevé ; jusque. qu'enfin. Papparition: des: ‘facul- : 

tés morales : et’ rationnelles, vienne compléter: l'homme. 

‘Chaque: faculté; ‘produisänt. dé: ‘nouvelles. idées , met : ‘en! | 

lumière de nouvelles: beautés, et agrandit la‘ sphère. du! 
goût; sivbien .qi’on ‘peut: dire qu'il y a autant: -de poûts: 
que .d’âges différents , ‘et que l'enfance ; la jeunesse ‘et. 
la maturité ont: ‘chacune le leur. Chaque beauté est : belle. : 

CARRE ir, Ge 
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310: ! ESSAL VII. — CHAPITRE IV, 
: dans; sa saison , mais pâlit quand cotte saisôn. est passée: 

: L'homme fait n’à point dé répugnance pour les choses 
‘qui plaisent:à l’énfant'et au jeune homme; mais il doit” 
: les estimer moins, parce qu'il les compare avec les beautés. 
.d'un’ordre supérieur, que son intelligence plus dévelop 

.. pée à pu concevoir. sis à 13e 
.…" C’est à juste titre que les facultés rationnelles et moras 

. les réclament .k souveraineté en. nous: ‘Même le goût : 
- feconnaît leur autorité; il leur rend hommage, en les invo-. 

quant toutes les fois que‘ nous raisonnons et disputons sur. 
: la-beauté. Cest la raison qui prononce que notre admira- 
tion ét notre amour doivent être ‘proportionnés au mérite . 
de Fobjet; lorsque. le mérite manque aux objets qui exci- 

"tent ces sentiments, ce n’est pas le beau qui les détermine, 
c'est l’habitude où quelque association d'idées: Unc'tendre. 

:.mèré ‘peut apercevoir dans son .énfant et un-auteur dans 
“son. ouvrage, des beautés invisibles au réste des hommes. 
Et:pareil cas l'affection: préexiste ; ellé corrompt lé juge. ment.,'et lui persuade de. déclarer l’objet qu'elle adore di: 

-gne du, culte-qu’elle lui. rend;'car la passion même a be- 

au. lieu de le précéder:" :1 4 peintes UE, 

soin’ de cette excuse tant il répugne à l'esprit d'accorder 
à‘ün objet plus” d'estime qu'il n’a: de; valeur: ‘Lorsque 
Fafféction n’est point entraînée par quelque penchant na- 
turel ou acquis; elle reste:à son. rang,.ét suit le jugement 

      

t. Foires 4 1. Mir ue ‘ Per Vucstti Vite. Do, PURES e 

Le lecteur sé rappelle. peut-être: que dans. a-division 
. des'facultés intellectuelles'que «j'ai adoptée au début de 

: 

. 

. Facultés.” 6 cts PE Ca | UT 
:: Vour ée. qui est de x conscierice ;jen'ai dit ce qu'il me. : - . . LT = NT 

tn
. 

: ces Essais, j’ai fait mention’ de la ‘conscience et de la per- 
ccption, moräle":. il est donc nécéssaire que je. lui dise - 
pourquoi il ne rencontre point ici l'analyse. de ‘ces deux 
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+ 
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paraît suffisant d’en dire au chapi tre v de monsixième Essai. 

Reste donc la perception morale, qui est. assurément l'une 

des parties les plus importantes de la'constitution humaine, 

et les plus dignes ‘d’une.étude attentive. Sans elle en effet 

nous n’aurions ni la conception du bien et du mal, ni celle 

du devoir et de l'obligation. morale; et c’est à elle- que re-- 

montent, comme à leur:source:, les premiers principes 

‘. sur lesquels reposent tons’ nos raisonnements moraux. 

Mais comme cette faculté est'active aussi bien qu’intellec- 

tuelle, et qu'elle.a une liaison intime avec toutes les. 

autrés facultés de la première espèce, il m'a paru-conve-.… 

nable d’en renvoyer l'examen. à la seconde partie de cet 

ouvrage." : ON | ii 
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SUR LES.PACULTÉS 

| DET L’ ESPRIT HUMAIN, 
‘ 

.i 

. FACULTÉS AGTIVES, - 

: Indicabo tibi, o homo, quid bonur, Lt | 

Micu. ? AP Ve 8e.
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| Cest à une division fort ancienne et très-communément | 
adoptée que celle des facultés’ de P ‘esprit bumain cn Eriter: 
dement ét en F’olonté. Toütes nos, facultés intellectuëlles 
se” rangent s sous l’un’ de ces’chefs , toutes'nos facultés ac= 

; piste Ut D Li ARE iii tives sous l'autre. LUEUR LU 

Dieu à voulu que nous 18 fhssionS des êtres act, ‘etr noû 
- point de] pures iintelligénces.: {Dans ce desscin, ‘Dieu nous 
a donné: certaines facultés actives, -bornées” il est Vrai, | 
mais appropriées à à notre rang ct. à |notré e place ‘dans la 

APCE te créâtion. ‘ N ° Ve LUE            
Gas 

Notre dévoir est d'usér de & ces s facultés” éa'nous pos 
- sant les meilleures fins, en nous traçant le “plan de con- | | 

duite le plus Fégilier" qu il nous. soit possible, &t en n l'exé- ‘ 
sr, 

    tel est le vrai büt de’ otre ‘existence: " ire Fi . 
Tonte. action vertueuse et Jouable résulte nécéssaire- | 

ment du “bon “emploi: de. nos eultés, come. de. leur 
2 ic ani à à 

D . or fe NN 27 te oi 

a 4 +



h6 Foot [2 INTRODUCTION. 5 ce 
abus “dérive t toute action vicieusé dt. blämable : ce qui 
mést pas. dans Ja sphère de notre pouvoir, ne peut nous, 
être imputé. ni à blâme, ni à ‘louange! ‘Ce sont là des vé- 

* rités évidentes. d ‘elles-mêmes, auxquelles tout esprit sans 
préjugé accorde un ‘assentiment immédiat et frrésis- 

ble. 2 
: Le mérite de la science est d'étendre’ notre pouvoir et de 

nous diriger dans l'usage que nous devons. en faire; car 
‘bien user de .nos ficultés. actives,. voilà .en quoi consiste 
pour Y'homme toute gloire, ‘toute dignité, tout mérite; en 
abuser et les pervertir, voilà: d'où part tout, vice , toute 

| corruption , toute dépravation. 
y Nos facultés actives. he nous distinguent pr Pas : moins des 
animaux que, nos “facultés intellectuelles. Hoi 

At ; ils sas 

“Les brutes sont poussées. à différents. actés par: Teurs i ins- 
* Éincts , Jeurs appétits, léurs p passions ; mais elles semblent 
fatalement déterminées par la plus forte ‘impulsion ; , Sans 

‘jouir, d'aucun pouvoir. sur elles-mêmes. Aussi ne les bli- 
ptteee 

… mONS-NOUS pas pour leurs actes, et n'avon$-nous, aucune 
raison de croire qu’e ’elles : se regardent elles-mêmes comme 

‘blémables. On peut bien les dresser | par: une discipline r - 
imaig non les soumettre à une loi. Il ne paraît pas qu elles 
aient l'idée d une, de de et de l'obligation qui en dérive. 

“telle FAR dé conduite, ‘et dans telle autre du démérite ct 
de l’infarnie. Les brutes n ont t.pas le île pouvoir de faire cette 

  

distinction, dass rs . D crier mr 
I conçoit que son devoir est, de mener une. vie digne 

E honorable, soit que ses sappétits ct ses passions r y invi- : 
à _ L 

" UT ! ° oo in 

LL .
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tent, soitqu ’ils l'en détournent. Quand il sacrifieau devoir 

la satisfaction . de: ses. désirs et ‘de ses passions les plus 

violentes, son mérite, Join . d en être affaibli,’ en aug- 

 mente, ct il trouve dans sa conscience, une satisfaction et 

un triomphe. intérieur que ne peuvent connaître les ani- 

maux; s'il a tenu la. conduité contraire, il éprouve’ un 

sentiment. de son démérite auquel Les a animaux ne sont”. 

pas moins étrangers. . | 

Puisque, les facultés actives de l'homme forment : unc 

: partie si importante de sa constitution, ét qu ’elles le dis- 

tinguent si éminemment des autres animaux ; ; elles ne mé- 

ritent donc pas moins que les facultés intellectuelles de 

fixer les regards du philosophe. | 

‘Une connaissance ‘exacte de nos fculiés, soit intellce- ! 

tuelles, soitactives, est d'autant plus i im portante pour nous - 

qu ’elle. nous aide à ‘en faire u un bon usage ; et chäcun doit . 

reconnaître que “bien agir.v vaut encore mieux que. penser: 

juste < où raisonner finement, ou
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| DE LA PUISSANCE ACTIVE 
           

     

      

25 ) f 5 Se Denon " _ . é. roue 

: CHAPITRE I: à: 
Mori Enr, LE ce he DR De 

4; «PE LA NOTION DE PUISSANCE ACTIVE: ‘: 

    

        

, JU . a ue : 
Lo seras et ti , 

puéril, de rechercher 

    

me. :."1l peut sembler'superflu, et-mê 

  

“séricusement ce qu’il faut entendre par piissance active. 
Ce n’est pas‘ là un'mot technique; mais un:mot usuel, 

.. E ere gens Ds . . .. . o 
, cu    Dettes ee noue, : nette RE RE ES to 

  

“Le mot anglais power, que je traduis ici par cèlui de puissancé, a deux:si- . 
gnifications philosophiques. Jl représente également l'idée générale de puissance 
et ce que nous appelons en français ne faculté} Cest-à-dire un pouvoir. parti- 
culier, comme celui de se souvenir,'de vouloir, de marcher, Dans le cas présent 

il a la première de ces deux significations ; l'objet de l'Essai qu'ou va lire est {a 
Puissance en général, où cet attribut qui distingue les êtres actifs et qui les” ° ‘ ° ne Pat oc cine oi rend capables de produire des effets." .- 7°". NT 

- J'avais à choisir entre plusieurs mots pour rendre l'idée représentée ici’ par. 
celui de power; je me suis arrêté à celui de puissance parce qu’il a été employé 
au même usage dans la traduction de Locke par Coste, et conservé par M. Thu- : 
rot dans la nouvelle édition revue et‘ corrigée’ qu'il en‘a donnée; ce qui m'a - paru: une sorte de consécration. Je prie le lecteur de vouloir bien écarter de: 
.son esprit l'acception politique de ce mot et.le prendre rigoureusement dans l'ac- : 
ception métaphysique que je viens de déterminer, Le mot pouvoir aurait pré- 
senté le même inconvénient, et celui de force d'autres beaucoup plus graves. ”. - - Fu . . a UT re LS os À DC . Je passe à une autre remarque. Quoique.un grand nombre des observations . 
contenues dans l'Essai qu'on va Jire s'appliquent à / puissance en général, cc- L—, ES se Pr es . pendant c'est'surtout la Puissance active que Reid a en vue; aussi n’a-t-il pas in- 

" n 

. : ne ve En . tes ee e:  — titulé son Essai Of, power, mais Of active power, Cette dernière expression parait 

‘consacrée dans la langue anglaise; mais celle de puissance active.est loin de l'être 
: . ss a np pt A de SE Da 

dans la nôtre. Nous disons volontiers Les facultés actives par opposition aux fa-
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employé chaque jour en conversätion, même par Je väl 
En gaire. Nous trouvons. des” térmes équivalents dans toutes 

les autres langues; et nous n'avons aucune raison de croire . 

qu'il ne soit pas parfitement compris. de tous ceux qui 

- parlent la nôtre. : 

7." Tout cela est vrai et je reconnais que’ la pensée d'ex-. 

| pliquer un mot si clair, et de montrer qi il a. un sens, à 

besoin d’apologie. UT. 

Mon excuse est que, ce mot si bien. compris par le vul- 

gaire a été obscurci ‘ par ‘les. ‘philosophes, qui, dans ce 

| .-cas comme.dans beaticoup d’autres, ont trouvé de gran- 

dés difficultés à une’ chose , qui, pour le reste du genre 

. humain, semble parfaitement claire. . 

-, “Le nai s’est faitd'autant; plus facilement que la’ buis: 

|. sance: est:une chose. ‘spéciale, et’téllement. simple: de. sa 
nature qu’elle. n'admet pas ‘de définition. ‘logique. © 

Il est bien, connu: que beaucoup de choses parfaitement 

at PU 

: ne peuvent ‘être logiquement définies. Personne: n’a a jamais 
… tenté:de’ définir la grandeur ; cependant ; il-n'y a pas de 
‘mot: dont la” signification" soit plus distinctement ct plus 
‘généralement comprise. : Toute définition : logique. de la 
pensée, de la durée; du. nombre, du mouvement, est Léga- 

‘lement: impossible: - - UE pra MATE 

:, Quand à on. entécprend à dé définir. de pareilles d choses il 
\ Fest: rare.qu il en. résulte aucune, lumière. On pourra don- 
“né. un mot ou. une. re phräse” snoïyme; mais où rempl- 

Los 

Mise 

cültés pattes du intellectielles 5 mais mous ne sommes point accoutümés à 
. dire la puissance active pas plui que la puissance ‘intellectuelle. Ilm'a faltu passer 

| par-déssus” cet inconvénient sous peine de ne point. traduire cet Essai, Je prie 

. donc’ encore le lecteur de vouloir bien $e‘résigner à cette expression, ct d'en- 
tendre par là cetté portion « de notre activité qui ne se déploie point . dans la 

. sphère de l'intelligence, mais qui fait de nous dés étres'agissants, et dont relèr 

. vent toutes nos facultés aclives. Det a ote du traducteur.) : 

\ 
,
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céra prébablement le mieux par le pire; la définition sera’ 
 fondée'sur une hypothèse, ou: chien. elle. “obscureira lè su-": 
ie au lieu de l’écläireir.: .. * nue D Fe 

Aristote : définit le. mouvement, < l'acte d'un, être. ‘en 

-« puissance en. tant” qu. il est en puissance, actus entis 

«in :potetilia, ; quatenus. in potentias»: Cette: défi nition'a 

"été “justement . censurée , par. les- philosophes modernes; 
cependant je pense. qu’elle vaut bien celle qu’ un célèbre 

philosophe de nos jours nous a donnée comme la défini- 

tion.la plus, exacte de la, croyance, « Cest, ‘dit-il, une 
«idée vive en “rapport avec .unê impression présente qui 
« Jui est associée, » « La mémoire, selon le même philoso- 

« phé, est Ja faculté. pai laquelle. nous répétons nos: £m- 

« pressions , de manière à ce qu elles. consérvent un de- 

«gré. considérable. ‘de leur ; - vivacité. première. ct. soient. 
« quelque. chose, d'intermédiaire entre. lénpression set 

se lidée 2» : révise 

      

  

Le eee ge dei te Fan 
- Euclide, si ses éditeurs. ne. ‘lui o ont pas fait i injure, a es. 

| sayé de, définir. la ligne droite, -Punité,. lc, rapport. et le 
nombre ;. mais ces définitions ne: sont, bonnes à à-rien, et: 

nous pouvons soupçonner à bon, droit q qu ’elles nesont point 

d'Euclide, car elles. ne sont pas citées une seule fois dans 
les Éléments, , et n'y:: sont. d'aucun usage,: SU . 

Jene tentera. donc. pas | de: définir. la p puissance active, 
pour ne pas n exposer à la même censure, mais je présen- 

- terai quelques observations: propres à nous: faire remiar- 
quer la notion que notre intelligence en possède. Le 

-1. La , puissance . west ni un he des sens’, . niun. 
; or de la consciénce. .: 7 : , ". -. croque 

Elle. n’est ni vue ,:ni cnte dus ni touchée," ni | goûtée, 
ni flairéc; il serait supérAlu de lp prouver. On: S'apercevra 

  

   

  

3 Hume ; Traité dé Ya 
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‘ également. que : nous mn en: ‘avons pas. conscience, ‘dans le 
| sens propre ‘de ce mot ; si Ton fait attention que la con 

- science est cette ficulté par laquelle l'esprit a la connais- 

‘sance ‘immédiate de ses propres opérations: : la puissance 

n'est: ‘pas une opération de P esprit, et ne > péut être : par con- 

séquént l’objet de Ja conscience. A la vérité ; toute opéra- 

-tion' de l'esprit est : l'exercice. de quelque pouvoir ou fa- 

. eulté: de l'esprit ; mais. nous n'avons .coriscience que de 

l'opération, | la faculté reste: en dehors de la scène; el si 
‘de: l'opération nous pouvons à bon” droit. induire. la fa- 

culté,: il fiut nous rappeler que: cette iiduction n’est pas [ 
du ressort de la conscience; mais de la raison. : ‘ 

. J'avoue donc que | l'existence. en‘nous d’une notion où 
‘idée de puissance : n'est. pas d'accord avec la théorie de 

Locke, ‘d ‘après laquelle t toutes nos idées ‘simples. nous sont 

données par les sens externes ou par la conscience. : Le 

. fait et la théorie. ne peuvent. être vrais à la fois. Tume 

aperçut € ce désaccord. et soulint, en conséquence, que nous 

n'avons ‘aücune ‘idée de puissance ; Locke ne le remarqua 

pa, autrement il eût été, conduit à suspecter sa théorie. 

Quand un. systèmé- est ci: contradiction avec.un- “fait, il 

-est aisé de‘voir lequel doit ‘céder. Ma conscience. m ap= 

prend que j'ai l’idéè de puissance ; mais, à parler stric- 

‘tement, ce n’est pas; ‘elle qui m apprend que: jen. suis 
: doué. Dei L : . ni 1 . . 

-: J'aurai éccâsion de fre remarqüerr que nous avoris de 
l'trts-honne heure ; en vertu des’ lois de: notre constitution 
intellectuelle, uné conviction ou une croyance qu’ 3 existe en 

nous quelque degré” de puissance active, Cette croyatice, . 

toutefois, n’est pas la conëcientce, ‘car elle peut être trom-- 
. peuse, tandis quele témoi gna ge de ltéonscience ést infailli- 
ble. Ainsi, un homme qui € est frappéde paralysie pendant la 
nuit, iguore communément qu ila perdu la faculté de la pa. 

4 . ie M | : .
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role, jusqu’à ce qu'il essaie de parler; il ignore qu’il ne peut 

; mouvoir, ses mains et ses bras, jusqu’à cè qu'il en fasse 
.Pépreuve. Si, sans faire d'essai, il consulte: sa conscience 
avec toute l’atténtion dont il est capable, -elle ne.lui ap- 
prendra nullement s’il a:perdu ces facultés où s’ilen jouit 
encore. 1 7 nt 4. Ur Lieu RE 

Cette expérience pr 

, 

ouvê nettement que nous n’avons 
pas conscience de nos facultés. Il n’y.en aurait pas moins 

.… folie-à blâmer' cette façon ‘de parler dans le discours-or- 
_..dinaire, qui n’exige pas une attention exacte À. la limite 
précise des différentes sources de la connaissance. Lé té. 

_. moignage de la conscience .est-toujours infaillible, et ja- 
: mais'il n’a été mis. en question, même parles ‘plus: dé- 
terminés Sceptiques ; tant anciens que modernes. :: 

- 2.'Je ferai observer, én second lieu, qu'il ÿ a des objets 
dont nous ayons ie notion ‘directe, et d’autres” dont. 

: nous n'avons qu'une notion. relative, et que la puissance 
: appartient. à la dernière classe. aa ie tree 1 
. < Comme cctie distinction a échappé à la plupart des au- 

7 teurs de logique; qu'on me permette d’abord d’ÿ jeter quél- . 
que jour; je l’appliquerai-ensuiteau sujét qui nous occupe. 

.…-Nons sayons de certains objets .ce qu'ils Sont en:eux- 
_mêmes, nous: en possédons une, connaissan ce. que. jap 
pelle drécte; il en est d’autres que .nous ne cônnaissons 
Point en eux-mêmes, ous savons’ seulement. qu'ils ont : certains propriétés où certains ‘rapports avec. el ou‘tel 

…©bjet dans ce dernier cas, noire connaissance est rela- 
.…dive, Quelques exèmples me feront mieux comprendre : - 

. - Jedemande, dans «ne bibliothèque, le livre, armoire L,, 

. rayon 10, n° 15; il faut que le'‘bibliothécaire ait du livre 
demandé une idée-suffisante pour qu'il Je. distingue des 
milliers de volumes:confiés à:ses soins. Mais : quelle n0-° 
Hon s'en forine-t-il d'après mes paroles? Elles no lui font 

Sa rue se 

  

21. 
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se l‘connaître” ni, l’auteur , ni le sujet; ni. la’, langue, ni ‘le : 

s 

PA 

| “de plus. Dot! 

“format, ini.la reliure,’ mais" seulément le.numéro et :la 

v place’ de l'ouvragé:: La: connaissance" ‘qu'il acquiert. est 

 purément.r relative à ces ‘deux’ dernières circonstances ; et 

L cepeñdant cctté notion relativé le met ‘à même de distin- 

ser le livre entre tous les autres de la bibliothèque. | 

-1l ya d'autres notions’ ‘relatives: qui ne sont pas prises 

‘de rapports” accidentels, comme ‘dans V exemple que nous 

- vénons de: citer; mais de “auâlités ou ce attributs essentiels 
si. 4 out 

“à l'objet: * re dois 

"De: ce genre sont Les notions de la iatibre ct de le es- 

| “prit. Anterrogez. les philosophes. sur la matière; ils vous 

: < répondront que c’est quelqué* ‘chôsé d'étendu , ‘de solide 

ct de. divisible." Jl'faut.vous conténter de cette’ définition; 

car. vous auriez bcau leur dire & que vous: ne demandez 

pas quelles sont les propriétés’ ‘de la’ matière, mais ce” 

quelle est en elle-même; qué-vous désirez. ‘qu'on: ‘vous la 

fasse connaître d: abord, sauf.à coïsidérer ensuite ses at- 

st ibuts,:» vous n’en. obtiendriez rien de. plus satisfaisant. 

Etla raison en'est’ simple : nous n'avons pas.de la: matière 

.'üné notion directe; mais üne, notion relative 2 à ses pro- ” 

+ priétés ; :nous- savons: ‘qué ‘c'est: quelque . -chosé” d'étendu ; 

de solide “et: de sise Inaïs: nous n’en’ savons rien 
Die 
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   "A en. est dé même de Pésprit: si “Yon: demande ce quo 

‘'è est, là philésophie répond. que c’est : quelque chose’ qui 

«pense! insiste-t-on et dit-on-que ce n’est pas'ce qu ‘il fait, 

“mais ‘ce ‘qu ’l est; que” lon veut connître, toute réponse 

- est impossible. La. notion de Vésprit r n'est pas. dirécte, 

elle ‘est relative ? à ses ‘opérations, comine celle’ de la ina- 
: tière est relative" à à ses ‘qualités. soapraue e De . 
ya même beattcoup. de propriétés! ‘de. li matière dont 
nous n'avons qu ‘une. connaissance relative. Qu’ est-ce que
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la ‘chaleur dans-un corps ? C’est üne qualité’ ui affecte le: 
sens du .touchèr d’une certaine manière. Vèut-on savoir, 
de moi, non pas comment elle affecte le sens du toucher, : € mot, F9 ep eeamecte je sens, 'UCHET, 
mais cé qu'elle est en elle-même, je suis obligé d'avouer. 
que. je l'ignore. ; La connaissance ‘que, j'ai dela chalèur ge et. . "4 1, 1 "St west pas, directe, mais relative à l'effet : qu’elle produit. 

-sur le corps. Nôus-n’avons que des notions relatives de, : 
toutes les qualités que Locke appelle secoridäires, et de: 
ce qu'il:nomme les forces physiques:des corps, telles que: 
Ja propriété qu'a laimant d'attirer. le fer’. ou .lé feu. de. 

7 U a 7, : . ne .   

{   Se : > 4 

‘:" Après ces objets. dont la connaissance est purement ré-, :: 
Jative; il st à propos d’en présenter quelques-uns: dont. 
nous ayons,unc: Connaissance directe, De ce'genre sont 
toutes les. qualités. premières des corps, : la forme, l’é.. 
tendue, Ja cohésion ; la solidité, la fluidité et autres sem 
bläbles. Ici 'nos sens (nos donnent.une connaissance: di. * 
recté ‘et immédiate. , A; cette,classe appartiennent. aussi 

toutes les opérations de, esprit. dont : nous ‘avoñs .con-. LT y ua ut LS No LU 
- science.. Une pensée’, ‘un ‘Souvenir, un projet ;--une pro-, . mésse, sont pour moi des choses parfaitement connues. : 

: Il'est certaines choses dont nous pouvons avoir. à' la 
“ois -une notion directe et;üne, notion: relative Je puis. 

Lt Te et $ ° . ". te ". . francs, parce que ce sont Ià des objets sensibles, :et qu'ils. 

; connaître, directement: dix. mille hommes, ‘où. dix mille. 
À . î s ." *: ai, : . . ‘ . peuvent tomber :sous. la vue; mais quand je vois un pareil. : 

objet, ou que.je le conçois. directement ,- la notion que. 
J'en ai ést confuse; . elle ne me représente qu'une grande. 
multitude d’hommes ou une grande somme d’argent;-une 
addition ou une diminution. légère. n’à pporte pas de chan. 
gement sensible à l'idée que.je me forme, par .ceite voie. Mais je puis prendre unenotion relative du.même nombre. 
d'hommes ou de francs; si j'observe les rapports de ce nom. 

res At ge tro Pr CU TS - °. i : 4 ° 4.
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“bre avec d'autres nombresplus grands ou plus petits; jen re 
‘connais alors’ que la notion. relative est distincte et scien— 

“tifique ;{ car” j'aperçois facilement addition dur: seul 
: homme où d'un seul franc, où même d'un seul centime.' 

"Je puis également 1 me former. une notion directe’ d’un: 

polygone: ‘de mille côtés’ ‘et’ de mille’ angles égaus. Mais” 
que | cette fi igure ‘soit conçue. dans l'esprit ou perçue par . 

. les yeux en'présence: ‘de lobjet, elle est toujours st con- 
. füse qu "elle ne se distingue pas! d’un “polygone. qui. aurait 

un côté de moins ou un: côté de plus. Si, au contraire ; je ‘ 
-m’en forme.une notion relative, en observant le rapport 
dé cette figure: avec des : polgones- d'un: ‘plus’ grand'ou 

d'u un ioindre nombre’ de côtés , ‘md’ notion devient' dis-'' 

tincte et scientifique ‘et je puis démoütrer les propriétés 
quila distinguent de tous les: autrès polygonies. ‘De ces’ 

exemples" il résulte, ” que nôs connaissances relatives. ne” 
sont: pas toujours moins. claires . que les: connaissances di 

“rectes, qu’elles ñe forment ‘pas: des matériaux. moins pro- 
prés à un raisonnement exact, ‘et’ ‘qu ‘elles peuvent, sous 
.ce rapport, «l'emporter souvent” de béaucobp. sur. les 

“autres, : Due : “ 5: DE 
:!Notre conception de li puissance ést relative à s ses opé- | 

rations’ où à'ses effets. La püissance est une chose; Soir. 
’ action en est une autre.” À Ja vérité ,: ‘il ne peut. ÿ avoir , 

“action” ‘sans ‘puissance, mais ‘il: peut ÿ avoir puissance * 
.:Sans : âetionÿ. ainsi un homme peut avoir ‘le :pouvoir | ‘de : 

“parlée quaid” il garde” le silénéc:’it peut, ‘avoïr le” pouvoir 
de se lever'et de marcher quand. il resté assis, “ , 

Mais’ bién. qu'a autre chosé soit de’ parler ; autre ‘chôse 
‘soit d'en’avoir la puissance. il me ‘semble que ous’ con. 
cevons la puissañée comme quelque chosë qui: a ‘un cer- : 

tai rapport avec l'effet, et: que ‘la nôtion que’ nous” nous 
ormons d’une puissance’ quelconque" ‘dérive’ uniquement 
de l'effet qu elle cst capable de produire. ‘ 

* NS 
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3 IL ést: évident que la puissance. est'une, qualité, et : 
qu elle nc peut- exister sans un. sujet. qui: la possède. :: Li 

+ Supposer. que la : puissance. existe indépendamment du un 

‘être ou d’un sujet auquel elle-appartienne ; est une > bsur- 
dité. qui choque. tout homme de bon’sens..:.::." :: sis , 

© Cest. une qualité” qui : : peut : :varier non- “séulement en 

degré, mais en espèce ; ct ses. ‘espèces : et ses. ‘degrés. se: 

distinguent'et se mesürent-par les effets: qu elle produit. 
. Ainst la: faculté de voler et la faculté de raisonner.sont 

un poids de. cent livres:et celle d'en portér un de deux 

vents sont. deux degrés différens d’ une même puissance, 

4: De ce qu'une :puissance. magie pas nous W’avons . : 

L pas le droit: d'en conclure qu “elle n'existe’ pas ; et. de ce 
‘qu'un:agent ne. manifeste ‘qu'un: certain’ degré de, puis= 

‘ sance, il ne s'ensuit point dù il n’en; possède pas davan+…. 

: dage. Un. homme | ‘dans un, circonstance particulière, n'a. 

-rien‘dit: nous ne “dévons pas. en inférer qu "il n'avait pas. Ja. 

:faéulté de la parole; un autre a! soulevé” un. - poids de dix - 

livres :. ce. n’est pas: une raison de croire. qu Al m'avait: pas" 

Ja force. d'en soùléver un dé: Vingt. à 

  

Danses s: 5 

. Bs Certaines qualités - “ont. leurs. coniräires. ; ” autres 
  wen ont pas.: a. puissance ést de’ ces dérnières."...# .. !: 

- Le vice est. opposé à la: ‘vertu, lé malhéur. au’ bénbeur, 

  

la haïne à l'amour , la. négation à l'affitmation 3 maisle 
contraire?de la puissance n'existe: pas: “La: faiblesse en-est 

-.le défaut, l'impuissance la privation: j: “mais non: le’ con- 
. traire, . 

  

So 

.Si:tous céux: qui: “éntedent- hilhguc: cémprénnént 
sans difficulté et admiettent Sans répugnance. ce que nous 
venons : de dire ‘de la puissance ; il's’ensuit que: ‘nous. en 

| avons une notion. distincte ; "et que nous pouvons en rai. 
\, : ve 
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deux puissances d'espèce . différente ;. parce. que, leurs 
effets sont de genre différent; mais-la faculté de-porter
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“sonner avec ‘connaissance’ de | cause ,"bien".qu'il : ne nous 
soit pas possible: d'en ‘donner uñe définition logique. : 

3 Si°la’ puissance était une. chôse dont. nous n’eussions 
“pas d'idée ; comme: ‘quelques! lilosophes s se-sont efforcés 
de le démontrer, c'est-à-dire, si c'était un: mot dépourvu. 

‘de: :sens, nous'ne | pourrions rien nier. ni rien affirmer à 
À & ‘ce sujet” sans cesser.de nous. entendre . avec nous-mêmes. 

“Nous aurions autant de raisons. -pour l'appeler substance 
.‘que’pour l'appeler qualité ; pour dire qu’elle n’admet pas 

« de degrés: ‘que “pour : dire qu’elle en’ admet, ‘Si esprit 
“donne à un assentiment immédiat à à l’une. de ces proposi- 

. <lons et se révolté contre l autre, noùs pouvons en induire . 
‘.., avec certitude que nous attüchons” quelque sens au . mot 
ce puissance, ‘cest-à- dire que nous’avoñs quelque’ idée: de 

“la ‘chose qu’il'exprime ; ct c'est principalement pour ame- 
- ner cette conclusion’ que je viens d ‘accumuler sur ce süjet 
"tant d'observations triviales: 1:25: ere RE 
5 "Les mots de puissance et de facülté actives:sont em- 

Let | ové, cemesemble, par oppositionaux mots de puissance 
FE et de:/aculté intellectuelles. Comine-toutes les langues dis- 
::‘tinguent entre l’ action etla connaissance, la même distinc- 

tion s applique aux pouvoirs qui’ produisent l'une et l’au- 
‘5 tre. Les facultés de voir, ‘d ‘entendre ; ‘de sc souvenir, de 

” distinguer ; de juger; de raisonner ; sont dés facultés : in- 
‘'tellecttelles; la faculté d’ exécuter.un suvrage dé Tart est 
‘une faculté actives 0 mbttrs he tune us 
ya béaucoup de‘ motiôns: relatives: à: Proton. dé 

- puissance, et que nous. n’aurions pis si. celle-ci nous mans, 
‘. 

  

_ quait.. —— 
RUES “L'excition- de la’ puissance: activeis "appelle action, et. 

: comme:touie action. produit un: changement .. de même - 
stout : ‘changeïnent süppose : urir.commencemenit , OU Une :: 
‘‘Fuspension “action de la puissance: à Nous appelons cause, :
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. Je sujet qui ‘produit un ‘changement; par Texertion dé’sa . 

| puissance ; et- Per: de cette cause de: changement lui- 
même. : : | Lun JEU 

Quand. un être produit quelque changement sur ün' 
autre, par Jexertion de sd Puissance, on dit que le der- -” 

_nier est passif; ou qu’il'é ‘éprouve l'action du premicr. Ac-. 
hvité et “passivité , cause et effet, -action et- opération 
Sont donc .des, notions éorrélätives à à celleide: >: puissance 3 | 

: elles ont intélligibles si Celle-ci l'est. Mais si le mot. puis- : 
sance’ n'a: point .de .significätion , ‘tous’ les : termes qui. 
expriment des: notions  corrélatives. cessent ‘aussi . “d'en : : 
avoir; et cependant ce $ont' des mots usuels : dans: notre. 
langue, et toutcs les 5 langues présentent des 1 mots équi-" 

- valents... eus Dudiuerss PR: | 
. Ne’ serait-il : pas: ‘curieux. que jusqu'à ce jour’ le. genre 

; hümain .cût employé familièrement: ces mots; sans+sa- 
. percevoir qu ils n’ont: “pas - .de. sens, ; et que: cette grande | 
= décôuverte eût été. faite ir: par un phosoplie de notre 
. Connaissance. ini june de ue nec nue 

< ‘;      

: On pourrait. soutenir avec. autant de raison que, ‘sil Y.' 
ça. a-des mots .dans toutes les: langues pc ‘pour. exprimer Ja vi- 

sion, et d’autres pour signifi ier les diverses'couleurs, tout 
le genre: “humain ; depuis le commencemérit du: :moñde ,: 
:-n’en a pas moins été aveÿgle, ‘et n'a jamais : eu, ni,de la. 

| vision ni-de. Ja couleur, , La: moindre. notion. Mais. il ny. 

- a pas d’ absurdités: si grossièrés que les philosophes: n “aient 
avancées sur. les. idées. anis Late    

3
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CONTINUATION. DU MÊME SUJET. 2." . 

  

%'Alny a pas; je‘crois , ‘de notions abstraites qu'on ren 
contre plus tôt et plus universellement établies dans l'esprit 
des hommes, que célles d'activité et de passivité. Tout'en- 

. ‘fant qui fait une: différence entre battre’et être battu a. 
. Vidée ‘d’action produite et d'action éprouvée. A 
Aussi trouvons-nous qu'il n’est pas de langue si impar- 

faite dont les verbes. et les participes ne présentent un actif” 
“et'un passif, le premier:signifiant l’action produite, le 
‘second l'action soufferte...Cette distinction a pris: place. 
‘dans la constitution , fondamentale :de toutes les langues. 
17 Les verbes actifs ont‘une forme et une construction qui 
leur ést propre, ct'dont s'écartent les verbes passifs. Dans. 

." “toutes les langues: l'agent est le nominatif-du: verbeactif, 
Lure ‘un..cas indirect désigne T’objet qui: éprouve l'action. 
.""2Cc‘dernier. dans.les ‘verbes passifs: devient le. nominatif, 
et l'agent, s’il est exprimé doit:se trouver'au cas: indi- 

srect, comme dañs cet exemple : Raphaël'a. dessiné'les: 
‘loges ; les loges ont été dessinées: par Rapahël.: : Per . 

- : 1 Unedistinction qui'se rencontre dans la structure de 
: !! toutes les langues doit nécessairement avoir.été familière 

à ceux qui les ont formées; ‘élle : doit. l'être nécessaire. 
_ment'à ceux qui les parlent avec intelligence.  :: 
+ On peut objecter à ce raisonnement que Îles verbes ac- 

:: tifs ne sont pas-toujours émployés pour énoncer unc'ac- 
tion; que le nominatif du verbe actif n’est pas , en toute 

.: irconstance, considéré comme un agent, dans le sens. 
NE 

.! Te - a 

ue ‘ . . « . 
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rigoureux ‘de ce mot, ct qu'il. y a benucoup. de verbes . 
“passifs avec üne' signification: active, et. réciproquement. 
De ces faits. on pourrait se ‘croire ‘en droit de conclure 
.qu’en inventant Îles formes différérites des verbes actifs et. 

passifs et leur différente constrüction ‘les hommes n oùt. 
"été guidés par. aucune ‘distinction ‘entre, l’activité et a 
_passivité ; mais ‘scülemient par k le hasard où quelque cause” 
accidentelle. ie tres Nr 

* Le fait sur lequel” repose cette” Ghieaion doit être ad”, ‘ 
mis ; mais je pense que ki conclsioà da on'ên tire m'est 
pas juste, et voict mes motifs. Ci en es OR RE 

1. Il semble déraïsonnable ® atibuer au hasard | où à 
un accident ce qui est soumis à une règle, malgré quelques 
exceptions. ‘En pareil cas, ce qu’on peut rapporter äu 
hasard , °c "est P ‘exception: ‘e'non la règle. Peut-être’ né 
trouverait-on pas dans les lanigués üù principe assez unie 
versel pour que. rien n'eu' fût excepté. ll ‘faut pourtant | 
réconnaître pour règle générale qué les verbes € et les- pare 
ticipes ont-une voix active et unc voix passive, et comme 

c'est uné règle générale non ‘pas dans une ‘seulé langue | 
mais'dans toutés' celles quenous. coinaissons ,iten résulte 

  

  

preuve ‘évidente que les hônimes ; ; dès les'âgès les plus. ’ 

‘ réculés et à" toutcs les: époques de: la‘ civilisation ; out 
distingué l'activité de La passivité": "te et 
2 “Observons à aussi que les formes da hngage sont: sot 
vent employées ‘à des fins qui ne leur étaient pas. asst- 

” gnécs dans’ le principe, Les. nuances de ja‘ langue ; même 
la plus parfaite, ne peuvent jamais ‘égaler les nüances!de 
Ja pensée hümaine.-Les modific ications de ‘la parole . ‘sont 

. nécessairément renifermées" dans” certaines ‘limités’; ; au 

  

trement . ‘elles excéderaient : la: capacité ‘de la: ‘mémoiré 

. humaine. H'faut pa conséquent que, dans toutes Ics lan 
gucs; Une. sorte d'é économie fasse servir une seule locu- 

: . ee 
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-. tion à pions fins. différentes, de. même que h° digue 
d'Hudibras ,' , faite. : pour, percer: et pour. briser des tôtes , 
était. employée : à “beaucoup . d'autres : ‘usages encore, On 

“pourrait citer. beaücoup : d'exemples . de. cette économie: 
dans les formes du Jangage. Ainsi les. Grecs. et. les Latins 
avaient donné : cinq : ou six. cas à: leurs noms -pour: expris 
mer tous : les. rapports * qui. peuvent : s'établir - entre . Îes 
objets. Le génitif a sans doute été destiné d’ abord à à indi- 
‘quer. quelque rapport principal, ‘comme célui de. posses- 
sion on de propriété ;, mais il: serait. ‘très-difficile. d'énu- 
mérer. toutes :les relations .q .qu’ on. lui’ a fait. exprimer dans 
Ja marché ultérieure de la langue. La même observation 

… Sapplique ; aux autres” cas. nt 8: 

La plus faible ressemblance ou: analogie est: regardée 
comme suffisante pour: justif ier. P extension d’un termé au- 
delà de: .sa' ‘signifi ication, propre ; toutes les: fois que. la 

langue n'offre pas: de terme.plus convenable. Quant: aux 
-modes des verbes , un petit nombre ; Paimi, ceux .qui ‘se 
présentent le plus fréquemment, sont. distingués } par des 
formes différentes, et ils sont. faits pour suppléer à à tous 

: ceux qui. manquent, On: peut. en dire autant de. ce qu'on 
- appelle les voir des verbes : les “principales: sont les :voix 

active et “Passive ; 3. quelques: ‘langues’ en ont davantage, 3 

| mais aucune n'en possède assez pour. répondre : à toutes les - 
inflexions de la pensée. humaine, Nous.ne pouvons pas 
tous les j jours frapper de nouvelles. monnaies , et il faut 

“bien employer celles qui’sont déjà faites, quoique, dans : 
Je principe, elles. aient-eu une autre valeur: : Les 
53: Unetroisième remarque, pour répondre à ‘à l'objec- 

tion, c’est -que si Jes verbes actifs sont souvent . mal appli- 
| : qués, à, des “objets qui; n'ont'pas. d'activité, propre, -nous 

| Pouvous. assigner. À cet abus, une: cause qui: les embrasse 
Presqué tous ;. -0t qui confir irme l'exposé que. nous: avons
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fait déla destination propre. des verbes’ actifs et passifs: 
-il ny. ‘a pas de. vérité: qüi. pi graisse * plus” généralemient : 
reconnue par le: genre “humain, dès la première lueur. de. 
raison,  qué ce principe : Tout changement dans la’nature. 

* doit avoir une cause. À peine ( est-il conçu' que dañs F intel - 
Jligence. s'élève un vif désir. de. connaître les. canses- ‘des . 
changements qui tombent. sous nos yeux. F. elix qui Poluit 
‘rerum cognoscere. causas, telle est” la yoix ‘de la’ nature 
chez tous les hommes, et rien ne distingue sitôt la créa- : 
‘ture raisonnable de Ja. brute: que cette avidité de con. 
naître les causes ‘des phénomènes; jen n en vois aucune trace 
dans.le reste ‘des:i animaux. "+ ei 

: Ilfaut certainement admettre : ‘qu aux époques où LÉ : 
langues furent” formées,” les, hommes n'avaient’ que. ‘de 
faibles ressources pour procéder, avec, succès à la re- 
cherche des'causes. Nous avons vu que l'expérience de 
plusieurs mnilliersd’a annéés a été nécessaire pour les met- 
tre sur Ja boune \ voie; ‘sil’ est permis. ‘de’dire qu'ils : Y. 

soieut _entrés aujourd’ hui. Dans’ ‘combien d'erreurs. les 

“siècles : ignorants n’ont- ils” pas dû ‘tomber ; 5 ‘et par: 
leur, impatiénce - de juger, et'par leur peu de lumières 

“pour. porter de bôns' jugements; nous: ‘pouvons | le. con- 
+ jecturer. par le raisonnement. et le voir. par. l'éxpérience. 

Or, en supposant que. les’ vérbes actifs aient'été originel- 
. lernent: destinés à exprimèr ce qui est proprement 2 appelé. 
action ;'et leurs nominatifs consacrés à exprimer l agent, i il 
faut admettre, je pense, que dans lès temps grossiers ct - 
barbares où les langues: ont’ été: forméés , il dut‘y avoir . 
_beaucoüp de fausses applications dé ces verbes’ et de ces 
‘nominatifs, ét qu'on-dut désigner comme actifs beaucoup . 
d'objets qui n'ont pas d'aëtivité réelle” LEE 

Nous potivons ajouter éncoré une‘ “observation : : Quand 

un objet change ct qu ‘1 n'apparait a aucun ‘autre “objet qui 

  

ai
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… puisse être regardé comme la cause du changement, ‘un 
préjugé commun chez les enfants en bas âge et chez les na- 
tions barbares est de l'imputer à l’objet modifié lui-mêne, 
et de concevoir cet objet comme’ actif et.animé , ayant le 
pouvoir de produire en lui-même cette modification. De là, 
pour un enfant ou pour un sauvage, toute la nature semble 

-ivantc; la mer , la terre et l'air, le soleil, la lune et les 
“étoilé, les rivières , les sources et les bois’, sont régardés 
comme des ‘êtres doués d'activité. et de vie. Comme. ce 
sentiment est naturel à l’homme dans l’état de barbarie, 

* chez les nations policées elles-mêmes il prête aux fictions 

des autres objets par nous-mêmes, et de cé que nous som- 

et aux fables poétiques la vraisemblance qu’elles deman- 
dent, ct fait de la personnification un des ornements: ;qui charment le plus'dans la poésie et l’éloquence. : 
… Ce préjugé vient probablement de ce que nous Jugcons 

_. mes disposés en conséquence, à leur attribuer cette vie et 

DE 

cette-activité que nous sentons eu nous, Det tar 
. « Une petite fille doune à sa poupée les. passions.ct les 

sentiments qu'elle éprouve. Les brutes mêmes semblent 
avoir quelque chose de cette disposition. Lorsqu’un jeune . 
chat ‘voit quelque brusque mouvement d'une plume ou 

d’une. paille, il est poussé par un instinct naturel à, pour- 
suivre cet objet, comme il poursuivrait une souris. rs: . ‘ . tt. .* D LR F , L . pou . : Quelle que soit, au réste, l'origine dé ce préjugé parmi “les’hommies il a une: puissante influence sur le langage, et fait qu'en parlant nous attribuons l’action à des choses 

L]
 

ui sont purement passives. On les regardait réellement 
commé actives ; au:moment de l'invention des formes 
qui leur'sont: appliquées. Ainsi nous disons que le vent 
souffle; que la rer .s'irrite, que le'-soleil se lève .et se 
_couche , que les corps gravitent et se meuvent, 

sand l'expérience nous découvre que ces objets sont. Fes lue 

,
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| tout-à-fait inactifs, il est facile de corriger notre opinion 

à cet égard; mais il ne l’est pas autant de. changer Ies.lo- 
cutions établies. Les langues. les plus polies; ct les’ plus 

parfaites sont comune.-un vieil ameublement : qui n'est 

‘jamais ‘parfaitement assorti. au goût du j Jour; et qui re- 

tient quelque chose de la mode du vieux. temps... a 

. Ainsi ‘tous. les-hommes' instruits croient quê la succes: * 
_ Sion du jour ct de la nuit est due à la rotation de la terre 
sur son axe, et non à un mouvement journalier des cieux; . 
et néanmoins ils se ‘trouvent: dans la nécessité. de ‘parler . 
le vieux style, et de dire le lever'et le couclier du soleil, 
le passage de cet astre au méridien. Et ce langage s’em- 

.ploie, non- -seulement dans les.entretiens avec le vulg gaire, 
. mais encore dans les discours des,savants entre eux ; et si 
Je vulgaire devenait un jour assez éclairé pour. Partager 
l'opinion des savants sur la. cause’ du; jour ct dela nuit: 
nous verrions, se conserver encoré. le même langage. - He 

Cet. exemple nous montre que la Jangue peut fournir 
d’exacts renseignements sur .les opinions primitivement 

‘ adoptées, et nous. fait:-voir, que les Jotutions choisies. 
. pour les exprimer peuvent rester en usage après que des 
changements’ motables ont modifié ces croyances. ! 
-Il apparaît clairement. que . les’ “verbes. actifs ont été in 

ventés d’abord pour. exprimer | l'action; et ils. sont encore , 
généralement consacrés à cet emploi. ‘Si nous troüvons 

beaucoup de ces verbes appliqués à à des choses, que nous 

regärdons. maintenant .comine dépourvües- d'activité. . la 

raison qu’on en' peut donner, c’est qu'autrefois.on lés avait 
regardées comme actives ; où c’est que les locations, dans 
Je cours. des ‘âges, s'étendent ordinairemént au-delà de 
leur destination première (soit par. analogie soit par di-. 

sette. d'expressions plus: ‘convenables. ue nur 
Mais l'abus n même de l idée d action et de’ puissance âc-



4 

‘336 D ESSAI. L— CHAPITRE. I 

tive prouve que: cette ‘idée existe. dans l'esprit humain ;. 
et qu il est nécessaire en philosophie de distinguer le sens 

précis ‘de ces mots,” du sens: vague et impropre, fondé 
sur le langage commun et sur le préjugé populaire. De 

Une autre preuve que noùs avons la notion ou l’idée de. 

puissance active, c’est qu il ya beaucoup d'opérations de 
. Pesprit communes à tous les: hommes. doués de raison et 

indispensables dans la conduite ordinaire de la vie, qui 

impliquent Ja crojance à une, puissance active ‘en. nous. | 

et ‘dans les” autres. - Dont son ri - 

Toutes nos résohitions” tous nos. ‘efforts: pour agir, 
mos délibérations; nos projets, nos Promesses, impliquent 

‘la foi À une puissance active en ‘nous ; nos ‘conseils, nos 

“exhortälions et nos’ ordres impliquent la foi à à une e puis- 

sance ‘active chez les autres." PRE oi 
‘Si un ‘homme’ faisait “effort pour voler vers ‘a lune, si 

‘seulement il ‘délibérait sur, cette entreprise , ou qu'il ré- 

‘solût. dé. l'accoinplir ; nous le prendrions pour: un fou ; 
‘mais la folie même n ’expliquerait. pas sa. conduite, si elle: 

. 

  

.. ne lui faisait croire qu’il a en lui une puissance, ct une 

püissance capable d'exécuter son projet. 
Quelqu” un: prômet de me payer “demain à une somme 

“d'argent, sans -croire qu'il’ en :aura-.le pouvoir ; c’est. 

‘un mallionnête” homme, et si. je: savais que cette faculté 

ui manquât;', je n'aurais “pas de. “confiance. en sa pro- 
“messe. Bee BARRE LS te . 

Toute notre Puissance n nous vient sans aucun doute: de 

Auteur de notre être; el comme il; nous l'a ‘donnée libre- 

| ment, il peut nous Ja retirer quand il il lui plaît. Personne : 

n'est assuré de’ gardér un ‘seul instant. aucunè de ses fa- . 

_-Cultés; , soit physiques ; soit intellectuelles ; ‘par conséquent, 
” das toute promesse ‘on: sous- entend cette condition : sÀ 

| ous DÉbORS 3 SE. nous. conservons “celte bonne disposition 

e : ° ‘ . : ;



”. puissance d'agir, aucun honnête homme ne ferait 
:: messe, et:aucun homme sage ne sy. ficrait; et. il n’est 

: pas moins certain que la croyance à cette puissance > Soit 
en nous, soit dans les autres , en implique l’idée ou 
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du corps et cette santé «le l'esprit nécessaire à l'exécution 5. 
si rien. enfin n'arrive dans les. plans de la Providence 5 
qui melte, l'accomplissement ‘hors de notre pouvoir. Les 
sauvages les plus grossiers apprennent de la nature à côm. 
prendre. ces clauses'dans toute promesse, qu’elles’ soient 
ou non exprimées ;.et nul-n’est-accusé d'avoir manqué à . 
sa parole, quand il n’a failli que par la défaillance d’une . 
de ces conditions. "45.4 “0 Lun 

  

dont Go ettatien ce de a it LA 
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Il est. donc évident que, sans:la ‘croyance à quelque 

une prô- 

tion." ‘ti. F 5 

la no: 

.‘! Ce que nous disons d’une promesse s'applique à un'con- 
seil, à:une prière, à un ordre. Aussi long-temps donc que .. 
l'espèce humaine pourra délibérer, résoudre'ct. vouloir; 
aussi Jong-temps, qu’elle ‘pourra éonseiller, -exhorter 
commander, il faudra qu’elle croic'à l'existence d’une puis. 
sance active en elle et en autrui, .ct il faudra qu’elle: ait 
une notion de'cétte puissance. :..: :, 
On peut observer, “en:outre,'que le pouvoir est l’objet 
propre ef immédiat de l'ambition , l’une! des passions les 
plus. communes de-l'âme, humaine, ‘et'celle’ qui fait ‘la: 
plus grandè figure-dans l’histoire de tous:les âges. Ilume, 

‘pour défendre’ son système, -soutiendrait-il qu'il’ n’existe | 
pas chez'les hommies de passion ‘télle: que l'ambition ; ou. 
que’ l'ambition. n’est. pas un violent. désir. du pouyoir; ou 
que les hommes peuvent avoir un violent désir du pouvoir, 

Ÿ sans qu'ils aient. du pouvoir aucune conception ; c’est ce 
que je ne prétends pas deviner: .: pe UE nie 

- Je ne puis m'empêcher de demander grâce de nouveau, ” 
dé.ce ‘que j'insiste-si: longtemps sur la réfutation d’une - 

ve 
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absurdité si grossière ; mäis c'est un point capital dans un 

| moderne et célèbre Traité. de la Nature humaine, que. 

nous ne nous formons aucune idée de. la puissance ; que 
nous àC. la concevons nulle part; pas même dans la divi- | 

. nité; ‘que nous..ne la rencontrons ni dans: le corps, ‘ni 

- dans” l'esprit, ni dans: les: êtres: supérieurs ; ni. dans: les” 

êtres inférieurs à l’hommé; qu on s’abuse enfin quand on 
t 

‘ croit.en posséder quelque notion. Do ut it 

Hume a consacré la : plus. grande - paitie. du premier 
| volaine de son’ ouvrage à la défense de cette importante 
‘doctrine; et. des” remparts : élevés. autour d'elle. pour 
la protéger. ‘Son système est rempli des conclusions les 

‘ plus ‘absurdes qui. aient jamais été avancées par un phi-.… ‘ 

losophe; mais elles sont déduites avec beaucoup de talent 
et de subtilité des: ‘principes ‘communément: reçus en phi- 

Jlésophie: “Rejeter de telles conclusions, sous le prétexte . 

qu'elles ‘ne méritent pas d’être réfutées , ce serait mian- 

quer de respect à un auteur distingué, et cependant la 
réfutation' en est difficile, et elle semble ridicule. *. : 
‘Elle "est difficile, parce qu'il. est presque. impossible de 
découvrir un principe plus évident que celui qu'il s'agit de 

. prouver, et elle semble ridicule, parce que, comme l'ob- 
” serve: très-bien: l’auteur lii-même, à côté ‘du ridicule de 

|. nier une vérité évidente, il faut. placer celui. de se donner 
: beaucoup de peine- pour | la démontrer... ”: LS 

| Pour me convaincre moi-même que l'idée de puissance 
‘est en moi, il me suffit d'avoir conscience que je comprends 
le mot quil exprimé; taut que y ai cette conscience, les à ar- 

guments pour ou ‘contre-me sont indifférents. Mais’ pour . 

convaincre les philosophes, qui, égârés par | les préjugés ou 

. par P autorité, nient cette idée cn eux-mêmes, on est con-. 

.damné à enploÿ erlesarguments que le.sujet comporte, et 
: qui ressemblent à ceux dont on userait avec un homme qui 

“nicrait:en nous la notion d'é ég galité ou celle de grandeur. 

  

6
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Les arguments que j ai présentés se ratiachent aux, ‘cinq 

considérations suivantes :.1°1l est une foule de choses que 

nous pouvons affirmer -ou nier de la puissance ; avec une 

parfaite intelligence de ce que nous disons. 2° Toutes les 

langues ont des mots-qui expriment la puissance, toutes 

en ont qui expriment, des -faits qui J'impliquent, comme | 

‘activité et passioité, cause et effet, énergie, opération; et 

autres semblables: 3° Dans la. constitution de, toutes: les 

langues, les yerbes et ‘les participes ont unêé forme ac- 

tive et'une forme. “passive, et. une construction qui varie 

selon cette. forme ; différence dont on ne. pourrait. rendic 

compte, si elle n'avait pour but de’ distinguer. l’acti- 

- vité de la passivité. 4° Unie foule d’o opérations . dé: d'esprit 

| humain, familières à tout homme en. âge. de raison et né- 

‘: cessaires dans le cours ordinaire de la vie, impliquent | la 

persuasion qu il: existe : ‘quelque degré de. puissance, ‘en 

nous et dans les autres. 5° Le désir. du pouvoir est une des 

| passions les plus é énergiques de. la nature humaine. … . 

‘ ed eue ee : 
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| Locke, après + avoir réfuté k doctrine cartésienrie, des 

idées i innées, adopta; peut-être trop légèrement, Fopinion, : 

que toutes nos idées simples dérivent dela sensation ou 

"dela réflexion ; c ’est-h-dire du témoignage: dé-nos' sens | ou 

de la conscience des opérations de notre esprit. CN Nas 

Dans tous Je’ cours dé son Essai, il montre une affec 

‘tion paternelle -pPour cette .pinion, êt souvent il prend 

une peine infinie pour © ramener -no$.  idéés simples à à l'une 

ei ‘ 2% 
- 4 
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ou à  Pautrè de“ ces deux sources, ou à toutes les deux ensemr. 
- bles Les: passages où il rend! ‘compte. de nos. idées de sub., 

stance, de durée, d'identité personnelle, m'en fourniraient, 

de nombréux exemples. Je. les: romettrai,, comme. étran- 

--gérs à mon : sujet; et'm ‘occuperai, seulement de loriginé: 

‘qu 3] assigne à l’idée de puissance, mis dt Le 

‘En résultat," ‘son’ opinion ést ; qu’ après avoir. r observé. 
par noë sëns divers cliangements ‘dans.les-objets:, nous in-, 
férons qu'il ÿ a dans tel objet unë possibilité de subir un * 
changement ; et dans tel ‘autre üne possibilité de pro-, 

| duire ce changement, ét que nous arrivons ainsi. à l'idée. : 

Li de’ ce que nous appelons z püissancé. RE ‘. 

:**Aiñsi nous disons que le feu a Ja puissance | de fondre 
l'or, et que l'or a la puissance d’être fondu: Locke donne. : 

Ne 

à la” première de ces puissances lé nom de puissance ac- 

ve et à la seconde celui de puissance ‘passive? 

Il pênse cependant que nous acquérons plus distinete: 
ment la notion dela puissance active, quand nous observons 

- la force qui se : développe en nous, soit que nous mcttions 
notre corps en mouvement, soit que nous imprimions une 

direction à nos pensées. Il rapporte à la réflexion cette se- 

CRE 

.:‘conde manière d'acquérir l'idée de puissance , comme il 
‘ rapporte Ja première à la sensation ?, 

Sur cette théorie, je demande Ja permission ‘de faire 
. deux remarques, avec tout.le respect dû à un: philosophe 
et à un. hominé. de bien tel que “Locke.” rte, | 

1° ° Locke distingue üne puissance; active etune puissance 
paies or, il me sémble qü’une puissance .passive West" 
pas une puissance d du tout, Il éntend pa ce terine la pos- 

+ 

sibilité de subir un changement ; mais s appeler celte pos- 
    , 

Bic 
Pete fn it je 

a Liv. IL, ch, xxr, St 2: ue de 0 so. Le 
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'bilité. une Puissance ;; me semble un abus de mot. Je. ne 

:mesouviens pas d’avoir rencontré l'expression de} puissance 

passive dans aucun : autre auteur. estimé;. cette invention 

paraît mallicureuse , ct ne mérite pas d être conservée 
dans Ja langue. fs ent un | 

: Peut-être Lücke a-t-il été. induit en érreur par P expres- 
_sion consacrée de puissance. et de facultés actives et en 
a-t-il conclu i qu'il pouvait y avoir des facultés et une puis= 
sance passives. Maisje pense que si nous appelons actives 

certaines facultés, c'est pour les, distinguer, d’ autres facul-- 

tés: qu’on ‘nomme. intellectuelles: Gomme tonte l'espèce : 
humaïnc distinguc:éntre la connaissance et l'action il. est: 

très-naturel de diviser. en‘actives et intellectuelles les fa- 

_cultés qui présidentà à l’une ét X l'autre. Locke reconnait 
à la vérité, que: le::mot. de. puissance rest plus prôpre- . 
ment’ appliquéià. la: puissance: actives, mäis' Je ne. vois .pas 

‘du: tout de propriété dans l'expression ‘de puissance pas- 
* sive ; une puissance passive ‘est une puissance: impuissant, | 

c’est-à-dire une contradiction dans’ les térmés.' 1". 

20] ‘observerai qué Loëké semble s étre abusé, en: x -cher- 

_'ehant à à concilier cette origine de notre idée de puissance 

‘avéc: sadoctrine favorité: qui. ‘fait destoutes. nos: idées: 
| | simples dés idées de sensatiou .ou désréflexion. . bon 

: Selon son explication; ; l'ésprit a deux opérations: à faire 
pour. se former l'idée de puissance: d'abord il observe:les. 

‘changements qui se manifestent dans: les’ choses ; ensuite” 

il induit que ces: changements rit rune cause , ét qu'il | 
existe une puissauce capable de.lés produire.’ ‘: ns et 
Si lon prouve que ces’ deuxibpérations ! ‘appartiennent 
‘aux sens ou: àila: conscience ;ije: :conviéndrai que l’idée 
‘dé! puissance est unc'idée ‘de sensation : où de réflexion. - 

Mais si l’une où autre de ces opér ations exige le. concqurs 

‘ d’ autre es facultés ‘de esprit, il: s’ensuivra que l'idée de 
s 

5e 
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puissance m'est ni une idée de‘sensation, | ni une idée de . 

réflexion ; ni une idée produite par le concôurs de . ces. 

. ‘deux’ facultés. Examinons donc chacune de.ces opérations. 

en elle-même. * moi : - 

Ta première consiste â | observer les divers . change- ' 

ments qui se manifestent dans lés choses: Locke pose er . 

‘fait que tout ‘changement dans les choses extérieures est 

“perçu par. nos sens, et tout changement € dans Le. monde 

de nos pensées par in conscience. ‘ rs 

- On ‘peut dire, j'en: conviens ; que | les. changements 

du dehors sont perçus par nos sens , si, par là, on n’en- - 

tend pas- ‘refuser à toute autre: faculté” une part dans 

- cette opération; 1l serait même ‘ridicule de censurer ces 

‘façons de parler dans lé discours: ordinaire. Mais il'cst 

_ indispensable au’ but. de Locke que: les: changements de 

‘ Ja nature extérieure soient connus par: les. sens. exclusi- 

:vement, parce que toute autre source qui. concourrait à 

NOUS les faire connaître, réclamierait upe part dns. l'ori- 

“ue de l'idée de. puissance. ie mors AN 

: Or il est évident, que la mémoire 1 est pasr moins né- 

* cessaire que: ‘Jes’sens pour uous- faire connaître les chan- 

: gements du'monde extérieur ; et qu'ainsi l'idée de puis- - 

“sance, en tant qu elle. dérive de l'observation de..ces : 

changements; peut être. attribuée à la’ mémoire avec au- 

. tant de raison qu'aux sens: : +." 

Tout changement suppose deux états successifs. de Pob- 

‘jet changé; tous les deux peuvent. être. passés ; mais l’ unau 

moins doit l'être, et il n’éh: èst ‘qu’ un seul qui puisse être 

présente Ce derniér témbe < sous: nos sens; mais il faut que 

: la” mémoire: vienne à notre aide. pour : l'état. passé ; 5 si 

. cet état ne nous ést pas rappelé, | le. “changement nous 

_fchappe Pre : Lt 

an même observation ponts s “appliquer aux ‘cha gements # 

 



f 
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du monde intérieur. La vérité est. donc. qu avec les sens ‘ 

‘isolés. de la mémoire, ou avec la conscience dépourvue 

.du'secours de cette, faculté, il n’est. pas. de. changement 

perceptible. Par conséquent ;'toute idée. dérivée de l’obser- 

_vation, d’un changement . doit. en. partie son origine. à-la 

mémoire, et non. - ‘Pas. uniquement aux, sens’ Cxternes., OU 

à Ja conscience, ou au. concours de ces. ‘deux facultés. : :, 

La seconde opération que fait l'esprit. dans la formation 

de. l'idée de puissance.est celle-ci : : des changements ob- 

-servés il induit qu’ils ont une cause. », ct qu Al existe. une 

1% 

.Ici.on peut demander à Locke, s1.C est par Les. sens où, 

par Ja. conscience que nous tirons- cette. conclusion? Le 

. raisonnement est-il du. ressort, de. la première ou de. la 

.seconde de ces facultés? Si.nos. sens peuvent tirer. une. 

conclusion, ils peuvent en tirer cinq cents ; et démontrer 

à eux seuls tous les. éléments d'Euclide.. : eut CU 

:'; Ainsi l'origine que Locke lui-même assigne à l'idée de 

puissance, ne peut manifestement se concilier avec sa: doc- 

-trine.favorite, qui. dérive. toutes, nos. idées simples de. la 

sensation ou de la’ réflexion; c’est. ‘en vain que dans son 

explicätion, . il:ne fait figurer. que ces deux. facultés ; il y. 

_introduit sans. y: ‘prendre garde la mémoire et le raison 

|.nement. : Vois 

  

  

| Hume r ne. e fait ae difficulté iogter le Drincipe de 

Locke, que t toutes nos. idées simples dérivent de lobser-
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‘vation où u de la réflexion. Il semble mêine À” entendré: das. 
‘un sens plus étroit : qüe son prédécesseur; ear’il veut que 
toutes nos idées’ simples” soient des ‘copies “d'inpressions 

: précédemment é éprouvées ; soit: par tés: sens ;'soit par la. 
__ . ‘Conscience. « Après. Fexamen le plus! exact dont je Sois. 
4 capable, ‘ditsil j'osé affirmer que la règle ést-vraie sans | 

-« aucune ‘exception ‘et que toute idée Simple est la : ‘copie : . 
È le ‘d' une impression simple qui lui réssemble ;' et‘ qu'à toute | 

€ impréssioit simple. correspond’ une idée.: (Chacun: peut 
‘« se convaincre dé cette vérité en là souinieftant à Ve 'éprèuve 

« de l'expérience. » LUS ur € d 7 putin, 
oo obsérvérai ; en: passant! que: éétte” éonelusion” est 
‘téméraire et: antiphilésophique: En''effet:," “elle ne. peut 

‘être prouvée que'par' linduction'} ‘et lauteur'-lui-même 

‘né lüt ‘doune’pas d'autre’ base. Ori dañs - le’ cas pré- 

: “sent'} :Finductiôn'”? né ‘sera’ ‘irréprôchable -que quand 

| toute idée simple, ‘capable’ d’ entrer ‘dans’ l'esprit humain, 
i ‘aura été examinée; ‘ét qu’ ôn'aura démontré qu’elle est la 

“copie d'une impression corréspondante des sëns ou dela 
‘consciencé. Mais’ pérsonne ‘ne ‘peut’ prétendre avoir fait : 

‘cet examen de’ toutes nos idéés sinples sans exception , @Ë 

| ‘par conséquent personiie’ ne’ peut,/en ‘restant :fidèle'aux 
. règles eh logique , assurér ‘que la conclusion précédente 
n'admet pas d'exception." | ENST 

L'auteur fait ‘profession d'introduire dans Les. ‘sujets 
-moraux la méthode: “expérimentale ; c’est sans- doute une 
très-louabler entreprise ; mais il aurait dû savoir que c’est 
une règle de la méthode: ‘expérimentale, que les conclu-. 
sions établies par induction ‘n’excluent j ‘jamais les excep- : 
tions qui: peuvent être. plus tard: découvertes par l'expé- . 
rience. Newton dil, en parlant de ce genre de conclusions : : 

“« Et si quandd în experiundo posteà, reperiatur: aliquid, 
"€ ‘quod à à parte contrariä fadiat; tüun démüim , non sine is-



L rimentale, et par coriséquént mérite le nom “de téméfaire. 

ee 
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‘@& x tis exceptionibus ‘affrmetur: conchisio oportebit. » “Mais . 

‘Hume ne tient aucun compte de ect avis. « J’ose affirmer, 

«dit-il: ; que la règle est vraie, Sans ‘aucune exception. 5° 

il procède. en conséquence et ‘dans tou. %e cours: du”. 

Traité, il: ‘considère : ‘cette règle ‘générale comme’ si bien : 

établie, qu'il est inutile d *accôrder la ‘moiidre attention En 

"à tout ce qui paraît la éontredire." Cette ‘marche est con- 

-traire aux principes fondamentaux de la méthode expé- . 

et d'ant-philosophique. cup bois seneib ins 

| « Après avoir posé ‘ce principe “général Vauteur muni de | 

“cette arme fatale envahit le champ dés idées , ‘et: y exerce . 

à horribles ravages.’ ‘I expulsec de notre entendémerit toute Fe 

“idée de’ “substance; matérielle où spirituelle, ‘réduit la° ma- 

‘tière'et P esprit à mé être que ‘des successions di impressions 

: et d'idées relatives’ ,et détruit sans ‘rémission ‘toute idée 

‘d'espace, toute idée de durée, et: toute idée de’ phissanée L 

‘intellectuelle ou'activé. HS NE 

‘Locke avait” üsé' du” principe ‘de: ° Sénsation ‘et ‘de Re 

    

“réflésion avéc plus de’ retenue ‘et de générosité." Ne vou: ! 

“ant pas précipiter toutès ces grarides idées dans les limbes 

du néant, il avait étendu aussi loin que possible] Je ‘do= . D 

“maine ‘de: l° réflexion: et ide” a sensation” af de Îes Y_ 

  

‘lence pour ts sauver: 
: Mais Hume; au lieu’ lac leur montrés que faveur, ° 

    

semble possédé du' désir" dé s'en débarrasser!" . 

  

LV idée de. puissance. est ki seule dônt moûs : “devions 

* mainténant nous. occuper. Läutcur ‘affirme: hardinient, 

“que dans: aticun* ‘as, nous n'avons cette idée; ‘et qu on 

‘5 abuse quand 6 on 8 rimaginé, posséder duclque notion de 

l'ce ‘genre. ° pics Hess! 
à 

  

  

    

Li commence par: ‘observer * « que. js r mots ‘de causalité, 

t
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”. «d'activité, de puissance, de force; d'énergie, sont tous 

« à-peu-près synonymes, et que par conséquent c’est une 
« absurdité d'employer Jes uns pour définir les autres, » : 
« Par, cette observation, dit-il, nous. rejetons d'un seul 

_ # coup-toutes les définitions vulgaires que les philosophes 
«ont données des mots de puissance: et de causalité. ». 
Assurément Hume n’ignorait pas qu'il est:beaucoup de 

choses dont nous avons une connaissance claire et préci- 
….cise, mais qui sont si simples dans leur nature qu’on ne 

les définit que par des synonymes. Il est vrai que’ce n’est 
"pas À une définition logique ; mais je ne vois. pas qu'il.y 
_.,. ait, comme l’affirme le philosophe , de l’absurdité à l’em- 

- ployer, quand nous ne pouvons en avoir de meilleure. 
4 Ilaurait dû appliquer à la puissance ce qu’il dit ail- : 

- . leurs de l’orgueil ‘et de l'humilité. « Les, sentiments de 
...« l'orgueil et de. l’Aumilité, dit-il, étant. des impressions 
«simples et uniformes, il.est impossible que:nous en 

« donnions une définition exacte ;, comme ces mots sont 
_:..«d'un'usage général , et que le choses qu’ils représentent 

« sont les plus. communes q'il y ait, chacun peut par 
«lui-même s’en former une idée juste sans aucun danger 

Le de se méprendre, Di le Fe ce comtes 
LOUE Il rapporte le ‘passage dans lequel Locke, nous faisant 

”_ conclure des-divers changements observés qu’il doit exister 
quelque part une puissance capable de les produire, nous 
amène ainsi par ce raisonnement à l’idée de puissance et 

: . de causalité; puis il ajoute: & Pour nous convaincre que . 
© + «cette explication est plutôt celle.du vulgaire que celle 

- « d'un philosophe, il nous. suflit-de jeter les yeux sur: 
‘«, deux frappantes vérités ; la première c'est que le raison- 

“nement seul ne peut donner ‘naissance à aucune idée 
«primitive; et la seconde, c’est que le raisonnement , en 

“€ tant.qu'on le distingue de l'expérience, ne. peut jamais 

7
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« démontrer que tout commencement d'existence. impli- 

« que nécessairement une cause, ou une qualité produc- 

etriceenes Rte deg MU es nt 

. Avant d'examiner ces deux. principes que notre, auteur. 

oppose à la. vulgaire opinion de Locke; je présenterai , 

. quelques obécrvations. ; . D ne 
nc lt chrome tie 

1° Il-y a certaines opinions vulgaires qui, à ce titre, 
n° 

:: méritent de la part des philosopes plus de respect que . 

7. Hume. ne paraît: disposé à leur en accorder. ... ." ., Ni 

. “Rien ne peut, commencer. d'exister mi subir.aucun 

changement ‘sans une cause qui, ait le, pouvoir ‘de. pro-" | 

duire cet effet, c’est là, il est vrai, une opinion sivul- 

:gaire, que l'auteur est le premier homme , je. pense, qui 

l'ait mise en question; si vulgaire encore , qu'il ny a pas 

* un. homme de bon sens qui n’agisse d'après elle; et ne 

se repose sur elle chaque jour de sa vie:.tout homme qui 

© se.conduirait d’après, l'opinion contraire sérait. bientôt 

enfermé comme. fou , et on le retiéndrait, jusqu'à ce qu'on: 

_trouvât. une cause suffisante pour. le remettre en lie 

.….": Une opinion vulgaire de ce genre se fonde.swr.unë au | 

 -torité: plus: puissante que celle des philosophes, et a 

: philosophie doit ici baisser pavillon ; si elle ne.veut pas se 

- rendre méprisable aux yeux de tout homme ayant.le sens 

commun. D Le NOT re RE ee 
. ë ES 

-:, En effet, si dans les sujets ‘qui demandent ‘une -pro- . 

fonde méditation, la multitude .doit.se: laisser guider par 

- “les philosophes ;.èn retour, dans les matières qui sont à 

la: portée :de, toute intelligence , et sur lesquelles roule ” 

toute la conduite de la, vie humaine, il faut que le philo. 

sophe suive la foule ; où se rende tout-à-fait ridicüle. | 

.. 29 Tous les hommes. ayant, cette opinion , qu'elle soit 
- vraie ou fausse, il ne s’ensuit pas ‘moins qu'ils ont l'idée 

3 

 



| 348 Ts FTEssAT Le — GA PITRE Vi à 1 
-* de puissance. Une fausse opinion : touchant la. puissance 

‘en. implique la notion. tout ‘aussi bicn qu’une: opinion - 
. juste; car cômment les hommes auraient-ils une opinion 
«vraie où fausse’ sur uné ‘chose dont ils n'auraient pas r' “déc? : Hi E : “fs bash stee ce LÉ tee 
J'arrive maintenant aux deux vérités frappantes que 
‘Uume oppose à Topinion de Locke sur l’origine de l’idée. 

:*. de puissance, La première’, c’est que: le: raisonnement 
seul ne peut donner naissaïice À aucune idée primitive. 

:" "Cette proposition me paraît ‘si' loin d’être une vérité . 
_frappante; que d'est'le ‘contraire qui me frappe comme 

Ja vérité mêmé, "4. © oh cet ue 
1 N'est-ce pas ‘en effet notre faculté de raisonner ‘qui 

‘ donne naissance à l'idée‘même de raisonnement? L'idée 
‘que nous avons de la'vue vient’ de cc que nous sommes 
‘doués de cette faculté; il en est’ de même de l’idée de rai- 
“Sonnement: "Lés idées de'démonstration, de probabilité, 
‘de syllogisme, de majeuré,' dé mineure ;‘deconclusion >. 

ne . d’enthymème ;' de dilemimé } dè sorite;'êt de’ tous les’ mo- 
. des divers du raisonnement , ne prennent-elles pas éga- 

:’ lement leur origine “dans la- faculté.‘ dé raisonner ? Se. 
ii rait-il ‘possible. qu’un être; privé: de’ cette ficulté’, ‘eût - 
‘de pareilles notions? 11 ‘s'en ‘faut donc: tellement: que’ ce 

. principe soit ‘d’une vérité frappante, qu'il apparaît’ au ; contraire d’une frappante fausseté. Lu tt tes 
: 1. Ta seconde vérité frappante, c’ést que lé raisonnement, * 
‘en tant qu'on le distingué de’ l'expérience, ‘ne’ peut ja- 

mais démontrer que tout Ce'qui commence d’existèr im- 
d plique nécessairement uné'cause où une qualité‘ broduc- Ut CN til rit 

sa 

doi 

trice. 2 € LT . RS 
… Dans les Essais ‘sur les'facültés'intellectuelles ; j'ai eu 

[ occasion de parler du'principe’que tout changement dans ‘la nature doit'avoir une "cause" et ! pour prévenir les ré-- 
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pétitions ; je-demande la permission, de renvoyer le lec- 
teur à ce que j ‘ai ditt..Je me suis efforcé de prouver que: 
c'est un prernier principé évident: pour tout homme, par- 
venu à l’âge de raisori. Non-sculement il a Été universel, 
lement admis, sans le moindre doute,. depuis Je, com-. 
mencement du’ monde , mais-il por te de caractère auquel”. 
on reconnaît infailliblement un premier principe ; il est 
absolument. nécessaire d’ ycroire dans. toutes, les affaires” 
de la vie : qui n’y. croirait pas se conduirait. en insensé,, 
et serait tenu’ pour. tel. par ‘tout le monde. W est-il donc, 
pas étrange, a un. philosophe qui. n'a cessé d'agir: ‘con- 
séquemment à ce principe depuis qu'il existe , trouve bon° 

‘‘de le mettre en question dans la solitude de son cabinet? Eu 
Hume insinue que nous devons’ ce principé à. l'expé., 

rience. J'ai tâché de démontrer. que l'expérience nc pou- 
”_vait nous le donner, et je l'ai prouvé par deux raisons. 
Ja première c'est que € ce principe. est une vérité né- 

cessaire, et: qu'il a toujours été reconnu pour. tel. Or 
l'expérience ne nous fait pas connaître ce qui,est uéces- . 
saire, ou ce qui doit être. LA . . 
“Elle peut nous informer de ce qui est ou de c ce o qui. ft, 

et nous faire conclure avec probabilité cequi sera dans des | 
‘circonstances semblables; mais,sur ce: qui. doit, être né” 
cessairement, elle est miuctte, ctne peut pas ne pas P être. 
‘Ainsit nous savons, par une, expérience constante que, 

depuis le commencement du monde, le soleil et les étoiles - 
se lèvent à l’orient et se couchent à: l'occident. Mais per 

| sonne ne pense qu l n. aurait. pas pu 'en être. autrément, , 

et qu'il ne dépendait pas de la volonté et du pouvoir de | 
celui qui a fait l'univers de donner un autre mouvement : 

à la terre. . ci 
De même quand nous’aurions vu, par expérience IF 

. 3 Essai VI, ch Le ?
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“plus constante ;” que tout ‘changement: observé’ par r nous 
däns la nature, a eu réellement une cause, ce pourrait : 
être uné raison:de'croire qu'il en sera ainsi. à l'avenir, : 
anais point du tout qu’il doit nécessairement en être ainsi, 

et qu'il ne peut pas en être autrement. | 

© Une seconde raison qui démontre. que Je principe de 

causalité ne nous ést pas enseigné par l'expérience, c'est . 

‘que, de mille changements observés par nous, l'expé- 

- rience ne nous montre pas la cause d’un seul, et en con-. 

séquence ne peut aucunement nous. apprendre que tous 

ces changements en ont: nécessairement une, , 

“De tous les paradoxes avancés -par. Hume; celui qui 

choque le plus: l'intelligence humaine est la proposition 

que quelque chose peut commencer d'exister sans cause. 

“Elle mettrait fin-à: toute étudé, comme à toute affaire de 

cette vie. Les travaux des philésophes, depuis le Commen- 

cement du monde, ont été consacrés à la. recherche des 

causes ; quel malheur qu'ils n'aient jamais songé à,se po- 

ser cette question préalable : Les phénomènes ont-ils ou 

n'ont-ils pas une cause? Mais enfin ce problème a été sou- 

Jevé; ctiln'ya _plusri rien de si ridicule qui n ‘ait été avancé 

: -par les” philosophes. DA : , 

Nous-en avons assez dit sur ce sujet » plus même qu “1 

nc'mérite. Mais, au moment.de traiter des facultés ac- 

tives de esprit humain , ilne, convenait. :pas de passer 

. sous silence les'raisons- inventées par. un .philosophe: cé- 

- lèbre, pour démontrer qu'il n'y a aucune “idée de puis- 

sance dans l'intelligence hinriine. PU 7 Re 
Boat eh ge nets ‘ ' ° - :
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Lap puissance active est un attribut; lle ne péat'c exister 
_quedans un être qui la possède et qui en soit le sujet : C’est 
un point que je poseen fait commeune vérité évidente d’ elle- 
même. La puissance active peut-êlle résider dans un sujet 
qui n'a ni. pesée, ni intelligence, ni volonté ?. c’est une 
autre question qui n’est pas d’une solution aussi: facile.” 

: L'ambiguité des mots puissance cause., agent, et de 
tous les termes qui s’y rapportent. jette : de l'obscurité 
sur cetté question. La faiblesse de l entendement humain ; ; 

‘qui nous donne une notion de puissance purement indi- OT 

recte et: relative , : contribue à ‘embarrasser le raisonne- 
. ment, et dôit nous ‘rendre € prudents < et modestes dons nos 

décisions. © -…. ° So 
- Les événements que nous observons dans l'ordre de’ la sn 

nature ne peuvent nous donnir sur ce point qu’üne faible 
‘lumière. Nous voyons: des changements innombrables 
‘dans le monde extérieur ; nous savons qu ils doivent être 
produits par la puissance aclive de quelque agent; mais ct 

| l'agent et la puissance nous. échappent, nous nC saisissons 

que le changement. ‘Il n’est pas facile de découvrir si lés 
choses sont actives , ou purement passives ; et bien que . 
ce sujet puisse” exciter la curiosité de quelques : esprits” 

contemplatifs ; ; ‘il n’intéresse pas beaucoup lé ? grand | 
nombre, : : "7... noel 

La connaissance de lévéément, des civéonstancés. qui
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: J'ont accompagné , et de celles où le retour € en cst-pos- 

_sible, y peut nous intéresser dans” la conduite de la vie, 
mais il nous importe peu d'en connaître la cause cffi- 

ciente, de savoir si elle est esprit ou matière, d'un ordre 
supérieur ou inférieur: . 

Il en est ainsi pour K tous les éffets que nous attr ibuons 
à Ja nature. + : . .:" . 

“Vature est le nom quo on n donne à à la cause efficiente 
\ 

des innombrables effets: qui , Chaque jour, tombent sous 
- notre observation, Mais si l'on. demande ce qu'est la na- 

ture, si elle est la cause première; : universelle, ou une 

cause, ‘subordonnée , si ‘ellé est simple ou “multiple ,.intel- 
 ligente ou aveugle, nous. trouverons: Jà- dessus des conjec- 

“tures et des théories: -MaIs. aucune ‘vérité solide où nous’ 

puissions. nous reposer, Je soupçonne. que les plus sa- 
ges sont ceux qui s'apergoivent, qu ls ne savent rien sur. 

‘ce sujet. D tie us : : Lust au 
€ 

. D'après le cours: ‘des: événements doit Je monde maté= 
riel est le théâtre, nous avons: ‘une, raison . suffisante de 

croire à l'existence d'u ‘une’ cause : première, éternelle. ct . 
intelligente. ; 
Mais, dans Ja: production des. effets, agit-elle i immé- 
diatement ; ou par des pouvoirs intelligents “subordonnés, 

“où par. des instruments privés d’ intelligence? Quel est le: 
: nombre, quelle: est la nature, quelles sont les différentes 

fonctions de ces agents?, Ce sont. là des : mystères placés 
“hors des lünites - de l’entendement humain. Nous, -voyons 

une: ‘certaine succession ‘des événements naturels ,. mais 

_ mous laissons: échapper le nœud qui les unit. 
D Puisque 1 le spectacle du, monde physique nc nous fournit 

si peu de lumières sur les causes et.leur puissance, pas- 
sons de suite au monde’ moral, c'est-à-dire aux actions 

et à la conduite humaine... . | 
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« Locke remärque ‘avec beaucoup de justesse « que l'opé- 
«ration des ‘corps, ‘que nous’ observons.pàr le moyen 

, «des sens, ne'nous donne qu'une idée fort imparfaite et 
« fort obséure d’une puissance active ; puisque les corps: 

à ne sauraient nous ‘fournir aucune idée-en eux-mêmes 
. «de la puissance de commencer aucune action soit pen- 

« sée, soit mouvement.—Nous trouvons en nous-mêmes: 
* & ajoute-t-il , : la puissance: de commencer: ou ‘de ne pas 
«commencer ; de continuer ou de terminer plusieürs ac- 

«tions de notre esprit ét plusieurs moüvements de notre 
, 

« corps ; et cela simplément-par une pensée ou un’ choix 
« de notre: esprit «qui. détermine : et commande, pour . 
“caïnsi dire, que tellc'action particulière soit faité ou ne 
«soit pas faite. Cette puissance que notre ‘esprit a de’‘dis- 
« poser ainsi de la présence ou de labsericé ‘d’une idée 

: «particulière ,'ou: de préférer :le:mouvement. de quelque 
«partie du corps-aurepos dé cette même partie , ou de 
« faire le contraire, c’est ce que nous’ appelons volonté; 

: & et l’üsagé actuel. que 'noùs faisons de ‘ cette: puissance . 
-«'en_produisant ou ‘en cessant de : produire telle ou telle . . 4 . . pan Fe « action ; c’est ce qu’on nomme vo/tion :. » ur 
"Ainsi, ‘au sens de. Locke; la seule idée claire que nous 
ayonsdela püissarice active est prise decette forceintérieure 
par laquelle nous imprimons certains mouvements à notre : 
Corps, où certairie direction à nos’ pensées j'et'cette force 
“intérieure ne peut:se:mettre 
de la volonté ou une volition..: «ir 

en exercice ‘que par‘un ‘acte : 

. Il suit de là ;'je pense ; que si nôus'n’avions pas'de vo- : My j'ire ep ., su, roi, - î lonté ; ni le degré d'intelligence que la volonté suppose 
+ nécessairement ;: nous ‘ne: pourrions: manifester auèune 
puissance activé ‘ét que 

qe et, De . esse on ous Ji: NE EN RE LEL 

::3 Liv UE, ch. ax, $4e 5, . Lee 
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par conséquent nous en serions 
thoprss Be pete   
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. privés; car une puissance qui ne peut être : mise en exercice 

n'est pas une puissance, Il. en-résulte aussi que la seule 

_ puissanée active dont nous'ayons quelque. conception dis- ‘ 
tincte,.ne peut..exister:.qué. dans: “des: ‘êtres. doués d'in- 
ligonce et, de. -volonté.. D Ati areas 

. La puissance d’ agir implique la puissance de: s 'abstenir,ç ct 
nous ne concevons pas, comment la puissance sérait plutôt. 

| déterriinée, à à l’un qu’à, l’autre dans:un être sans volonté. 
Tout, “effet Lune puissance : active est) nécessairement 

contingent; L'existence .contingentc ! est: celle’ "qui dé- 
_pend. du pouvoir et dela volonté de quelque cause ; c'est , 
Popposé. de. l'existence nécessaire , que nous attribuons à à 
l'Être. Suprême parce qu'il ne: relève : d'aucun } pouvoir 

_antérieur.: La. ‘même, distinction sépare Ja: vérité contin- 

* gente de la:vérité nécessaire. ;::. Dong file 

  

‘7 Que les planètes de notre. système rouleët. autour du . 

soleil. de. l'ouest. à à l’est ‘c’est üne. vérité ‘contingente, parce 

que.ce. mouvement dépendait du-pouvoir et! ‘de la: volonté 
. de, celui qui: a: fait. le système, planétaire ‘ ct lui’a donné . 

le' mouvement ; qu ‘un cerclé.et une ligne droite ne puis- | 
sent se couper. qu en deux points ; Ce ’estune vérité qui.t ne 

. dépend d'aucun pouvoir, ni d’ aucune. volonté; et que par 

. conséquent. on appelle. immuable ct nécéssaire. La con: 
 tingence, est donc relative à Ja puissancé active, parce que 

toute puissance active:se déploie en’ effets':contingents;. 
et qu'un “effet : contingent ne peutexister. ‘que:par le. dé- 

loiement d’une puissance actives si ii qe “Eilari i 

ne «Quand ÿ observe Je développement d ‘une plante, depuis 
_ le germe" ‘où, elle est cachée: i jusqu'à. Ja‘maturité , 3 je: sais 

qu'il doit.y. avoir, une cause capable de: produire cet effet; 
._ maïis.je ne vois; nila:. cause, ni le mode de: son action: 

. 

Au contraire, ‘dans certains moivements de mon 
Corps « et dans cértaines directions der ma: pensée, je sais 

4
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_non-seulement qu laut: une cause’ à ‘cet: effet! mais en- 
core que je- suis'cette cause ; jai la: conscience de:ce que 

- je fais pour le produire. #” Ro GA een ss unités, 

C’est’de la ‘conscience’ de notre’. rprôpre. activité que 

semble dériver non-seulément la conception la plus élaire, 
mais la seule’ conception que ous’ ‘puissions nous former 

de’ Factivité ;" ou du déploiement: de la: puissance active.» 

-"Je'suis' incapable de: mé! faire l'idée d’une puissance în- 

tellectuelle 4 qui diffère’ en nature decelle: que: je possède ; 
il'en: ést de'même'à l'égard dela puissace active. Si tous: 
es hommes étaient avéuglés ; nous: n’aürions aucune no- 

‘tion de la faculté ‘de liivüe; ni aucun: nom dans la:lan- 

gue pour l’exprimer; s’ils étaient dépourvus de. Ja: faculté 
d'abstraire et de raisonner "nous: n’aurions aucune idée : 

de.ces' opérations; ; de même; s'ils ne possédaient pas quel- _ 
que degré dé puissance äctive et s’ils:n’avaicnt‘ ‘pas la:con- 

” 

| ‘science qu'ils‘ la: déploient ‘dans: ‘éurs: actions’ volontaires’; 5. 
.- il'est ‘probable qu'ils} n’auraient'j jamais : ‘eu ni ‘la notion” 
d activité ; 'ni:celle:de* puissance active. ‘tt “it: 

. “Une ‘suite d'événements; ‘se, succédant Fun: à Y'autre 

avec une régularité toujours égale ,inétnous aurait jamais | 
conduits” à: ‘la notion‘ d'une cause ;:si nous: n eussions 
trouvé -dans ‘üôtre ‘constitutiorni intellectuellé: Re convic- L 
tion que tout événemerit: doit‘avoir une cause: Li 

‘. Ce qui peut seul, nous apprendre comment üne : ‘cause 
déploie sa puissance active; c’est que nous connaissons par . 
Ja conscience comment hotré propre: puissance se déploie. 
‘Quant : aux, opérations dela nature; il: nous. suffit de 
savoir que les agents; ainsi que le: mode de leur action:et 
l'étendue: de leur pouvoir, dépendent ; quels: qu'ils soient, 

.® une cause première ; et sont soumis" à son: ‘contrôle ; ct 

-C 'est' en' effet tout cé que nous savons: : au-delà: nous som- 
“mes: “laissés dans les ténèbres.:Mais lés actions- hümaines 
sont pour nous dan intérêt plus spécial. 
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: I est. d'une. haute ‘importance pour: nous ; comme | créa 

:. tures: morales et responsables, de,savoir. quelles sont les, 
* + actions qui dépendent -de notre pouvoir, , parce qu ’elles 

| sont les seules dont nous. ayons, à rendre compte à notre 

‘ Créiteur.‘ et'à nos_semblables. C’est. par: elles que nous’ 

pouvons mériter. le. blâme ouléloge; c’est. en elles que 
doivent se: concentrer. notre prudence, notre sagesse et 

notre vertu ; 3 aussi, sur,ce point, le sage Auteur de la na- 
‘ture ne: nous a pàs. laissés dans l obscurité. DRE UE L 

Naturellement . tout. homme, s’attribue à à Tu méme, es 

libres. déterminations de sa volonté, et croit que tout évé- 
memñent..qui dépend de.sa: volénté est en-sa: puissance ; 

.‘d’autre part il est évident: que. rien n'est: en notre, puis- ' 

L ï ‘sance. de,ce qui échappe à à notre volonté.; Jah 

!. La croissance du corps depuis les premières années jusqu’ à 
T4 âge mûr, la digestion.des aliménts; la circulation du sang». 
les pulsations du: cœur.et des artères, la maladie et la santé, 
toût;-cela doit: avoir. licu ‘par la puissance". de -quelque 
agent, mais ne dépend: pas dé. Ra nôtre ;ict pourquoi ? 

* parcé que.tout cela'n’est pas soumis à notre volonté. C'est | 
R:le criterium infaillible ;, à. l’aide: duquel nous. distin- 

__ guônsice: qui. esti:notre,action ‘de ce qui est celle. d’au- 
_trui,'ce qui est.en üotre puissance de ce qui lui échappe... 

La puissance. humaine ne'peut: donc être. déployée. que 
par: la volonté, et'nous sommes. incapables: .e éoncevoir 

"Une! ‘puissance active exercée, Sans, volonté. Tout. hornme 

u sait infailliblemenit que ce.qui. cest fait. en, Jui en vertu. d une 

2 :; détermination et d’unci intention dont. il. a conscience, doit 

lui. être: imputé comme. à agent; ou. à. .la cause vérita- 

‘ble, mais qu'on: me! peut lui attribuer,cé -qui::se. fait 

“en;lui sans le: consentement; de’sa. .volonté:;; Su) sur bo 

:: Nous jugeons L la: conduite. et des actions. d autrui par:la 

même. règle : que clés nôtres. En morale sil est. évident 

Jus cute ini sul CON HD et 
4 NE 
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qu'un homme ne peût être:l’objet ni de l'approbation ; sui 
du blème; pour ce qu'il n’à pas fait. Mais commént sau- 

© rons-nous dans’ ‘quel’ cas'il'est, et dans quel: éas il n’est pas 
l'auteur de l’action ? Si'elle dépendait de sa volonté, s’il là 
résolue -et voulue ;' elle”ést'sienne’ äu jugement: ‘de tous 

‘ les hommes ; mais si ellca été. accomplie à à son insu, ou sans 
sa volonté et son ‘intention il n’est pas’ moins certain | 
a lil ne l'a pas faite;'et’ que l'on ne doit pas la lui impüter." 

. Quand nous ne'savons à qui : ‘attribuer un ‘acte, l'em- 

barras vient; “uniquement * ‘de, notre ignorance des faits; 
‘quand les :faits: sont ‘connus, aucun" *hotime : sensé ne 
conserve de doute. î 515 th rt 

© Les règles Génériles d'i impütation sont évidentes d’ elles- 
mêmes; elles ont été'uniformes dans'tous les. ‘siècles,’ et 
chez. toutes les nations ‘civilisées. Où ne ‘blâne j jamais un 

“homme d'être brun ou blond, ‘d’avoir la fièvre ou l’ "épilep- 
“sie, parce qu'on pensé que ‘ces’ chosës ne sont pas € en son 
pouvoir ; 3'et'on' croit qu’elles ne sont pas en sôn pou- 
voir, parce quelles TU dépendent pas de sa volonté: Nous 

   

n’admettons j jamais’ ‘que le devoir d'un! homme. s'étende 

au-delà de sa puissance, ou: que cette puissance dépassé : 
.Jes limites’ de'sa volonté. of ns, en 

‘La raison nous'portc" à faire résider! dans 'Étre Su- 
: prême une puissance illitnitée. Mais” ‘qu’entendons-nous | 
‘par ces mots? : ‘uniquément la puissance ‘de’ faire tout ce 
qu l:veut : la’ supposition” qu'il fait ce. a il. ne veut pas 

. faire serait üne absurdité:: SLR ERREURS 
La seule conception distincte que je puisse me e former de 

dk: puissance active ; c’est qu’elle'est dans’ un être l’attribut 
en vertu duquel il peut faire certains actes, s’il le veut. Ce 
n’est; après tout,” qw une conception relative; elle est rela- 
tive à l'effet, et à la volonté de produire l'effet : ôtez ces 

deux données, et Ja conception s'évanouit; d'est par” R 
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que. Fesprit la. saisit, autrement nous,n'avons pas de prise 
‘sur elle. Il en est. de même de toutes les autres conceptions | 

; 

| relatives, Ainsi la. vitesse est une propriété réelle des corps, 
sur “laquelle les philosophes font des raisonriements sans 
réplique. mais . ‘Ja. conception que-nous €navons- est re- 

lative à l'espace, ét.:au temps}, Qu'est-ce : .que la vitesse 
d'un «corps ?, ? C'est l'état d un..COrps qui ‘parcourt un..es- 

|. pace e,donné;dans. un temps: donné. L'espace: et lc: temps 
‘diffèrent beaucoup de la vitesse;:mais nous :ne! pouvons 
Ja concevoir \que par son rapport.avec le temps et l'espace. 

© L'effet produit, et la: volonté dele produiré, sont des cho- 
ses’ qui diffèrent beaticoup de la puissance, active ;:mais 

- Nous'ne .Pouyons. concevoir. Ce: ‘dernier. phénomène ae 

dans son rapport avec.les. deux\premiérs.; gs Le rt 
idée: d’une cause eff iciente, et, d’une. activité réelle, 
serait-elle jamais. értrée, dans l'esprit de. l’homme, si nous. 

n'avions pas eu P l'expérience. de. l'activité en nous-mêmes, 
c'est ce que. je. ne suis pas.en’ état de, déterminer. avec, cer- 
titude,: 1 origine « d un; grand nombre de'nos, conceptions ‘ 

: ct même de nos jugements ,:n'est pas aussi facile à à décou- 
rie que | les philosophes | l'ont. généralement i imaginé. Per- 
k sonne ne e peut se’ “rappeler le temps où il acquit pour, la 

. où, pour li première fois, il acquit la croyante qu *il fautune 
cause à tout changement danslanature.La conception d'une 

| |'gause cficiente, dérive, rès-probablement de l'expérience 
qui , dès nos premières années, nous a. montré,en nous la 
puissance de produire certains ets; mais il est impossible 
de faire dériver del” expérience lacroÿance: qu'aucun événe- 

«ment ne peut arriver sans: cause ;nous péuvons: apprendre 
-Par. expérience, ce qui, est, OU: ce qui fé ; Ut; mais aucune ex- 
:Périence r ne Le noûs. euscigner ' ‘ce qui doit être nécessai- 

#emnent. er mot poor Bi Es sole ss dit 3 ï
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Il est également: probablei que-la : notion ‘dé douleur’ 

dérive. de. l'expérience: que inous avons faite. de.la dou- 

leur. en: nous-mêmes; mais 'nous'ne' ‘pouvons. ‘devoir à àla 

même source la’. croyance: queila douleur” né peût existér 

: que dans un. être. qui a:vié;'cette vérité ‘est nécessaire, 

et une vérité nécessaire ne pent avoir son origine’ ‘dans 
r expérience... 

‘vienne de la précoce “conviction, que -nouùs sommes les. 
causes efficientes de nos actions volontaires (ce qui, je 

“pense; est très-probäble); la notion de causalité efficiente . 

n’est autre chose que la notion d'un rapport entre. la cause 

et l'effet, sémblable "à celui qui exister entre nous ct : nos 

actions volontaires. C est là assurément Ja notion. la" plus 

. distinctes" et la seule j je'crois, ‘que’ nous : puissions 7 nous ‘ 

former d'une causalité éfficieate réelle. NS fe I 

: Maintenant'il' ‘est évidènt, ‘que pour qu’ ls "établisse un 

: rapport : ‘entre moi et mon action," il faut absolument que 

: je conçoive l'âction \ et dqüe je veuille la faire; car ce. que 

je n’ai'jamais. conçu 7 ni voulu, je ‘ne l'aij jamais, fait" 

Si donc quelqu'i un affirme! qu ’un. être peut, être la: ca se - 

eficiente: d’une. action et avoir Ja | puissance de la pr | 

duire, bien qu il ne’ puisse ni!Ja’ concevoir ni la vouloir; 

il parle une langue" que’ je ne ‘comprends pas. S'il se com- 

prend,ilaune notion de’ puissance. etde causalité hi ciente 

essentiellement différente de la mienne ; et jusqu'à à ce qu'il 

“lait fait éntrer dan: mon intelligence: ; je: ne puis ‘donner 

mon ‘asséntiment à son’ opinion ; ‘pas plus. ques sil affirmait 

qu’un être sans vie peut éprouver. de la douleur. Ut 

1 me semble donc" très. probable que les êtres doués de 

quelque degré d’ énténdement et de volonté ; peuvent seuls 

posséder, la puissance” active, et que ‘les' êtres inanimés 

sont purement passifs, cn’ ont aucune : aëtivité réelle. Rien” 
, À ; + cn 

sen a Porte CPU 
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de ce que nous percevons hors de nous, ne nous ‘donne un 
juste sujet d'attribuer hi puissance active: ‘à aucun être. 
inanimé ; et tout ce que nous. pouvons, découvrir dans 
notre constitution propre, nous’ conduit" à à, penser , que 
la puissance active ne _peut être déployée sans” volonté et 
sans intelligence. LEA BU RU GU L duule ieé ir a 
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[Rs causes EFFICIENTES" DES PHÉNONÈNES .DE LA NATURE. 

ji & En RE 

Pia re L erhian ete | 
‘Si la pile da dans « son sens propre, implique 

un sujet doué de. volonté et d'intelligence, que dirous-nous. 
dé ces forces que. les Physiciens: nous enseignent. à sup- 
poser dans Ja matière , “telles: :que, ‘attraction des. corps, 
le magnétisme ; l'électricité, la gravitation ( et les autres ? 
N'est-il pas universellement accordé , que les « corps pesants 
descendent v vers a terre par la force de gravitation ; que 
par a mêmé force, la June, ainsi que toutes les planètes 
et touics ‘les éoinètes sont. retenues dans: ‘leurs -orbites?, 
Les physiciens. les plus. illustres 1 nous en. ont-ils i imposé , 
et nous. ‘ont- “ils d donné des (mots pour. des causes réelles? , 
‘'Je] Pense, que. ‘les principes. de la Philosophie naturelle 
ont été. dans ces derniers temps. appuyés sur.un: | fonde. Ù 
ment qui ñe peut être. ébranlé, et. qu ‘ils ne, sauraient être 
révoqués en doute’ que. par. ceux qui ne comprennent pas 
l'évidence sûr laquelle’ ils reposent. Mais l'ambiguité des. 
mots cause, [activité forcé, Puissance aclive, et des autres, 
termes qui s’y. rappor tent, conduit beaucoup de. per- 
sonnes à leur prêter, | dans les sciences . ; Physiques, ua : 
‘sens erroné, un sens qui | n "est. pas nécessaire pour éta- 
blir les vrais principes de .es sciences et qui n’a Jamais 
été admis ; par les savants les plus éclairés.
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. Pour'en' êtré cohÿäincus, nous pouvons observer que. 

vues. mêmes : physiciens ‘qui : ‘attribuent à la” matière: la. 

‘ force de: gravitation ét d’autres forces actives, nous -ensei< 

gnent en même temps‘ que la: matière est une | ‘substance. 

tout-à-fait à inerte’ et purement passive; que. la gravitationi 

et les autres forces ‘d'attraction et ‘de répulsion qu'ils lui 

, assignent ne sont pas inhérentes à sa nature, mais lui. sont : 

imprimées par quelque, cause étrangère >qu Alsr ne préten- : 

‘dent ni connaitre ;'n1° “expliquer: En’ ‘conséquence , quand * 

nous voyons: des savants attribuer une action et une püis- 

sance active ' ‘À: une. substañcé qu ls nous enseignent cx- 

pressément à: considérér. comme: purement : passiveet 
soumisé à l’action de quelque câuse inconnue, nous devons 
conclure quel’ action et la a puissance assignées à celte sub- + 

stance : doivent ‘ être comprises dans: là Signification «vul- 

“gaire et non dans le sens rigoureux ‘de'ces mots. 1". 
.]l faut égalèment observer que si les’ philésophes, pour. ‘ 

être compris , doivent parler la langue dui public, comme 

quand ils disent; que le'soleil se lève, se couche; et parcourt 

. les signes du zodiaque; ‘cependant ils ‘ne: partagent. pas - 
toujours l'opinion de la multitude. : Écoutons ce que dit à 
ce süjet le plus illustresoutien de-la philosophie naturelle. 

: « Voces autem- attractionis impulsûs, vel propensionis 
€ cujuscumque in centrum, indifferenter et pro sc mutuo 

« promiscuè usurpo; has : voées non: physicè, sed: smathe- 

« maticè considerando. Undè caveat leétor, ne per. hujus{ . 

« modi -VOCes cogitet me speciem vel modum: actiônis ,’ 

« causamve aut rationern physicam, alicubi. definire; vel. 

« centris : (que sunt puncta . mathematica ) vires verè et 

« physicè tribuere,' si fortè ceutra : ‘trahere, aut. .vires cen 
« trorum esse, > dixero ROSE 

a it et 
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à Dans : toutes. les : langues, on! attribue: l'activité à.:une 
foule ;’ d'objets : ‘que: tout: homme | de.' bon! sens’ regarde 

. cômme purement passifs ; c’est ainsi qué nous disôns : : le 
vent souffle, les: rivièrés coulent, la: mer :s’itrite; le feu 

brûle, les corps. se méuvent: et poussent: d'autres: corps. 
i; Tout: objet qui subit un: ‘cliangemeñt doit être actif ou 

passif daris:ce changement; celà ést- évident pour tous les 
. homines- dès’ la première lueur. de raïson. C’est: : pourquoi 

le changemente est toujours exprimé, dâns le langage, parun 

verbe actif ou passif; et je ne connais aucun verbe; expri- ‘ 

“mäént:un cliañgemént, qui n'implique activité op passivité. 
L'objet cause le changement ou'il:le- reçoit; imais.c’est un 
fait remärquable dans le langage! que si la causeextérieure . 

- du chingement ‘ne s'offre pas: d’elle-même;:on. impute le 
changement}: a' l'objet. changé; comme. s'il était, animé. et : 
qu l'eût: en: lui-même une. puissance éapable de produire 

le ‘changement: C'est ainsi, que nous disons que la lune 
change, et'que le soleil:sé lève ou se couche. :: . 
:\Très-souvent donc on applique les verbes actifs et l'on 

. ‘imputé la puissance active à des objets, qu’ un ‘peu plus de 
.*. Savoir et d'expériènce nous montrent comme. purement 

passifs. J ‘ai tâché d’ex pliquer cètte particularité commune 
à toutes les langues’ dans lé second chapitre de cet Essai, 
-et jy renvoie; le: lecteur."i"" 5 eti opérer: 

«On: peut observer rune: “irrégularité, semblable ‘dans 
… l'emplôi. du’: mot ‘causer r.etii dés térmes ‘qui - sy rap- 

#1 + 
portent. sunfone. fo ge ri eee ist, 

: ah jé li H ; ni DA, 
mots attraction, impulsion, { iekdanc e vers le centre ; jer ne e considère pas ces mots 

physiquemient, mais ‘athématiquement. Que le lecteur & se garde done bien de 
penser que par de’ semblables termes je veuillé définir “quelqué part l'espèce. ou le 
mode d'action, la ‘cause ou la raison physique; ou que j'attribue aux centres qui 

- Sont des points mathématiques, des forces physiques et réelles, si je dis par ha- 
: fard que les centres attirent ct au il y a des, forces centrales. (Gewrox, 8e Dé- 
frition, en tête des Principes. ). Pi US Ci 

    {
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.N otre connaissance. des. causes est bien faible à l’é époque 

ka plus: avancée de la société, et elle l'était beaucoup pluse en- 

“core dans les temps primitifs où fut, formé le langage. Un | 

vif désir, de connaître les causes est, commun aux hommes . 

de toutes. les époques ; et. l'expérience. de tous les siècles. . 

prouve.que: cette, sorte, d'appétit ;: impatient, de se satis- 

faire, devore, Vécorce : de. la science, Head il n'en: peut. 

. atteindre. le fruit. re: pour els songe car 4 

Comme d’épaisses ; ténèbres. nous s dérobent les. .agents 

et les causes réelles qui produisent les phénomènes, dela: 

nature: et ,4ù en même “temps nous, sommes avides de les 

: connaître, les hommes ingénieux forment. des Lconjectu- | 

res que, | les, intelligencés: ‘plus: bornées. prennent, pour 

la: vérité. L'alimentiest.g grossier ; mais la, curiosité; l'as. 

saisonne. ;: DT) SH influer da spl nemitit cite À 

: Ainsi dans, un système très-ancien l'amour etl antipathie ë. 

fürent proclamés les causes du monde; Platon adopta les 

idées, Ja matièreiet l'intervention d’un: architecte ; Aris- 

tote joignit à la matière j.la forme et la priva! ation; Des- 

_ cartes pensa. que la matière: et: une certaine. quantité, de. 

mouvement. primitivément ; imprimé par le;Tout- Puis- 

. sant, suffi saient, :pour, expliquer, le monde physique; Leib- 

nitz imagina que: l'univers. entier même | la parbie;r maté- 

rielle, était composé de. morades actives, intelligentes; et: 
produisafit.c en..ellesmêèmes par leur, propre force. tous les 

changements. qu elles subissent. Spuis,h e ‘commencement _ 

‘de ‘leur existence. ans br 

Dans: le Jangage ordinaire ; nous donnons, le. nom de 

cause à: une: raison ; # un motif à à une fin, à. ‘une ‘circon-. - 

stance qui se trouve liée avec l'effet, et: qui. le:précède.:'; 

+ Aristote‘ et, des : Scholastiques : après: lui: divisèrent. là 

causé en quatre genres.: Ja. cause ‘efficiente, la cause ma: 

térielle, la cause formelle ct la causé: fi nale. Cette. divi- 
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.e Let stat Pur ou ee " er .s Sion, .comine: beaucoup d'autres d'Aristote, n’est qu'une 
distinction des divers sens d’un mot. équivoque ; car l’a- 

. gént,..la ‘matière ; : la ‘forme et: la fin; n’ont “dans leur * 
nature ‘rien: de‘ commun: qui’ puisse : les _ faire : regar- 

- der comme'les ‘espèces’ d'üni même genre; mais’ le. mot 
. grec; ‘que:nous' traduisons ‘par cause ;' avait ces quatre 
significations différentes: du temps d’Aristote yet nous y 
avons encore ajouté d’autres sens. Nous né donnons pas, 
il est: vrai | le nom de case’ à la! matière ou à la forme 
d'un’objet ‘mais nous‘avons des causes finales, :des cau- 
ses‘ instrumentales; des ‘causes ‘occasionelles , et je ne 
sais’ éombicn ‘d’autres ‘causes .encore: «ii... : 

… ‘vAinsi le mot cause'a été tellement. prostitué, et on lui 
ra ‘faitprendre’ tant ‘designifications’ différentes dans les 

écrits plilosophiques cet dans, la langue vulgaire; que sa 
- Signification"*propre | et-‘originelle :s’ést: perdue : dans le : mombre.‘i til: EURE DER tr re es, : 

: "La détermination des’ causes qui président aux phéno- 
_mènes' de’ lanature ;’ outre le plaisir de la curiosité satis- 

F faite; nous offre un résultat important ; “elle mous fait sa-. 
voir ‘ dans’ ‘quelles: occasions : nous : devons attendre. le 
‘ retour de: ces' phénomènes ;.etcomment nous pouvons les . 
reproduire: Cette connaissance est d’une hauteutilité dans 
Ja vie; nous l’obtenons ‘en observant. le "fait qui , dans | 
ordre de la: nature, précède. les’ phénomènes, qui sÿ : 

“trouve associé, et auquel:pour cette raison: nous donnons 
le titre de cause. EE 
“Si lon'approche un aimant d’une boussole, l'aiguille, 

 qui’était en repos, commence soudain. à .se-mouvoir; et 
"dirigé sa, pointe: vers” aimant: où du ‘côté opposé. Si : : lon: demände à un -matelot ignorant’ quellé est là cause 

de ce mouvement de l'aiguille. il n’est'pas eh peine d’une réponsé ::i] vous dit.que c’est. l’äimant ; et la preuve .cn 

res
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ct claire ;.car éloignez. l'aimant, . Peffet. cesse; ‘rappro- 
chez-le , et l'effet se produit. de nouveau. A ‘est: donë ma- 

6 E : . LU 

nifeste pour les : sens, que, l'aimant; est; la cause . du mou- 

vement.;; nou che . cilu AUD pot vsrt Lin a 2 ‘ 

‘Un, philosophe cartésien:.pénètre., plus, profondément 
    

“dans la’ cause,de, ce phénomène;. il observe que laimant 

pe. touche pas. l'aiguille: ,\et.nc.peut.pär, conséquent lui 

donner:d impulston ; il plaint L l'ignorance du matelot : ef 

fet est. produit, dit-il, par ! une émanation magnétique ou 

une matière subtile, .qui pue de J'aimant. à, l'aiguille « 

trer . dans, une figure, ar. OÙ, à l'émanatién. sort: de l'ai- | 
5. 

‘mant, quel circuit elle, parcourt, et par. quel ‘chemin ‘elle 

revient: au point de ‘départ ;.et c c'est ainsi qui il. «croit com- 

_ prendre parfaitement comment et par ‘quelle cause lem mou 

-yement de l'aiguille, est: produit... te den nidon 

Un philosophe + newtonien . .deinande, quelle. prèuve. c on 

peut offrir. de l existence des émanations maguétiques, til 

n’en trouve aucuuc; äl la tient donc pourune fiction, pour : 

une pure. hypothèse, et il. -a appris que | les hypothèses ne . 

‘doivent, avoir;,aucunce place: Sdans'la philosophie; de, Ja na |: 

-ture.' ‘Il ;confesse; son ignorance, .de. la. cause, éelle: du - 

mouvement , :€t il, ; pense. que :sa. tâche, ‘comme philo 

sophe , est. seulement … de, découvrir. pars L'expérience, 

sglon.quelles lois il se. produit. c dans. tous les cas. ,:,.:. 

_, Ces trois personnes ; diffèrent . beaucoup . d’ avis, sur la 

cause. réelle. du phénomène, et: celui qui.en, sait le. plus 

est’ celui-là même qui avoue n’en. rien savoi ; jéependant 

tous Is trois, parlent: Ja. mêm 

  

       
    

2 st 

‘que la cause du mouvement de: aiguille < est. la force. at- 

tractive et. répulsive de. aimant. conpiege ee en 

Ce: que: "Nous : ‘Yenons : de; dire. (peut s'appliquer. à à tout, 

phénomène, qui tombe. gns;k la, sphère, de Ja philosophie



térines qu'ils ‘emploient ! dans’ Ja’. science ;” ‘et,' quand ils” 

3 

x 

“réelle d'un! seul” ‘Pliénomène dé là” nature: LES 
Les lois physiques sont! les’ régles d'a après lesquelles se 

366 ont ni jesar d ECRIRE VT 

naturelle: On s’abuse quand’ on (Simagine' pouvoir. indi- 
quer ‘la véritable case ‘efficiente d'un fait quelconque: ‘ 
ee ‘La découvertéila plus i importante" qu’on ait: jamais faite 

| dans. les sciencès physiques est celle de la loi de gravi- 
tation ; elle jette’ ‘tant: de clärté sur le’ sÿstème du: monde 
qu'elle semble conimé unélumière descendue du ciel; mais 

. l'auteur de’ cètte découvérté'savait parfaitement qu fL n’a- 
vait pas saisi la‘ causé réelle dés Phénomènes, ‘mais seule- 
ment: la loi où la règle" selon laquelle: agit Ja: ‘eause in- 

ais Ta ‘connue pour ‘les produire. Hs nette lg ee 
5 ‘Les philosophes exacts atiichent. un sens précis aux 

prétendent montrer la cause : d un. ‘Phénomène de la na-. 
ture, ils €éntendént par cause'une. loi de la’ nature dont c ce. 

  

past ee phénomène est la’ conséquence nécessaire. ‘ 
L'objet de. la philosophie näturélle ‘comme. Newton 

nous Venséigie ” éxpressémeñt, peût: se ‘rédüire À à"'ces. 
deux chefs : premièrement! par une juste induction fon- 
“dées sur r obscivation: ét l'expérience, découvrir lés lois de 
ne nature ; cet ‘sccorideriént : , appliquer € ces lois:à l'explica- 
tion des phénôriènés, C'était IE le seul butauquel. cè grand 

| philosophe" aspirât et: qu'il crût accèssible ; et il l’attei- 
gnit. avec éclat dans's ses’ découvertes’ sur Les rouvements 
des planètes ‘et: sur les’ rayons de la lumière. L _ 
‘Mais tous les Phénomènes à la portée de: nos sens cus- 

  

‘'sentiils été expliqués’ d’ ‘après ‘des lois générales rigoüreu- DEN 0 

‘sement déduites de l'expérience; ‘en ‘d'autros' termes, les je . 
- Sciences physiques ; . ‘füsscntrélles Parÿenues à la dernière 

  

perfectio “elles Lu auraient: pas iis'én: lumière la cause 
ets pi ;   

‘ Produisent les effets; mais il. faut qu ‘üne cäuée 'agisse se- 
“lon c ces’ règles ? les: règles’ dela sâvigationr n'ont jamais



DES. PHÉNOMÈNES DE LA: NATURE." . 367 

fait naviguer un vaisseau ; les règres dk de r architecturer n ‘ont | 
| jamais | bâti une inaison:; jugent EE 

: Les physiciens, en observant attentivement à l’ordre. de 

la nature ; ont: découvert” un: grand nombre deses lois, 
et’ les” ‘ont: heureusement: appliquées à à l'explication de 

beaucoup. ‘de: :phénomènes;” rmaisiils n’ont jamais déter- : 
miné la cause efficiente d’un seul fait; ‘et jamais ceux qui. : 

ont une notion distincte des” principes de ls science. n ‘ont 

affiché une pareillé prétention! : }: ONE ‘ 

Sur le théâtre de la nature ,-hous voyons d innombra= | 

bles effets‘: qui: ‘impliquent un agent doué: de puissance ; ; 

mais l'agent estderrière la scènë. Est-ce: ‘la ‘cause suprême 
‘ toute seule ;: -est-ce‘une. cause‘ou' ‘plusièurs causes ‘subor- 

données; ct. si le Tout-Puissant délèguc de pareilles causes, 

quelle: est Jeur'inature'; leur:nombre ; leurs ‘différents 
offices? ce sont à des secrets. cachés ,- -pourv dev sages 

raisons ‘sans doute aux regards de l'humanité. et € 

Cest seulement “pour:.les: actions: humaines : qui: peu” 

: vent être imputées: àtblämeou à" louange, qu'il: est: né-. 

= cessaire: de connaître. quel? est” l'âgent' véritable; êttici la. 

nature. nous à donné toute: la: lumière: ‘dont nous: avons 

    

  

     
      

     

   

  

+ foerivrrs dot attestent et ho! hangar 

  

  
see us ae avan 

Sue QUE APRES 

  

    

    

+ " 

à 39 en 

Tout le mérite et. toute la “dignité | de à Vhomnié! rési- 

déni dans lé ‘bon üsaget de rs puissance que lai a ‘donnée 

"son Créateur": c'est 'ün fonds qu'il''est: Fcquis ‘d’ 'éxploiter, ; | 

et: dont’ al doit rendre” comptè là y à'celui: qui Ta commis ‘à 
74 

| sa foi F0 ai 514 SHATONR 3 Hoe recoit: shit &i 19 

gilet nié anoh ê croi HEUIIO € ares 159 6h 

  

LS 7 . . :
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.. 7‘: Certains hômmes'ont réçu plus de puissance que d’au- 

tres, ct. le même homme n’en possède . pas: toujours ‘le 
°.: même degré: L'existence de cette puissance, son étendue 

a 

_et'sa durée ;-dépéndent, exclusivement: du bon plaisir du 
“Tout- Puissant: Mais.il doit;s'en ; trouver .une- ceriaine, 

| quantité daïs: tout Homme qui aun .éompté à rendre ; 
car, me demander, com pte de; ma conduite, l'approuver 

ou la-désapprouver, quand je n'ai pas:le péuvoir. d'agir 
bien: ou mal, est absurde; il n’est pas d’axiome d'Euclide plus; évident.que celui-là... 4447 dut 

 :.; Comme la'puissance est un’ don précieux , le mépriser 
est: ingratitude envers le donateur; l'évaluer trop haut 
cst orgueil et ‘présomption, et conduit :à! des entreprises 
.malheureuées. C’ést: donc un'acte de sagésse qu’une juste | 

stils 

*. @stimation de notre puissance : Quid Jerre recusent; quid . 
: ; ,, €, | valeant. humerr. ii class etais ie pion us Cros . 

3. Nous ne pouvons’! pärler dela: puissance de l’homme 
_ qu’en général’ et comme nôtre notion de:la puissance est : __ qu'en général; e tion de:la puiss . relative aux éffets qu’elle produit, : nous ne pouvons estis: 

mer l'étendue :de-la puissance humainé que par les effets 
, qu'elle est capable, de-produire.. "it, 3 

Ce serait une erreur que d'estimer cette puissancé par 
Les effets qu’elle a réellement produits : car chacun denous .. LS. produits ; In de _aväit le pouvoir de’ faire beaucoup’ d'actés qu'il n'a pas 
accomplis, et de s'abstenir de beaucoup d’autres qu'il a 
faits ; autrement il'ne pourrait être un’objet ni-d'appro- 

- : bation ni de blâme aux yeux d’un être raisonnable. 
Les cffets de‘la puissance humaine sont directs ou in- 

- directs... ; a ibrgh eat ie Panier ot enr Dig 03 :,Je pense qu’on peut ramener les premiers aux deux sui- . Vants,:, donner certains. mouvements , à notre. Corps 3 
- imprimer, certaine. direction À nos amprimér, certaine. direction. à pensées; : Quant aux. effets indirects tous sont produits par l’un ou par l'autre. de ces moyens > Où par tous les'deux à Ja fois. 

:
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: Pour i imprimer . un mouvement quelconque : à: un: corps '. 
| étranger , il faut coinmencer. par mouvoir notre “propre 
: COTPS . comme instrument ; . -et-nous. ne’ ‘pouvons exciter : 
une pensée ‘däns une’ autre personne. que par” ‘le moyen. 
d'une pensée | êt d'un: mouvement en nous-mêmes. | : 

Ta puissance : que: nous avons de mouvoir. notre propre 

L‘corps n’est pas seulement limitée dans son étendue de 

est dans ‘sa: naturé soumise’ à des Jois mécaniques ; 
peut- la comparer à un ressort | quiça le pouvoir. dde se se. 
tendre ou;de se’ détendre de lni- -même, mais qui ne peut 

.se téndre sans tirer également de. deux côtés , ni se.dé- 
tendre sans pousser, de deux côtés à la foi; en sorte que. | 

: Paction. du ressort est. ‘toujours accompagnée d une réac- 

tion égale dans un sens contraire. ic di Le 4 

- Si notre imagination peut nous représenter, un être ca- 

| able de mouvoir soit son corps. entier: sans le: secours 

d'un autre 'cor ps ,. soit, un de ses membres sans: Je'se 
Cours ( d'un autre, | expérience, nous spprend qe ’ homme 
n'a: pes cette puissance. ur DT : diepaitan 

nu S'il porté tout son. corps dans une direction avec une 
certaine quantité, de inouvemient, ilne peut le:faire qu’en : 
poussant la terre ou quelque autre corps dans la. direc- 
tion contraire avec. une quantité, de mouvement ; :égale à à 
la première; silne fait qu’ étendre son. bras dans un sens, 
le reste de son. corps est poussé -avec. une. égale quantité, 
de mouvement dans les sens .Opposé. 4: UE res & 1 

cl en est ainsi ‘de: tous les mouvements animaux et. Yo= 

  

! duits. par. Ha contraction de certains nuscles: et quand un 
muscle se contracte ,. il tire également des deux :CÔtés, 

Quant aux:mouvements qui précèdent | Ja contraction .du 
‘muscle et suivent la volition de l'animal, nous n'en Savois : 
‘rienjet nous nè pouvons | rien” en dire. D
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«Nous ne savons. même: pas commen: ces effets. immé- 

‘diats sont produits par notre volonté. Nous 'n apercevons ‘ 
‘aucune liaison nécessaire entre’ notre volitioni, l'exertion : 
de notre force ; et: le mouvement du corps qui les suit. 

" Les anatomistes nous apprennent que. chaque mouve: : : 
. ment volontaire du corps s’exécute-par. la. contraction de 
lcertaiñs. muscles; et que les‘ muscles se. contractent par 
unc'action: dérivée des nerfs. Mais, sans penser le moins 
du monde ni, aux musclés 2 niaux nerfs, nous voulons 

. l'effet, extérieur , et sans ‘que nous nous-en mêélions le 
L mécanisme intérieur produit immédiatement cet effet. 

_ 1: C’est une des merveilles’ de notre constitution, et que 
. nous avons lieu. d'admirer; mais en-rendre raison , .dé- 
passe Ja portée de esprit humain. . 
:. Qu'il'y'ait une: ‘harmonie établie cntre notre volonté 
et. opération des nerfs et des’ muscles” qui exécutent les 

:: mouvements voulus, “c'est un fait attesté par, l'expérience. 
} La volition: est un acte: ‘dé: Pesprit; mais cxerc e-t-elle à une 

: action physique sur” les nerfs et les muscles, ou bien est. 
‘elle seulement Y occasion d’un effet produit sur ces instru- 
.ments par quelque autre_force : en vertu dés lois établies. 

: par” la: nature, c'est un Secret pour‘ nous : tant la con- 

f ception. de notré’ propre pouvoir devient obscurë, lorsque 
nous voulons remonter à sa soürcei. rie, 
Nous avons de bonnes raisons de croire que la: matière 

tire del esprit son origine ; aüssi: bien que tous sés mou- 
., vements ; mais comment ou de : ‘quelle’ manière ést - ‘elle 

‘mue par l'esprit ? commen a - t<elle été créée par lui ? 
nous:sommes aussi ignorants : sur Jun de’ ces pots ‘que 
sur, l'aûtrei Nr Pour oo it, ee 2 4 

“U'est donc possible dr que € ce que: nous appélons les cffets 
_immédiais de ñotre. ‘puissance'"ne soient pas tels dans le 

sens le plus strict: : Entré la volonté de produire l'effet ct’ 
° ; . u 3 so 

+ es
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la prodiction il peut” y'avoir des agents’ ou des instru 
ments dont nous n ‘ayons. pas connaissance. ati 

Cette’ considération peut laisser quelque doute sur la 
‘ question de savoir, si; dans le $ Sens rigoureux, nous som- 
mes la cause productrice des mouvements volontaires de 
notre corps ; mais elle ne peut produire, aucune incerti- 
tude quant à l'appréciation: morale de nos actions: . ge 

- L'homme qui sait que tel événement dépend de sa Yo= 
lonté ; et qui ; après délibération veut le produire, est, 
dans’ les sens moral le “plus strict ; lac cause de l'événement; 
et C’est ävec. justice, qu'on. le: lui impute, . quelles ‘ que 

. solent les causes s physiques qui aient. concourti ! dans l exé- 
cution. :.. rot : je : °c roots 

Ainsi le. malfaiteur qui forme le projet de. tuer. son 
“voisin et .qui l'accomplit volontairement, est sans aucun 
doute la cause du meurtre, quoiqu'il x ait tien fait qué 
lâcher la détente du fusil quia portéle coup. Ce n’ést pas lui 

: qui a donné à la balle sa vitesse, à la poudre sa force.ex- ‘ 
pansive, à la pierre. et à l'acier le. pouvoir de’ produire le 

- feu ;: ‘mais il a su que ce qu'il faisait. devait entraîner: ha. 
mort de, sa. victime ,. et il l'a fait avec. cette intentiôn ;…. 
par conséquent d'est. ayec justice qu’ on lui impute las 
-Sassinat, : So Cris Le Fi LUE par : nos nine ii sortit) Su CES EE Le 

Æes Bhilosophes peuvent. donë disputer en toute sûreté | 
‘ de conscience sur: la : question: de. Savoir si nous sonmes : 
à proprement . parler les: causes préductrices: ‘des ;mou- 
-vements volontaires de notre: ‘corps, ou si nous:en sommes 
seulement , comme le pense: “Mallebronche ; les causes oc- 
‘casionilles; la solution. ‘de ce problème, SiL èn‘:a' une, 

‘ ne peut avoir aucun effet sur la. conduite. de: Thomme. . 
La seconde. ‘branclie, des : “effets. immédiats de notre | 

puissance, est la direction que nous. inprimons à'nos. pen- 
sées. Elle est comme e la première hornée par diverses. limi-: : 

. on Sc - 24. 

n oe
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tes; plus étendue dans : l’un ‘que ‘dans l'autre; elle varié 

. aussi dans le. même: individu: sclon’ la. disposition ‘du 
 côrps-et-celle de l'esprit, Mais il est'évident, d’après l'ex- 
périence et. la conviction ‘universelle du genre -humaïn ; ” : que.lhomme ; ‘quand il ‘ést-libré de. tout :malaise d'es- 
prit etde corps ;: possède à-un'haut' degré la faculté'de. 
diriger ses: pensées, et qu'il peut l’augmenter beaucoup. L 

:, par la pratique et l’habitude.i st “à 4°: : MT 
_.: 8i noùs'examinions avec rigueur da “diaison qui existe 

: ; entre nos volitions et'la direction ‘qu'elles impriment à nos 
_ pensées; si nous recherchions Comment nous-sommes ca 

CI pables de’ donner notre attention à un objet pendant un 
. certain temps et de la porter sur un autre à notre gré, 
‘nous: verrions . peut-être : qu'il ‘est difficile ‘de décider si 
 l'esprit:lui-mêmeest l'unique cause des changenients vo: 

© lontaires opérés. dans la marche de ses'pénsées, ou si ces 
_ changements’ supposent ‘le:concours d'autres causes’ effi- 
‘cientes.: ::#"" EU surfe Rica less cr . 
"de ne vois aucune ‘bonne : raison qui puisse empêcher 

: d'étendre au pouvoir dé diriger nos pensées, tout aussi bien 
: qu'au pouvoir de mouvoir notre corps, la dispute sur les 
causes” efficientes’et occasionelles. Je pense que dans’ les 
deux cas cette controverse est-sans terine, et que si l’on 
pouvait lui .trouvér-une issue ; elle resterait sans fruit. 

2 Rien n’apparaît avec plus d'évidence:à ma raison que 
la nécessité d'une cause’efficiente pour tout changement 
dans la natures mais quand j'éssaie de comprendre com- 

. ‘ment agit une causo. efficiente ;: soitsur:la matière , soit | 
sur l'esprits!je rencontre ‘des ténèbres ‘que. mes facultés 

, rie sont pas’capables de pénétrer, » ei 
"Quelque. restreints ‘que “paraissent les effets, directs. 
-de l’activité humaine, :ses cffèts indirects’ ont'.une im: 

2° .N , 
mense étendue, : © 1", c'e
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Sous ce rapport la puissañce de l'homme: peut.être com-" 
 parée au Nil, au Gange, et.aux autres grands fleuves q qui 
se développent sur:la suirfate. de'la, terre, .ct qui, parcou- 
‘rant de:vastes. régions ;. répañdent : tantôt. les bienfaits, 

. tantôt les calamités sur leur passage : remontez ces fleuves 
: jusqu ‘à leur origine. vous les. voyez ‘sortir-de- sources pour 

ainsi dire imperceptibles.… IE 
L'ordre d’un puissant inonarqu, que est-ce autre > chose 

‘que: le bruit de son: souffle modifié. par. l'orgäne. de la.pa-. 

  

- ‘role? Mais ce bruit peut avoir d'immenses résultats; il 
peut lever. des armées, , “équiper. des. flottes ; etr jeter ka° 

_gucrre et la désolation sûr une grande. partie. de la terre. 5 
L individu Je. plus chétif: de l'espèce humaine a un. im- 

.imense, pouvoir. pour, ‘faire le’ bien ; -et beaucoup plus e en- 
*core pour. se nuire: à lui-même: et aux autres,:t: open tion 

‘Del nous: :péuvons conclure ; ; je pense; que malgré la | 
| dépravation hümaince.et les’justes plaintes qu'’élle excite,en 
général cependant les hommes sont disposés àuser de leur 
puissance’ pour le bien plutôt. que pour:le mal. Le mal est 

beaucoup plüs en. leur pouvoir què le bién ;et s'ils avaient 

autant de disposition. à. faire le mal. qu’à faire le bien , la 
société humaine ne pourrait subsistér, et r cspèce disparai. 
«trait bientôt dela face.du monde": che Leisnteleitet 

Considérons d'abord'les effets. que. peut; produire : la 
paisance humaine sur le monde’ matériel. : start 

. Elle est ; il. est vrai ; bornée à:'notre. planète; nous ne 
| pouvons noûs transporter, dans une autre, nirien changer 

aux mouvements annuels ou diurnes de: celle: que nous 
“habitous. notre tite MT 4 it shitioses 

. Mais d’ sbordla puissance, huinaine peut opérer degian- 
des métamorphoses à à la surface du globe; elle peutensuite 
:amencr;au: jour les métaux et les minéraux “ensevclis dans | 
.son'sein.: D. I PAC Y re h
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à LEte suprême. pouvait faire sans doute-que Le terre 
- ‘fournit aux besoins de l’homme sans la culture 4 et le travail; 

, beaucoup d'animaux: d'un ordre inféricur, au don ne-voit 
ni plantér, ni:semer, ni. ‘filer, sont pOtirvus par. la bonté 
du ciel : il n’en est pas ainsi de l'homme: … 

Il lui aété donné des facultés’ et une industrie qui peu- 

‘vent béaucoup pour subvenir à à ses’ “besoins, ét à loi-du 
: "travail Jui a été imposée. “: putin Re 

Ses besoins : “Shrpassent ceux des" autres animaux qui 
! diabitent ce globe; mais. ses ressources sont proportion- 

nées à ces besoins, et se: trouvent: placées dans es limites 
de SON pouvoir. ‘ #2. ie. 

La: nature laisse. la terre ‘dans un état qui ‘demande le 
travail ,des hommes pour fournir à à leurs : “besoins; mais 

‘dans la plupart: des licux: la terre se prête si bien à à. ja cul- 
ture ;'queisous. la main humaine ‘elle peut ‘nourri cent 
fois le nombre d'hotes: que 'ellé nourrirait, sion. la ris. 
sait inculte. "ir un: Le 
Dans. chaque climat, ; chaque puplade est 1 obligée de tra- 
aller pour sa subsistance et son bien-être; elle.est d'autant. , 
rnieux pourvue qu’elle travaillé davañtag: ge, ‘ 

. C'est évidemment l'intention de Ja nature que ] ‘Lomme 
soit laborieux, et qu'il déploie les facultés de‘son. corps 

_1ét deson esprit pour son propre bien; ét pourle] bien géné- 
ral. Par le bon ‘usage de'ses: facultés. il. peut augmenter 
‘de: beaucoup : ‘la. fertilité dela ‘terre; et.se procurer un 

> Défricher ;: ‘cultiver . et: fumer Ja terre; planter et se- 
mer ; bâtir des villes et des : ports; dessécher les marais ; : 
.saignér 1 lés' lacs; :rendre les ‘rivières: navigables ; les’ unir 

«par: des canäux ; travailler les: produits: bruts. que le sol 
‘bien: cultivé fournit: en abondance; ; échanger les denrées 
°c tes fruits de l'industrie : voilà les moyèns de faire d'une: 

. - . EE 
4
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‘solitude sauvage le siége . d’un empire opülent. et populeux. 
Si. nous, ‘comparons la’ ville de‘Venise, le royaume, de 
Hollande | l'empire de la'‘Ghine, avec Les contrées qui 
n'ont jamais senti la maïn du travail, -nOuS pourrons con- 

” cevoir jusqu’à quel point la puissance de l'homme surle . 

monde matériel change.la face de: la terre, et fournit à à 

toutes les jouissances de la-vie. ‘+. © 4: 

Mais pour améliorer, il. faut que: Thorime. lui-même 
s'améliore." : Diet cine ire ie os mea Cr 

: Ses facultés animales suffisent à à. la conservation de l'es-' 
pèce: elles croïssent comme les arbres de la forêt; mi ne. 
demandent que Ja séve?du sol ét la rosée.du ciel. 

” Ses facultés: ratiénnelles et morales sont, comme. la 

terre naturellement brutes etarides, mais susceptibles . 

d’un haut degré de culture; et cette culture, l'homme doit 

la: recevoir.de ses: ‘parents, ‘de ses maîtres; -de ceux avec 

. quii il vit en. société. et aussi de sa prôpre, ‘industrie: 

, Sinous considérons les perfectionriements que l’homme 
peut opérer. ‘dans son esprit et ‘dans. l'esprit. des autres , 

nous reconnaîtrons. qu ils sont immenses. .: "::. + 5 

. D'abord en lui-même. il peut produire une grande amé- 

lioration; en acquérant les trésors des connaissances utiles, 

le: savoir-faire dans les arts, a. pratique. de la sagesse, de ” 

la prudence, de l'empire. de soi et des ‘autres vertus. C est 

s 

la. loi .de la nature, .que les: qualités, qui élèvent. et cn- 

: noblissent Y espèce humaine lui soient gagnées par. de € con- ra 

stants, efforts ; et que | l'indolence engendre les: défauts qui. 

la rabaissent. au-dessous de la condition: des brutés.…. 

Ensuite, sur, Pesprit des autres’, il’ peut puissamment . : 

. agir par. des. moyens qui sont à sa portée, par. une bonne. 

éducation, par une instruction bien’ entendue, : par la 

persuasion, le: bon: nexemple et la ‘discipline des dois et tdu” 

à gouvernement. Lutter
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If est hors de‘ doute que ces moyens: (n'aient déjà pro- 
 duit: ‘d heureux effets: sur le Perfectiontiement des ‘indivi-. 

| du, et des’ peuples; mais: si on les appliquait. partout 
avec : habileté et-le: talent: dont ‘la ‘sagesse de: l'homme 

“est capable, on ne’ peut calculer à à quelle hauteur: s'élève 
raient. la prospérité des états ct le perfectionnement dk de la 
race humaine. + . © ‘ion. rs ‘ 
“Quelle noble! ‘quelle divine:mission est confiée à ànos 

| fôrces! Comme elle doit réveiller le zèle des parents, .des 
maîtres ; ides législateurs ; des magistrats ; de tous les hom-"" 
mes: ‘enfin; quel’ que: soit le’ poste qu “ls ocèupent, ct les. 

\ 

exciter à: presser : pour lee part l'aecomplisement d'une | 

  

fin: ‘si. glorieuse ! pre Dre 
‘La’ puiséance que nous avons" sur: notré esprit et sur 

reprit des' ‘autres; si ‘nous : rémontoÿs: jusqu'à son ori- 

“gine’, est enveloppée:c ‘de ténèbres ; non moins que la puis- 
sance" ‘de moüvoir'notre’ corps et: les corps étrangers. 
Jusqu'à: quel ‘point sommés-nous- -des causes efficientes 

. ou‘des: causes occasionelles, : c’est ce’ que je ne préténds 
«pas déterminer. : none etes tiens 

‘: Nous. savons: que. lhabitüde!c cause de. ‘grands. change- 
ments dans Pesprit ; mais comment les produit-elle ;: nous 

n'en‘savons ‘rien; nous savons’ ique- l'exemple’ a une. in- 
fluence- puissante}: ‘et dans’ nos. f preinières.annéés : pres- - 

qué irrésistible ; 5 ‘mais. nous ne savons pas ‘comment agit 

+" cette influence; ‘enfinila' communication de: la} pensée, du 
sentiment et-de’la passion d'un: ‘esprit; à un. autre;:a en 
cile-même quelque chose d'aussi mystérieux. que la. com-. 
“munication” du: mouvement entre. deux corps: Lo ce 

: Nous :voyons, un':événement: en :suivre:‘un.! ‘autre: en 
- vertu” des: lois établies ‘par: ‘la’ nature; 1 nous :avons . l’ha= 

'bitude d appeler” le” premier la: cause ; et le ‘second l'effet, 
“et cependant, nous’ ignorons le lien qui les’ unit. Pour
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produire un phénomène, nous employons des moyens qüi : 

par les lois de la nature sont en connexion avec ce fait; 

nous nous appelons nous-mêmes la cause du phénomène, | 

et cependant d’autres causes efficientes ont pu jouer le. 

-principal rôle dans Vopération. et 

En somme, la puissance humaine, dans son existence: ; 

son étendue et son action, ‘dépend entièrement de... 

Dieu et des lois naturelles qu'il 'a établies ;. l’orgueil et” 

Varrogance ne doivent donc pas trouver place chez IC. : 

plus puissant. des fils de l’homme. Mais en même temps, ce 

degré de puissance, que nous avons reçu de Ja: bonté du 

ciel est.un des plus nobles. présents que Dieu nous’ait 

faits; nous’ ne devons donc pas y rester” ‘indifférents; de 

crainte d’en mal user ct: de, nous montrer ingrats. | 

L’étendue de notre puissance est parfaitement assortie 

à notre condition, qui est un état de perfectionnement - 

et de discipline ; elle suffit pour nous animer ‘aux plus . 

- nobles efforts; par le bon usage de ce céleste présent la 

nature humaine, dans l'individu comme dans l’état, peut . 

parvenir à‘un baut degré’ de dignité.et de bonheur, et la 

terre devenir un paradis ; au contraire, l'abus ou la cor-. 

ruption de cette puissance est la source de la plupart des 

. maux qui affligent- l'humanité, To ue 

4
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Tout homme a conscience du pouvoir de se déterminer. 

dans les choses qu’il regarde comme dépendantes de sa dé- 

* términätion; c’est à ce pouvoir qu’on donne le nom de 

volonté ; et’ comme il est d’usage en parlant des opéra- | 

tions de l'esprit:,' d'appliquer le même nom à la” faculté 

et. à l'acte qu’elle produit, le mot de ‘volonté. s'emploie ‘ 

souvent. pour signifier l'acte. de se déterminer, qui plus 

: proprement est appelé volition., *. "1": Bo 

© Polition signifie donc l'acte de vouloir. ou. de se déter- 

‘miner; et volonté s'emploie indifféremment pour siguifièr 

la faculté de vouloir et l’acté de cette faculté. je true 

… Mais le mot volonté, surtout dans les écrits des phi-. 

losophes, a souvent une signification plus étendue ; que 

nous devons distinguer avec soin de celles que nous ve. 

. mons de lui assigner. 2," vi ji ce: tr 

Dans la: division générale de nos facultés en ‘entende- 

_ment et volonté, nos passions ; nos::désirs ct. nos affec- 

tions sont compris sous le second terme ; èt on lui.fait. 

signifier ‘ainsi , non-seulement la résolution d'agir. ou .de 

de ne pas air , mais encore tous les motifs et toutes les. 

incitations qui‘la précèdent. "5" °° 

et at
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; Voilà, sans doute , comment certains philosophes ont . 
été conduits à à représenter” ‘le désir; l’aversion, la crainte, 

| l'espérance, la j joic, la tristesse ,en un imottous nos désirs, 
=. toutes nos. passions et toutes nos affections, comme des. 

modifications différentes de la volonté: ce qui tend, ce me 
.semble À confondre dés. choses très différentes de” leur 
nature. 

: L'avis donné à un Rom, et li détermination qui suit 
cet avis, sont des choses si différentes'en elles-mêmes qu'il 
serait. impropre de les appeler des modifications d’uneseule 
ct même chose; de même lés motifs d’ une’ action, et la ré- 
solution. d'agir ou de ne pas agir, n'ont rien de commun 
dans Jeur nature ;! et par conséquent ne; doiverit. pas être. 

"confondues sous -un scul nom, ou représentées comme les 
. différentes modifications d’un, même fait", » RFA 

. C'est: pour: cette. raison; qu'en: parlant. de : la volonté 
dans cet} Essai, j je necomprends sous cé .terme-aucune 

: des incitations. ni aucun des motifs qui peuvent avoir.,une 
| influence Sur nos déterminatiôns; mais uniquement la dé- 
termination elle-même et le’ pouvoir. dé la prendre. … a. 
sn Locke a examiné cette’ opération. de: : Pesprit avec plus 
d'attention , et: la: définie :avec.. plus ‘d’exactitude- que 
n'ont fait après | lui des auteurs, qui në ë. manquent pas de 
‘Mérite, é 2 D: 5, ë hi mel î CHIC DURS jiosgt 5 Le ‘ it 

ii Il définit la volition, «un: acte de Vert exerçant avec 
-« connaissance: lémpire. quil: suppose avoir,sur quelque 
« partié de l’homme ; > pour japphiquer à à quelque. action 

: «particulière ow pour l'en détourner.f.»',5,;, 1. 
* On peut la définir plus: brièvement, a détermination. 

de faire sou ‘de, ne pas faire une. chose que nous concevons 
“être en notre pouvoir. sa retiens lots, Der 
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: Si] je prétendais dontier: } par là üne définition ‘stricte . 

ment logique, ‘on’ pourrait , m ’objecter ; ‘que “détermina: 

-{ion n’est: qu ’ün: sy nonyr me: de volition ; mais nous devons 

observer que les actes les plus simples « de l'esprit n’admet- 
tent pas de définition. logique: le. moyen de. nous en füire 

une notion distincte, c’est de considérer attentiveinent-ces : 

actes’ quand ils ont: lieu en nous; sans-Ccla ; aucune défi 

nition né pourra nous 'en douner une:idée. Clairé.: rates 

‘ En conséquence, “plutôt que de recherclier: pénibletent si 

une définition‘ de.la volonté; je me çontenteräi.de, pré- 
senter quelques observations qui pourront notis: aidée 

à l'observer et à:la distinguer” des autres actes de l'esprit 

que l'ambiguité. des mots peut faire confondre avec elle. : 
1. Tout acte de la volonté doit avoirun objet. Quiconque | 

. 

ent, doit vouloir quelque chose, et ce qu'il veut,s’ap- 
pelle objet. de sa ivolition. Génie. un: homme ne peut 

penser sans pensér à quelque: chose, ni: se souvenkr $ans 
-se souvenir de'quelque chose ; de même il ne. peut vouloir 
sans vouloir quelque chose; donc..tout: acte de’volonté 

doit‘avoir: un: but; ct il. faut que -celuï qui veut ait üne 
“éoñroption’ ‘plus ou moins distincte .de .ce.qu'il vent: : : 
Par là; les, choses faites volontairement. sont: distingués . 

de celles qu'on fait par instinct ; ‘ou par habitude.’ 

Un enfant en ‘bonne santé:  'quelqhes heures après sa” 
   

naissance ; éprouvé la sensation de la faim; et sil'on'ap- 
E plique- sa bouche. à à la. mamelle: il: suce et avalé s4 nour- 

riture: lé. mieux du monde; nous’ w avons aucune raiscù de 

- croire qu ilait eu auparavant aucune idée de cette opéra- 

on ne peut donc dire: proprenient qu'il veuille teter. 

Nous pourrions. rapporter | d'innombrables : . exemples 

d'actes faits par. les añiraux sans auçüne concéption préa- 

lable dé ce qu’ils vont faire, et sans” ‘l'intention de lexé- 
. 7 

/ 

‘tion complexe; ini de: k° manière, dont. elle: S’accomilit ; 5.
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cuter; ils agissent par uni instinct secret ét aveugle dünt 

Ja cause _efficiente-nous est cichée; si l'acte a évidem- 
ment une intention ; elle n'est pas ‘dans l'animal, mais 
dans le Gréateur. ‘ pour dites. 

+ Nous, ne pouvons. ‘pas non pus. appeler propremient 
volontaires les actes faits par habitude. Nous fermons les 
yeux plusieurs fois par minute pendant la veille, et per- 
sonne n’a conscience de vouloir cet acte aussi souvent ‘ 

qu'il l'accomplit.… ren ie, 

. 2. L'objet immédiat de la’ volonté doit être quelque ac- 
= tion qui nous. soit propre. cit ‘ 

© Par À, la volonté se’ distingue de deux actes ‘de l’es- 
prit qui prennent (quelquefois son nom, et peuvent se 
confondre avéc “elle; ; je veux x parler du désir et du com- 

. mandement. * CRE ne 
_ "7, Lockea irè-bicn établi li distinction. eñtre la volénté 
L ct le désir ; ; cependant elle a “échappé à à beaucoup d’écri- 

vains plus récents qui ont représenté le désir comme une 
‘modification de la volonté. : :. ose tonte ee 

:. Le désir.et la volonté $ accordent en cé Doint qu’ ‘j leur 
| faut à l'un et à l'autre un objet dont: nous devons avoir 
quelque idée; tous deux doivent par conséquent être ac- 
compagnés de quelque degré d'intelligence; mais ils dif- 

, . férent sous plusieurs rapports. : :..: * 
:: L'objet du désir peut être: une chosé: qi un a appétit, 
une passion, une affection . nous porte. à. poursuivre: il 

e 

4 

‘peut être un événement que nous | croyons héureux pour : 
. ‘hous, ou. pour.Céux: à qui nous sommes. -attachés. Je 

| pis avoir le désir. d'un aliment, d'une boisson, ‘d’un soula- 
‘gementà mes, peines ; mais ce serait'mal's exprimér que. 

. de dire que j'ai la voloñté d’un aliment, ‘la-volonté d'une 
boisson, :la volonté d’un soulagement à mes: peines. Il y 
“a donc: ‘uné: distinétion dans 6] langage ordinaire entre le 

, , : : 1 
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désir ct la volonté; et.voici sur quoi elle repose : ce que 
nous voulons doit être une zaction , > Ct une action'qui nous: 
soit propre ; tandis qu’il est possible que objet de notre, 
désir : -non-seulement né soit pas: notre. propre action, 
mais même ne soit pas une action. du tout... | 

Un: homme ‘désire’ que: ses. enfants, soient heureux ct 
qü ‘ils se comportent bien; léur.bonheur 1 n est: nullement | 
une action; ‘leur. bonne conduite m'est: pas son action, ‘ 
mais Ja leur. ci dits : e 

ds at 4 cn cr 

Pour ce qui regarde: ños propres actions ; nous. poëvons 
désirer’ ce que nous ne voulons pas, ct: “roulé. -ce que 
nous ne. désirons pas, même ce quen nous avons: en grañde 
aversion.: ;. in … cage … 
:. Un. homme qui. a. à soif désire + vivement : boire: «mais 
pour quelque raison :qui lui est. propre, il résout ‘de: nc, 

;pas satisfaire ce désir ; un juge par.considération pour: la. 
justice - ou le devoir. de sa charge; condamne un crimi- 
nel à mort, Jorsque: l'humanité ou unie affection particu- 
lière lui: fait désirer: qu il vive; on: peut prendre.] pôur sa 
.santé une boïsson amère pour laquelle on n’a pôint de dé- 
‘sir, mais un grand. dégoût. ‘Ainsi le désir ; » même quand 
son objet est une action qui nous est. propre , n’est qu'une. 

excitation à vouloir ,‘et non pas une volition ; la détermi- 
nation de l'esprit. peut être:de ne ‘pas :faïre ce'que nous 
désirons faire. Mais comme le. désir est souvent accom= 

. pagné de la volonté ; nous sommes sujets à: négliger la 
- distinction qui Jes sépare. :: : LU nn 

. Un commandement: est: appelé: quelquefois une. vo= 
- lonté, ‘quelquefois: “un. désir ; mais ‘quand: ces’ mots sont - 

employés dans leur: sens propre, ils. signifient trois actès . 
‘différents de l'esprit. . | 

# L'objet . immédiat d'une volition est. une. äction: qui 

nous.est propre; -lobjet d'un: commandement est: Päc- 
\ 

+ 
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tion d’une autre personne ; sur laquelle: nous prétendons 
‘aûtorité;. ns d un. désir peut n'être pas une action | 

. du tout. - - rs té ir “ii Dirt roi ; oi 

: Quañd nous donnons un ordre, ‘tous &es ‘actes ‘con- 
courent, et commie ils vont de compagnie'il arrive ‘sou-. 

‘vent que daris la langue on -donne à lun le nom 2 qui pro ° 
 prement n'appartient L qu'à l'autre:” dois meet 

x En effet; un commandement est. un acte Volontaire : il : 

faut qu'il y. ait volonté de commander ; un. désir. est or- 

: dinäirement :le motif: de cette volonté, “et le commande- 
ment en est l'effet. , cris nu ous 

+ On: pourrait: penser. peut-être. qu'un conimandemènt 

n'est qu un désir exprimé par la parole; mais il n’en est. 
‘pas: ainsi; Car, un désir. peut être exprimé sans qu ‘il yait 

de commandement ; et: l'on peut même donner un: com- 

‘mandement sans: désirer: que : la chose: commandée soit." 

faite. IL y: a eu:des: tyrans” qui: ont’ imposé à leurs sujets 

des’ ordres’ vexatoires: pour. recueillir | les. amendes de la 

désobéissance ou fournir: un prétexte à des châtiments.- 

+ «Nous: pourrious : ‘obserter: de plus: qu un. ‘commande- | 

. ment est-un acte social: Il ne peut avoir d'existence que 
par la communicälion de notre. pensée à ‘un être’intelli- 

‘gent; ét par. -conséquent il implique: la croyänce. qi'un 
pareil: être existe, et” que” nous pouvons, Lai communi- 

-quer nos pensées. Die he ent ' 

Au contraire, : le désir: et. la. volonté s sont ‘des actes s0- 

| litaires ; qui n ‘impliquent aucune commünication , ; ni au-- 

:cune' cro yance de ce genres ::: Pt ee et, Li 

. En résuliat donc, l'objet;immédiat. de la volition n ne 
peut: être qu üne; action; ‘et: une action : :qub à nous: soit , 

set , D Prepree. re ;- pl ts te NS 

el faut que a volition. ait. ün ,objet que 1 nous ‘peu- 

-sions être. :en nolre: pouvoir, et: dépendre . de notre: vos. 

‘ lonté. : | 

  

. 
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Nous: pourrions désirer de faire” une: visite à ‘la: lune. 
ou à la planète dè Jupiter, mais. nous ne pourrions pas 
vouloir cette entécprise, parce. qué nous savons qu'elle. 
n’est pas.en notre puissance. Si un : fou itentait un, effort 
“semblable, - il. faudrait, d'abord: que sa…folic- lui: eût fait 
“croire que ‘ce: voyage est en son. pouvoir. ee inc 

Pendant le sommeil ,: >. Un::homme.' peut ‘être: frippé 
‘une: paralÿsie. qui le prive:de la. parole; quand:il sé 
veille-il: s’efforce: de’ parler ; ignorant qu'il en, a perdu 
Ja faculté; mais: lorsque l'expérience le lui: a appris, inc 

fait plus d'effort. ‘ ! Sid pers 
. Le même. homme, :sachänt ‘qu'on a quelquefois recou- 

vré Ja pärole. après. l'avoir perdue:par-une attaque de pa: 
‘-ralysie pourra ‘tentersun effort de temps en temps ; -dans 

ce cas néanmoins il n’aurà' pas. proprement lx volonté de 
- parler, mäis:la volonté d’es ssayer. s'il‘en-a le pouvoir... 
Cest: ainëi que: nous pouvons essayer "de: soulever .un. | 

: poids trop. lourd pour: nous ;: mais: nous: Iguorions qu'il 
le fût, ou bien nous. voulions. mettre nos forces à 
l'épreuve. Il est::donc évident que: l'objet de notre voli… 
tion. doit toujours nous. paraître sc soumis à notre. puissance 

ct. dépéndant de‘notre volonté. :. RUE ni 
4: :De.plus ;'.quänd'nous: voulon$- faire tine “chosé si sur< 

Te-champs la volition: est accompagnée d’ ün : ‘éflort: pour 
-exécuter ce que’ nous avons voulu. 4.4: 1: fu ro 

: Si l’on : veut: lever. de terre un pesant fardeau, on faitun 

  

poids, demande un grand effort ; ün effort moindre ; suffit 
‘à un poids plus: léger. Ale vérité: ; nous tlisons que ‘pour 

. lever: un: corps très-petit, “ilne ft pas: du tout: d'effort : 

À “éffoit proportionnéaü poids qu'on lui suppose:-Un grand 

mais cette: façon: de: ‘parler: n'ést- ce ‘mé, semble qu'une 
figure par. Hiqüellé les :très_ petits: “objets: :sont- comptés: 
pour. rien, ou 1 bien: elle v vicut: de ce que. nous. me. faisons 

Y. ‘ ‘ - ‘ . 25
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pas atténtion . aux efforts. très-Riblés: 5 et: n ‘avons pas € ‘de. 
noms pour les désigner. :: Lg rit . DS 

: Les grands: efforts; soit du Corps, Soit t de l ésprit, sont 

  

_accompagnés de difficultés ; ; sion lés prolonge, “ils pro-- 
| düisent une fatigue qui cn. exigé l'interruption : par là” 
‘ nous sommes porlés à des examiner. et à les nommer. Le 
“rom d'effort leur est. communément. attribué, au lieu que 
ceux qui sont faits sans peine et ne laissent aucune trace 
sensible ; “passent” sans examen et: sans nom, quoiqu’ils 
soient du même : ‘genre: qué les premiers € et? n’en diffèrent 
que de: degré. LT a co 

-: Nous ävons consciénce de l'effort qui: acéompagrie les 
‘déterminations, pour. ‘peu que ïious voulions lui donner : 
d'attention ;:il n’y-a.pas de. circonstance où nous soyons | 
actifs dans ua sens plus rigoureux. ‘ Lan 

“5. Enfin, dans toutes. les déferminations : de quelque 
importarice, il faut que l'état précédent. de l'esprit : nous 
dit donné une disposition : ou un penchant: àla déterrai-, | 
mation." "ee Giles Li ut | 
Si l'esprit: était : ‘toujours. dits une ‘complète. indiffé- 

rence, sans incitation, ni,motif, ni: raison .bour agir ou 
«s'abstenir: , pour suivre telle route ou: telle, autre; notre 
activité n'ayant ni’but à poursuivre; ni i règle pour diriger 

"ses: mouveïñnents;, eût. été un ‘présent inutile “nous reste 
 riôns tout-à-fait oisifs,. sans avoir. jamais la volonté: de. 
‘rien faire, ou’,nos volitions : deviéndiaient absolument. 

insiguifiantes et futiles, n° ayant le caractère ni de la folie ni 
dela sagesse, -ni du vice ni de ER vertu:: hou 

-: Nous- avons: : donc lieù de .crôire .que. toute. créature à' 
qui Dieu a donné quelque degré de Puissance. active, à 
reçu aussi quelques ; principes. d’action:.F pour diriger cette 
puissance vers le but auquel elle est destinée. 
+: Il est st évident. qu'il ÿ-a-dans la constitution de F homme



ent eee pee NE | OBSERVATIONS SUR LA VOLONTÉ. ... 2 387 ne UE a tt 5 More iii it RS divers Principes d'action appropriés’ à: notre condition te por ecmgetiteri ue PER Di sieur St 0 En . L'examen Particulier de. ces principes : fera - lc'süjet ‘dë l'Essai suivant ; dans celui-ci, nous les consi- *  dérerons seulement en général, dans leur rapport avec 
. . er) : RE 4. , QU . 

‘ 
um ‘sur là terre. L'exam 

   

-la'volition et dans l'influence qu’ils exercent sur elle Lies is us NES Poe at, dis 2 de que É iT 

TR et ananas nat ane sen RO ES eh ein, renerei ni, 

car, CHAPITRE In ee Bi boas Atos ii at PANNE ne ci SUR 

Door aRÉLUENGE 06 Noirs sûr LA VoLONrEL à! . ne . 6 : ë. 

  

Hi SERA UE hour its 

*: Nous vénous au‘monde ne sacliant en, ét cepeñdant il - 
faut ‘qüé nous fassions: beaucoup de choses pour notre 
- sûbéistanéc:ét ‘notre bien-être. Un nouvéau-rié peut. être’ 7 
porté’et réchauffé parsa nourtice ; mais' il faut qu'il suce 
et-avale lé'lait par lui-même ! ét célà avaït dé savoir cé 

_: Que c’est que sucer et'ävaler ; et comnent cés deux actes 
s’äccomplissent. Il cst conduit par Ja nature à lés exécuter 
$äns savoir ce qu’il fait, ni dans quel but il agit : c'est cé 
que nôùs äppeloñs énstinces "5: nr. ‘ _ D 
[Dans beaucoup de cas la ature ne nous laisse pas Je 
temps dé prendré:une ‘détérmiiation'; les actions doiven£ 

” se faire âÿcc tant: de ra pidité' que la ‘éonééption et la. vo: 
: Jition de‘cliique: mouvemént sofient fiipossibles.- Alors 

… C'esttantôt l'inétinet ; tantôt l’hübitudé qui vient à notre 
séconrsi" HUE ri Hi ee D is co 

n Qüand üñi ‘hôïnme éhäncellé et perd $on': équilibre ; Je’ 
moüÿementt nécéssaire pour prévenir sa chute viéndrait . 
trop tard} s’il était la conséquence d’un réflexion sûr le 
meilleur. parti. à préridre êt d'un effort volontaire dirigé 
dans'ce but: l’homme ici agitrinStinétivement. LUE 

©: Celui qui.bat: du tambour ; ôu' qui joue de la nûte 
| US . . 25. 
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par habitude sans aucun exercice du j jugement ni de: lx 

388. (, EssAl AE CHAPITRE, 2... ' 
n’a pas le temps de décider chaque. mouvement et-chaque. 
pause par une détermination’ volontaire; mais l'habitude : 
qu'un long ‘exercice lui a donnée sipplée : à l'impuissance 
de là volonté: : 

Nous’ faisons’ doné béduecup dé” chôses par instinct et * 

volonté. | 
* Dans d'autres éas ska volonté i intervient, mais sans juge- 

Supposons qu’ un homme sache’ qué poir vivre il faut 
_ manger; que mangera-til, en quelle quantité et combien 
‘de fois dans un jour ? sa raison ne peut répondre à à au- 

.Cune de ces questions, ni par conséquent lui donner au- 
cune règle. Ici encore, la nature ,,comme une mère ins 
dulgente , », supplée au défaut de la raison, en lui donnant 
d’une part ,. Pappétit, qui lui. | apprend’ quand il: doit 
prendre : son repas, en. “quelle. proportion et combien .de 
fois par jour, et, de läutre, le. ‘goût, qui. l'avertit ‘des 
aliments qu'il doit admettre’ ou rejeter. Et il est. beaucoup, : 
micux dirigé. par. ces principes, qu'il: ne. le scrait par. 
toutes les connaissances qu'il est capable d'acquérir. 
a: : Comme l'auteur de la’ nature nous a. donné certains 
principes d'action. pour suppléer à L'imperfection: de nos. 
lumières, il nous -en a donné/d’autres pour, suppléer 2 à 

| Vimperfection de notre sagesse et de. notre vertu. 
. Les désirs’, les affections et. Jes. passions naturelles qui 

sont communes. aù sage et au fou, au'bon et au méchant, 
et même aux plus intelligents d’entre les animaux, servent 

| très-souvent. à “diriger la marche des. actions humaines. 
Par ces principes, les hommes } peuvent. remplir: les: de- 
Voirs les plus rigoureux, de la vie,sans songer au devoir, . 
et, sans penser au mieux’, tenir, Ja meilleure conduite ; 
ce est. ainsi qu’ un vaisseau est emporté, vers sa destination 

# 

CE 
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par un vent favorable, sans, qué, l'équipage: ait “besoin 
de’ jugement ou à adresse } Pour. lé diriger. ue 
"Lappétit, l'affection, où la passion, “nous donnent 
‘une impulsion qui implique aucun jugement, qui est 
tantôt faible , tantôt forte, , et que: nous . ; pouvons même 
concevoir, irrésistible, ‘Ilen est ainsi dans la folie : les fous 
‘ont Jeurs “appétits et Jeurs.p passions ; mais, ils” manquent 
d ‘empire sur eux-mêmes : : voilà p pourquoi nous n ’imputons 
pas leurs actions àr ‘homme, ; mais à la maladie. out 

‘Dans les : actions qui procèdent de la passion où de lap-. 
pétit, noùs sommes passifs d'une part, et actifs de V autre 5: 
elles ‘sont donc‘ en partie attribuées . à à, la passion; et . 
l’homme en est tout-à-fait déchargé quand o on Soppose, la 
passion irrésistible. ©"? UT 

Un sauvage d’ l'Amérique j juge comme nous en n cette mas © 
tière ; ; quand . dans. un accès ‘d'ivresse il a tué ,SOn, ami,et , 
-qu’ensuite il revient à lui-même, ils ’afflige vivement de ce 
qu’il'a fait ; mais il. allègue que. c ’est Ja boisson. et non pas 
lui qui est a cause: ‘du rcurtre. Ne US 
“ Nous ne supposons pas’ que. les brutes aient aucun 

| principe supérieur qui: règle leurs: appétits. et Jours pas- 
- è sions ;'et voilàt pourquoi leurs’ actes ne. sont pas soumis 
à ‘une’ obligation: Lés hotes $ se trouvent dans le même Le 
état pendant enfance , la folie, ë le: délire ‘de la fièvre : 
ils. ont des : appétits” et des ; passions, “mais ils manquent : de 
ce ‘qui. fait de nous des agénts, moraux, de ce qui nous 

‘rend responsables ‘dé’ siotre ‘conduite, et l'objet de ep . 

‘ probation ou du blâme,” CU 
“Dans certains cas, une > forte pulsion: de appétit où. . 

faible :’alors : aussi il «peut y avoir ‘détermination et acr 
ur s <Ù IE . 

tion sans jugement. ia ns 
‘ Sapposons qu'a un "soldat reçoifé Yérdre der monter à t
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brèche’ et Soit certain d une mort immédiate sil recule; 
il n’a pas besoin de. courage pour ller c en avant, la crainte- 
suffit ; Ja certitude: de Périr en en reculant: l'emporte sur la 
crainte ‘d'être tué en avançant l'homme est poussé. par 
dés forces ‘ contraires, 'et il ne faut ni ni jugement ; ni effort 
pour ‘céder à à a plus puissante. ‘Un chien. affamé agit par 

‘Je même principe quand” on lui présente. ‘de la, nourri- 
‘ture avec la menace de le baitre: s il x Y.. touche ; la faim 

… lé pousse & en ‘avant , mais : ia ‘crainte: le; retient avec. plus | 
de force ,'et' c est V impulsion L la plus] puissante qui prévaut. 
4 ‘On. voit par à: que dons pu grand” nombre de nos ac- 

‘tions ‘volontairés’, ùous pouvons agir d'après l'impulsion 
: de l'appétit, ‘de l'afféction. -ôu de la passion >: Sans, aucun 
‘exercice du‘ jugement ; à-peurprès comme ‘semblent faire 

_ lé animaux." | : Lu : 
Qüelquefois" cependant il Frègné ‘dans notre esprit un 

: almé ‘qui n'ést pas. troublé” par Je soufle, dés passions, et 
r hôrhine à abri de leur. influence, peut librément. choisir … 

   

a route das le voyage dé la v vie. Alors il pèse trauquille- : 
-ment les biens et les maux” qui s sont à une trop grande dis- 

ie FR pair Puit abc montement passionnés lenbrase 
: Pensemble: > et juge ‘de'ce qui est.le mieux, sans éprouyer 
: aucun” penchant qui lénträîne ‘vers’ Jun, ou, l'autre Côté; 
ci} prononce pour, luirmême, comme ‘il Le ferait. ‘pour, un 
autre dans h' même Situations ét, ici la décision doit être 

_ irputécéntièremient ap hôte, et nullement à à. Re passion. 
: “Tout homme | par vénu à la’ maturité de l'intelligence, 
: ,S'il'a fait quelque : atténtion” à sa propre. ‘condyite. et à: 

celle. des. autres, possède une: mesure plus. ou, noins 
“exacte des bién | ct des maux il éstime ce, que. valent Ja 
santé, la réputation, es iéheséés és plaisirs, da: vertu, 

“d'approbation! ‘dé bot TÊMC à ét l'approbation - du. Créa- 
teur; _ces s biens et leurs contraires ont. au a tribunal im 

co 1199 + 18
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passible de son jugement différents, degrés d'importance. : 
: Quand on, ‘examine si.-la santé doit être préférée à la - 

= force du: ‘corps, la. renommée aux. richesses, une bonne 

.conscience et: l'approbation divine à tout autre bien qui 

‘puisse leur être opposé; il me semble ‘qu’il. y a 1à une déli- 

bération du’ jugements et non une re ipulsion de la passion 
ou dé- l'appétit. : Elite set ss 

\ e 

: Pour .qu’une: ‘chose mérite. notre ‘recherche; il faut 
qu ’ellé ait du prix.en. elle-même, où a elle soit le moyen ; 
d’atteindre.une.chosé qui’en ait, ae ge pit fa 

C’est par lej jugement que nous “distiuguons les moyens 
les mieux appropriés à une fin: cela:est évident et je pense 
“quetous les. philosophes sont d'accord sur ce point; mais . 
quelques-uns. n’admettent pas qu'il appartienne au juge- 
ment d’apprécier.le mérite.des différents buts. et la préfé- 
rence que Fun peut mériter sur l'autre: Ha 

: Dans l’acte de prononcer.$ur cé. qui est'bien: ou mal. 
et de décider lequel l'empoite de plusieurs biens différents,. 
.on pense. que nous'$ommes guidés ; nôn par lé jugement, 
mais par quelque goût naturel ou acquis, en vertu duquel: . 
ne chose nous agrée, tandis: qu'une autre nous déplaît. 

 Par.exemple’, si:un home préfère du fromage à ‘des. 

| écrevisses’, et: un. autre dès écrevisses ‘à ‘du fromage, il. 
est-inutile’, dit-on;  d’invoquer-} Je jugement pour. décider. 

- lequel de ces'deux. mets. vaut le mieux; de même, si un 

homme préfère le plaisir:à lavertu, un autre la-vertu au 

| plaisir, c’est lune affaire de goût , le jugement: n’a rien. 

à y voir. Telle- est, cé. me semble, Yo opinion: de quélques 

ce. philosophes. EX ce : 

: Jene puis mm "ernpêcher d'êt tre d'una avis contraire; je pense 

‘que nous pouvons porter. un jugement, et dans la question 

du fromage et.des écrevisses et das la question plus im- 

“-portante. du. plaisir € et de La Verts et init 

ei js nai 

  

Lei ste
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Qu'un, hoïnme trouve une saveur: plus agréable dans le 
| ffôMmge, ui autre dans les é écrevisses, j ‘accorde que cette . 

préférence, n ‘implique point le jugement, et qu "elle: dépend: 
“uniquement de la constitution du palais; mais si nous vou- 

. lons décider lequel de ées deux hommes a le meilleur goût, 

je pense.qué la question doit être résolue par le j jugement, 
et que, sans posséder cette faculté à un degré éminent; 
hoùs pouvons décider à avec certitude que le goût de ces deux 

hommes’ est également bon; et qu’ils agissent. également. 

bien: en préférant. c ce qui convient ler mieux à leur palais . 
cect'à leur ‘estomac: :: DER riens 

-Bien: ,plus, "Je: présume qué ces deux. pérsonnes malgré. 
: x différence de:-leurs: goûts; ‘s'accorderont: parfaitement ‘ 

dans leurs: jugements "ct conviendront que leurs goûts 

sont: “également bons; :et- n'ont ni Fan” ni l’autre aucun 
ee “droit à à la préférence. Pen is D ne eu NE 
2H rest:clair: que, dans:cet: exerple l'office! du goût 

‘ est: ‘très-différent. de ‘celui‘du: ‘jugement, et. que les -hom- 

mesqui :diffèrent:le: plus” daus leurs goûts: peuvent $'ac- . 

corder pârfaitement: dans leurs } jageinents, même à lé égard 
‘dés! goûts: par lesquels ils différent... #00 2,1 
ii Péur rendre l'autre cas semblable à celui- “ci, il faut sup- 
poser que le’partisan” du’ plaisir et le: partisan de la vertu 

s'accordent dans leurs jugements, et qu'aucun d'eux ne voit 
de raisons pour’ préférer, le'goût de lun à celui ‘de! l'autre. 

i1:8i Von fait cette supposition ; j ’iccorderai:c qu'aucun. des [ 
deux:n n’a !le: droit : de. condamner ‘son adversaire: Chacun 

choisit selon son goût dans des: choses ,: qu'avecitout le 

. discernement dont il est capable, il trouve parfuitéimént : 

| indifférentés::15 D iirs ibn oe DRE NEOErE 

12 Maisil-faut: ébserver; que cette supposition, ést inad- 
“missible ;: “quand. il s’agit d'hommes; c'est-à-dire” d'a 
gents moraux: L'horime qui rivec. ! tout: Le’ ‘discernement. 

r 
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‘dont il est capable” nie “peut reconnaître l'obligation at- 

_tachéé À à Ja vertu, est un homme" det nom, ct nullement 

de’ fait; ‘il est incäpable de’ vertü. ou de vice; il n ’est 
ps. un agent moral. TE 
Le “partisan du’ plaisir. lue, quand son ‘juge- 

‘ment: n'est pas pervétti, voit qu il ya ‘certaines actions 

‘qu’ un homme, .ne doit'pas faire bien‘ ‘qu il ait du pen- 
chant à-lés: faire. Si'un voleur pénètre ( dans’ là maison -et 
“eniporte lés' biens’ du' yoluptueux ; "celui “ci est ‘parfaite 

ment convaincu ! que‘ “le ‘voleur: a “mal: agi. ‘et° à” LE mé- 

‘rite’ un châtiment ; bienque le voleur ait autant ‘de goût . 
‘} 

pour les richesses + que lé Yoluptueux pour les plaisirs. 

HE est": ‘incontéstable ‘ qu'on à toujours réconnu däns 

‘a constitution ‘de lhomme ‘deux : principes qui. bet- 

vent influer ‘sur’ ‘ses ‘actions voloritaires ; on a donné à 

ces principes les noms généraux de passion et de raison, 

et nous ‘trouvons dans tontés, les langues. des: mots équi- : 
120 

mit ph os }n 

| valents. CH sites ee as de Ie 

  

: Sous le’ ‘preinier térme "sont Compris ‘les divers pinci- | 

ps : d'action. qu’ on observe: ‘dans ‘les brutes et. ‘dans Tes 

‘hommes qui: n’ont’ pas. l'usage dela raison; appétits, 
abèctions , passions sont les 1 noms par lesquels, ces prin- 
cipes ‘sont* “désignés, et” ces noms’ ne ‘sont pas. ‘si ‘exäcte- 

ment * “distingué ‘dans 

‘soient ‘émployés: ‘de ms, en. temps Vun pour Y'autre; 

  

‘néinmoins tous’ ces principes ont “cela ‘de’ commun qu'i “ls 

‘éntraînent l'hôniine vers-un” cértain objet; ‘sans lui per- 

mêttre ‘de considérer les suites , ‘et' par une sorte” de vio- 

‘lence; Thomine peut léür résister” sil’ est maître de lui- 

même -mâis ‘non: pas säns combat: SUR ct 3, 

| Cicérôn exprime : ainsi leur ÿ püissance : 4 Hoinirien hüé 
&et illücrapiünt: ÿ° ‘Le: ‘docteur Huiéhéson a “employé une 
‘expression: seinblable : :& L'Amélen ‘est 

Ep teen A era 

  

   

     : : a Nes 5 

“lé” ‘langage ‘ordinaire’ qu'ils” ne 

agitée, dit-il 2: et ..
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« comme e emportée par une. impulsion brutale; Quibus 
_«agitatur mens ct bruto- “quodim impetu Jertur, » Pour 
sentir velté influence ; ;. il n'est besoin ni de raison 1 ni de 
u Fe Te : . ° j gément. \ 

maine, je ne vois! aucunë. différence. entre ain du 
vulgaire: et celle des philosophes: : ei . 

. Quant à à l'autre ‘élément, qu'on appelle communément 
raison pour de: distinguer. de. la passion , les philosophes. 
modernes se ‘sont: engagés «dans de subtiles disputes pour : 

| savoir s il fallait lui laisser ce nom, ou ‘le regarder comme : 

‘une espèce ‘de, goût ou, de, sens interne. ya 

Je w examinerai point id, si Je nom de. raison lui c con-. 
vient ou ne lui convient pas; je. me. bornerai:à à rechercher 

quelle sorte d influënce ilexercesur nos actions volontaires. 

. Tous les hommes ‘doivent convenir, ce me, semble, que. 
53 

cet élément est. le. côté. humain ‘de notre; nature; , tandis : - 
ue sel ous et}... 

que la p: passion en est le côté ‘animal; il agit d’une manière 

“calme et froide, et.il est si semblable à à la raison, que ceux 
mêine . qui ne reconnaissent :pas: son, identité, avec elle 
Sont “forcés d'alléguer. cette ressemblance] .pour spliquer 
“Sommet il en a: toujours porté 1 Je RON. nu, | 
‘De même que | ce principe 4 a,reçu Î le :nom de. r raison , 

parce qu’ il lui ressemble, de même on, le met. €. “opposition 

avec ka assion , auGé di en, diffère. On le considère ‘qu : 
"ré comme. ayant ; sur nôus une influence, si contraire à celle ‘ 

‘ de la. passion , quel action froide, réfléchie, non | passion . 
née ‘est impuiée à à Yhomme. .séul »jsoit qu'il ï y ait mérite 

. où. démérite; tandis’ que. acte, où intervient. la passion 

: sur elle.ct. nullement ‘sur. ! Tone, auand on. h j ‘juge 
“irrésistible. Si l'agent. pouvait, et. eve résister on. le. 

  

blâme de à n avoir pas. fait. Son) devoi 
allégée < en “Proportion de KR violence de la passion. É 7 

FT De ee ‘ eo . ss 
,. 

e 

 



“IRFLUENCE DES ‘MOTIFS SUR LA. -VOLONTÉ. ‘395 

. C’est ce principe calme, qui nous fait ; juger. quels buts 

sont les plus dignes, de notre poursuite ; jusqu'à quel 
| point chaque. appétit, et, chaque passion ‘peuvent. êtré sa- : 

tisfaits;” et. ‘dans quelle circonstance. al. faut : Jeur, ré- 

Sister, on RE 
Il nous ‘enseigne non-seulemènt à à contenir. le' feu-dé la 

passion ‘quand elle nous égarcrait, mais encore à éviter 
les occasions ‘de lenflammer ; témoin Cyrus, .qui refusa” 

| de voir sa belle captive, et remplir ainsitle. ‘devoir d'un 
‘homme prudent, et. d un homme. de bien. Ferme dans l’a- 

. mour de la vertu, et en même temps convainçu.de, la faie- + 
“blesse” humaine ;. ce prince, ne voulait pas la, mettre à 

une trop. rude épreuve; Sa: ‘jeunesse, la beauté. incompas 
rable de sa ‘captive, « et. toutes Jes circonstances: qui ten- 

‘daient à à ‘allumer ses “désirs, relèvent encore ele mérite. de 

  

C'est par. de pareilles : “actions que se manifeste la supé- 

riorité de la mature “humaine, set: la différence: essentielle . 

qui. la sépare, de celle des bêtes; Chez, ces: dernières nous 
voyons une passion. en: combattre une ‘autre, et. LE plus : l 
forte prévaloir: mais:nous ne. rémarquons Pas: de‘prin-: 

cipe. réfléchi, qui. soit. «supérieur : à la passion: et pare 

dc ut ilonner. la, Lois;     
constitution peut: être e rendue, plus: Se nenate par un: ou 

deux exemples où. Ja. passion. Pemporte,t sisi ji fe 

Un: homme . -xivementprovoqué, : en, frappe:-un autre ; 

avec lequel il devait-rester en paix; : il se.blâme lui-même: , 

_et reconnait . qu'il n'aurait. pas dû s'abandonner : à sa pas- : 

sion ;; : chäcun: approuve, cette calme, sentence: on est d’a- 

vis qu'i ‘il a mal fait de céder, quand. ileaurait pu.et qu'il 

aurait dû résister, Si F on-regardait la provocation comme 

auedegsus de le patience, humaine; on ne le blämerait pass
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s’est parce qu'on’ pense que la résignatiôn était possible ét obligatoire, qu'on lui adresse des. reproches, tout.en, reconnaissant que la faute est diminuée de toute Ja gran- deur de Poffense. "Ainsi. le”mal ‘est’ imputé’ en partie à _ l’homme, en partie à la passion. Mais si quelqu'un coù- 
çoit ün desséin coupable’ contre son' voisin , le médite et. 

 l'exécute de'sang-froid J'âction n’admet pas d'excuse, elle “est entièrement: volontaire’ "et l’homme porte’ à lui seul tout le poids du’ mal fait et voulu. Rte CT 
7: Par les'angoissès de la’ tortüre ‘on force ün homme de révéler’ un sécret d'importance Commis'à sa foi : nous le plaignons au lieu “de le‘blämer; telle’ est: la faiblesse de la 
nature humaine, que la résolution de:la vèrtu’ clle-même peut'être vaincue dans ‘une ‘pareille "épreuve; mais si sa | 
force d'âme a'pu résister aux supplices; nous admirons. 

1e) . Son courage comme celui d’un vrai héros. “ Le | -"1l est ‘donc évident iselon/moi ; qûe le'señs commun 
qui -dans les ‘matières: dé: vié commune ‘doit avoir une : grande “autorité,” conduit les! hommes ‘à “distinguer ‘en 

‘eux deux principes agissänt sui léurs ‘déterminations vo=: 
lontaires ; ‘d’une part ; un ‘principe irraisonnable qui nous 
“est commun avec les’brutes ct'qui se résout ‘en appétits ; 
en affections et en passions, et'de- l'autré ‘un principe calme et rationnel. Le prémicr, dans’ béaücoup de‘cas, 
nous : donne‘ une: forte impulsion ; mais ‘sans! jugement, 
sans obligation} le: second est'toüjours obligatoire : toute 

* sagesse et toute-vertu' consisté à suivre ses arrêts: comme 
- tout'vice ct toute folié à Jes violer; On peut ‘résister aux 
impulsions de Ja: passion; non:séulericht'sanÿ regret; mais. 

_ mêmeavec un contentement' et-uni triomphe intérieurs ; 
mais la voix de la:raison et, du devoir n'ést-jaimais mécon: Dr nr ee, SR Lis nue sanñs.remords et sans désapprobation"sccrète: cr, 

nn DO ur, . NN NT PT EL ER DS ::'Les anciens philosophes faisaient! comme le vulgaire, . 
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vette distinction entre les principes d'action: Les Grecs « ap- 
pelaient $ Sep | Le principe irraisonnable; Cicéron le nomme 
appelitus ;: prenant ce. mot: dans un .SCns assez étendu 
pour lui faire comprendre, toute disposition qui n’est pas. 
fondée. sur dj jugement. ae Liu 

Nous était le .nom que : les. Grecs donnaient à à “Pautre 
principe; Platon: Vappelle Hyaucnxoy où principe régula- + 
teur; et Cicéron dit: : «Il ÿ a deux impulsions, natuelles 5 
« l’une consiste dans l ‘appétit, qui est l’éeun des. Grecs; et 
« qui enträîne Thommé au, hasard; Vautre dans la- raison . 
« qui enscigne et expose ce qu’on doit, faire- ou éviter. Il 
€ faut que la raison commande. et. que l'appétit obéisse, » 
« Duplex enim “est : vis ‘animorüm. _atque naturæ,. una 
& pars in, _appetitu posita est, quæ est” Sn græcè, que 
« hüc et illèc. hominem, xapit ; altera in ratione, quæ c do. 

«cet et. “explanat quid : faciendum fugiendunive sit;ita. 
:, «fit ut ratio præsit, appetitus obtemiperet. D. 

.Sij j ‘ai développé ici cette distinction, c’est que les deux 
principes. influent, différemment sur. la volonté. Leur in- 
Îluence diffère n non- -seulément de: ‘degré, mais de nature; 
ct nous avons * conscience ‘de cette différence, quoiqu ‘LL 
nous, soit difficile de trouver ‘des mots pour. l'e exprimer. Il 
nous sera péut-être plus : facile de: nous,en. former une idée 
par une comparaison. dur 

Autre chose est de pousser un | homme d'a un coin | de! Ja 
chambre vers le coin opposé, autre chose est de lui per- 
suader par des raisonnements de quitter sa place et d’al- 
ler ailleurs. Il peut . céder à la force qui le pousse. sans. 
aucun exercice de: ses ‘faculiés rationnelles ; bien plus, il est 
contraint d’y céder s’il n’oppose pas une force égale ou su< 

’ périeuré: sa liberté est diminuée par impulsion, et s’iln’a- 

pas assez de vigueur pour. résister, ellc est anéantie, et le 

mouvement ne peut | lui être imputé” L'influence € de l'ap 

4



2308 Cie ESSAI Né HÉPITRE me 

| pétit où'de la passion? "me parait ‘ressembler Boacoip à 
la: force dont nous “parlons i ici. ‘Supposct-ôn la. passion 

| irrésistible ; ‘on attribue l'acte uniquement à la passion 
etnullement à l'agent ; celui-ci’ at-il le j pouvoir de‘résis- 

‘ter et cède-t-il après avoir combattu , l'acte est imputé 
en partie à Pagert ; ‘en partie- à la. passion. CE : 
Si, au contraire, ce sont des raisonnements ‘qui pérsua- 

dent à‘un homme de quitter sa place, cette influence rés- 
semble à celle du prndpe calme  et' rationnel. Que Pin- 

. dividu: cède ou: non aux raisonnéinents “Ja” détermina- * 7 
- tion ‘est entièrement de‘'son fait et: doit Jui être entiè- 

rement imputéé:' Des argüments', ; quel que soit le dègré 
de leur force, ne diminuent | pas : la liberté humaine’; “ls. 

produisent le froide conviction du devoir et ils ne peu- | 

“vent rien: davantage; au ‘contraire, l'appétit et la passion ve 

noûs “entraînent: à l’action ; ‘et diminuent notre liberté. . 

en proportion de leur puissañce.": MONO it, 

‘: Chez la” plupart: ‘des hommes de. inouyvement dé la 
passion est plus ‘efficace que ‘la, conviction pure, et les 
oratcurs ;dont'la tâche’ ‘est de persuader , jugent qu'il est 
aussi nécessaire de‘remuer lés: passions que de convaincre 

: l'entendement.' Ce sont: là deux buts différents qü’on se 
proposé däns' tous’ les : systèmes ‘de rhétorique, et qui doi-” 
vent être poursuivis par des moyens différents. ! 

. av . a+ Es, ë 1, ot Le ur soon j ire 
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Les: fcultés de. l'entendement et de‘ Ha: volônté se dis 
. tnguent facilerñent dans Lésprié, inais il arrivé très-rarc- 

e , . s 
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ment, si même jamais’ al. arrive ; >. ’êlles soient désunics : 

dans l'action. Penn ie URR S Der 

Dans la plupart des: ‘épérations -de' l'esprit à qui dut’ un - 

nom dans la Jangue. et: peut-être imêrhe dans. toutés .les " ” 

deux facultés interviennént ,: ‘et nous soinmies à la fois i ne 

telligénts et actifs MIRE Dre sir Rene TU 

Est-il possible que intelligence’ éxisté ‘sans “quelque 
degré ‘d'activité ? c’est un problne diff cile’ à résoudre ! ; 

mais en fait ‘elles concourent toujours, dans:les Gpérations 
de notre “esprit. - Ant Mess eat te ei 

opérations‘ que .nous räpportons” à l'intelligence ; ‘Cest 

. 

! concevoir.‘ ‘ ee ci HAT US 

- Les ‘opérations ‘que je: vais éxamirier dans ce chapitre .: 

l'ont été communément ; je ‘crois’, rapportées’ à l'entende: 

ment; mais nous trouvérons que là volonté ÿ' joue ün: ‘si . 

grand rôle qu'on peut ; ‘sans inipropriété, les appeler : VO=- | 

"ce qui fait que toüjours. et dans toutes les langues elles : 

ont été exprimées pär dés verbes actifs, tels: que Jé vois, . 

J entends, Je me rappelle, Je conçoïs, je Juge, jeraisonne. . 

- Et, d’un autre'côté ,'il est certairi :que tout acte dé lavo- 

:  Jonté doit être’ accompagné dé' quelque opération de len- - 

| téndemént; car. il faut que celui qui ‘veut, conçoive ce qu 1 

-, veut, et d'est. à l'entendément” qu appartient l'acte dé : 

lontaires.: Elles” sotit'au' hgmbré dé. trois: : l'attention > a | 

  

délibérations et le ‘dessein. RUE ENT * 

‘’L’attention' peut se porter Sur un. objét: ‘soit dés sens; / 

"soit de la raison , pour 'ën éclaircir” l'idée ou‘pour ‘en. 

découvrir la: nature ° les ‘attributs et lés rapports ; ;et tel . 

“est l'effet dé’ l'attention que’ ‘sans. elle, il nous st imipôs- 

sible : d'acquérir. ‘ou de’con$erver une nôtion ‘distincte, ‘ 

Si quelqu'un entend un ‘discours sans attention, qué * 

lui en | restet-il? S'il: voit sans: ‘attention V église de Saint- | 

e
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Pierre. ou. Je. Vaïican, quel compte. en peutsil rendre ; 2. 
Tandis que deux personnes sont engagées dans. un. en- 
tretien qui les intéresse, l'horloge : sonne à Jéur.. oreille 

‘sans qu'ils y fassent: attention : : que ’eén.résulle- il? da oi 
: nute. süivante elles: ne savent pas. si. l'horloge a sonné.ou 

: non. Cependant les orcilles n étaient ‘pas fermiées : : l’im- 
pression ordinaire a été faite sur l'organe de L'ouic, sur le 

«nerf auditif et sur Je cerveau; mais, d'faûte d attention, le. 
‘son n’a pas été perçu. où bien il. a | passé enun clin- d'ail, 
_sans laisser de trace dans la mémoire. :,:.. 
re Nous ne Yoyons’ Pa: ce qui cst: devant nos S yeux, 5 quand 

| ‘notre esprit. est: : préoccupé... Dans. le tumulte d'une, ba- 
* taille ; un soldat peut être blessé. sans. en rien. savoir. jus- 
qu'à, ce, qu il Faperçoive. de ke perte, de. son sang ou de 
ses forces. 

  

de 

La: douleur la. plüsai aiguë. s'amortit, quand T'atierition 
"ést ‘fortement dirigée äilleurs. Une personhe de: :ma con- 
naissance, dans les angoisses de. la goutte, avait coutume 

. de, demandér | l'échiquier ; comme “elle. était passionnée 
".pour.ce jeu, ‘elle : remarquait qu'à mesure que. la. partie: 
‘ avançait ct. fixait son. attention , le, sentiment de Ja dou- 
‘leur: s'apaisait , et que. le tenips paraissait plus. court.’ 
:, Archimède. était}, ‘diton ;. absorbé par un: :problème 

‘mathématique, à au: moment. où. Jes ;Romäins, prenaient 
Syracuse! ct il ne s'aperçut du malheur, de sa _patrie que 
lorsqu’ un soldat força son asile, .cË: Jui donna; Je : ‘coup 
mortel : il ne,se plaignit alors .que d une chose, c’est tqu il 

“perdait une “belle démonstration... :. N Pi fase £ 1, 14 ° Ne 5 

ILest inutile, de multiplier les ‘exemples, pour. prouver 
que quand une faculté de d'ésprit est. fortement engagée; 
- les autres sont, } Pour ainsi dire, .ensexelies, dans. un | pro- 
‘fond sommcil. * lt : Pis dia pri poils 5} Be : 

.S il est quelque chose que on puisse appeler g géñie. dans
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les matières ‘de jugément ou de raisonneïnent , ce’ doit F 

être le pouvoir de donner à-un “objet. cette attention. Vi | 
goureuse qui le fixe fortement sous les regards del’ esprit, 

jusqu à ce qu il ait été examiné sous toutes les faces. 

L'imagination s’élance de la-terre au ciel et du ciel à 

la terre , et cela. peut être bon pour l'éclat: et le pitto-. 
.resqué ; mâis la puissance du jugement et du raisonné. 
ment consiste au contraire à maintenir l’ esprit immobile 

dans Ja. contemplation ferme et attentive de son sujet. 

: Quelqu’ un complimentant Newton’ sur ‘cette ‘force de 

génie à laquêlle les sciences: mathématiques et physiques 

. doivent tant de découvertes ; il répondit avec modestie et 
bon sens, ique's il avait fait faire quelques progrès à ces. 

sciences il le devait à à une attention pâtiente plus qu à tout 

autre talent. 1" "6 ER 

:Quels que: ‘soient les’ effts de l'attention (etj je les: crois. 
‘beaucoup plus considérables qu’on. ne le pense communé- 

men), ilest incontestablé que cette faculté obéità la volonté. 
‘Chacun sait qu'il peut à son gré porter son‘attention 

_sur tel ou tel “objet, pendant plus ou moins de temps. et 
avec plus ou moins d'intensité : c’est là le propre des actes 

volontaires, et’ ‘qui “dépendent : ‘de ‘notre détermination! . 

Cependant ce que nous avons observé plus haut sur la 
volonté en: général; peut. s'appliquer à à cet acte volontaire 
en particulier : : l'esprit est: rarement‘ ‘en ‘état d’indiffé- : 

rence , ct libre de porter son attention sur Fobjet que la 

raison en. déclare le :plus digne; il-est presque toujours 

entraîné, non par choix, mais par un péncliant. natus : 

‘ rel-ou une impulsion de. Thabitude. PU 

On. sait que l'attention que nous accordons. aux choses . 

nouvelles, grandes, “belles où extraordinaires! dépasse de 

beaucoup la mesure di intérêt qu ‘elles ont réellement pour .: 

nous. . PO PR TS
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Tout ce. qui remue, les: passions. et les affections attire : 
‘attention; et souvent plus qu'on. nele désire." : 

' ; Vous engagez quelqu’u un à ne plus s'occuper d'a une infor- 
tune qui l'afflige; « le mal'est sans remède, lui dites-vous ; s 
y penser, c’est: faire de nouveau saigner. la: bléssure. s » 1 

. €st: parfaitement convaincu de, tout ce qué vous lui dites : 5 

. il sait que :son. tourment cesserait sil pouvait sèulement 
ne. pas y. penser; ‘cependant: à: peine. en: détourne-t-il un 
instant son esprit: Chose étrange |: quand: Je bonheur et 
le, malheur, sont, devant lui et: «laissés; à à son :choix, il. 
choisit le second et rejette le premier, lés- Jeux ouverts. 

| , Cepéndant il. souhaite ‘d’être: heureux ; ; Comimé. tous 
les homines : comment, expliquer celte contradiction entre 
ses vœux et Sa conduite?:: Hi lbs dre el dir 

U C'est. je ‘pense, que. Yévénement. malheurénx ; par 
un ascendant naturel et aveugle; attire. si vivement son at- 

  

tention , qu'ilin’a pas le pouvoir. où,le courage. de résis- 
: ter, quoiqu'il sache. .que: céder. -0st ün mal l qui n’est. com- 

pensé. par,aucun bien... cine ao La: poiensl. 
, Une vive douleur, physique. attire, notre attention, et 

fait qu ïL nous. est: très-difficile. de penser. à ; autre chose, 

T'angmenter. . BE Riou CU Cr fie ue 
L'homme; qui jouait aux échecs dans. 1e: angoisses de 

la: goutte se. conformait à';la. raison. et'entendait. bien 

bien que’ l'attention ; donnée à à. la douleur ne serve . qu à 

son intérêt; maïs il fallait qu’il. concentrât’ vigoureusement ‘ 
son attention surle; jeu, pour: atteindre le soulagement qui id. 

‘ 
| cherchait nouer eUee ais Host dote 

: Lors même c.qu ’un “objet particulier n absorbe pas: notre 
attention ;; il. .y- a dans: les hommes, ‘surtout: dans quel- 
ques-uns, ‘une inconstance, dé, pensée qui. Jeur rend.très- - 

“difficilé de dotner: ‘aux: sujets. importants, cette : attention. 
: fixe: “qué. la raison demande, , Le ENT 

ve 4 

- 

4
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. De ce que nous avons ‘dit, il: résulte, j je pensé, que la. 
volonté est l'élément : principal de l'attention; ‘que la ‘sa- 

_gesse, et la vertu consistent en grande partie à lui donner 
une : direction . convenable; ‘et : ‘que, tout”fraisonnable 

- qu'il paraisse : aux : hommes: de: la bien:  dirigér, il” faut 
souvent Pour y parvenir, se maîtriser soi- -même e autant que 
pour les plus hérôïques: vertus. it rt in 
La seconde opération que nous appélons à voloitaire, est 

la: “délibératioi sur la conduite qu'on doit tenir où éviter. 
Tout homme sait qu'il: est le: maître''de délibérer. ou 

nôn, pendant plus ou moins de temps, avec plus ou inoins 
. de sollicitude; et quand il a lieu'de craindre que la pas- 
sion nc: fasse : son jugement, il peut ‘ou chercher: honné- 
“tement les meilleurs : Moyens, de juger : avec impartialité , 5 

- ou céder au, ‘penchant qui lentraîne et ne: songer ‘qu'à 
rassembler des. ‘excuses -pour, ‘justifier son action‘: dans | 

tous.ces cas de Ja délibération ; l'esprit se détermine; il: 
veut, soit le bien, soit le mal.': Donne is. 

Les règles. générales de délibération sont at parfaitement 

évidentes aux yeux. de la raison, ‘quand on les considère” 

. _absträction. faite des cas particuliers ; .Ces. ges sont des: 

‘axiomes de morale... peut eus Lecteur 

: Nous ne pouvons pas délibérer sur des questions. par: 
faitement claires ;'on n hésite : pas entre le bonheur. et le 

S;. a ce 

malheur ; un. honnête homme: ue met’ pas en délibération: 

s’il volera. x propriété deson voisin; quand Je point est 

-obscur,. important , et qu'il ya ‘du temps. pour délibérer , 
. Je soin de l'examen doit se:proportionner à l'importance 
| de la question; nous : ‘devons: pesér : les choses. dans: une. 

même balance, leur :accorder. le poids que nous Jeur re-: 
connaissons dé sang-froid, et'rien de plus : ‘c'est: là ce: 

qu'on appelle. délibération: impartiale; enfin il ‘faut: que 
notre délibération arrive à terme. ‘danis. un juste délai ;: 

oo L 26... 
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et qué nou$ ne laissiôns: pas “échapper le temps d'agir. 
. Les àxiomes d'Euclide ne me paraissent pas avoir un, 

plus] haut dègré d’évidence « que ces lois de la délibération ; 
“tant qu’un homme $ "y conforme, sa conscience T’ approuve, 
et il espère l'approbation ; de celui qui ‘sonde les ‘cœurs. 

* Mais si.ces- règles sont. évidentes il n'est pas. toujours 
| die de les suivre. Nos appétits, nos affections et nos . 
passions. S ‘opposent à'tout examen qui n’a pas pour but 
de les, satisfaire ; ‘l'avarice : peut. faire délibérer sur les 
moy ens d'acquérir de l'argent, mais elle ne ‘souffre pas de 

- distinction. entre ceux “qui. sont “honnêtes et" ceux qui ne 

le, sont pas... Le ee gi rat leur cit ent k 

“Nous devons ‘examiner jusqu” à. quel point il faut con. / 
tenter chaque appétit et châque passion, ‘et quelles bornes 

il faut- leur. assigner; ‘mais ‘nos appétits: et. nos passions 

"nous poussent à saisir leur objet sans délai et par kR voie 
leplus courte, ii Sr me, 
Il ärrive donc que si on cède -à leur impulsion, ‘on 

‘viole: souvent : les: règles’ de’ délibération que la raison 

prescrit. Dans ce combat. entre les préceptes, de la raison 

et l'aveugle mouvement. de la: passion, ‘il faut que notre | 

volonté décide ; quand nous prenèns- parti ‘contre la 
passion: pour la raison, ‘notre conscience applaudits" | 
Ce qu'on appelle une faute d'ignorance est “toujours, le. 

résultat d’une délibération insuffisante. Quand’ nous: ne 

prenons. pas ‘assez de peine pour nous éclairer, il ya fiute 
de notre part ; non pos à ‘nous conduire d'après nos Ju-.. 
inières., mais à ne pas: “employer les moyens’ ‘convénables | 
de les augmenter; car si nous nous trompons après avoir 

fait usage de ces moyens; nous ne sommes pas < cou pabls: : 
l'erreur était invincible: Jo Genesis 
- La conséquence naturelle d’une délibération est une c'dé- 

 termination ? si elle. n v'abotit | pas à à ce résultat ellé a êté 
‘inutiles | 

D : , cr -, e.:
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: Une détermination peut avoir lieu en deux’ circonstan- . 
ces:1 ° quand le moment d'e exécuter ést présent; 2° quand, 
il est: éloigné. . Put nm girtne noir i 

| Dans le premier” cas, Ja | détermination e est. immédiate- 
“nent : suivie de l'action, Ainsi, quand un homme décide 

‘moins qu une force étrangère ne arrête ‘ou qu il n’en ait 
perdu. la : faculté; :s’il reste assis. ‘quand, il peut: se Tee, | 
nous: concluons qu’ il:na Pas décidé de’ marcher -i immé- 
-diatement. cent Leg Marre ie see CURE 

- Notre. détermination où motre volonté d'agir n’est pas 
. ‘toujours le résultat. d’une délibération ; elle peut: être l'ef- 
-fet dé quelque passion ou dé quelque appétit; sans que Je 

. jugement y. prenne part; et quand le jugement intervient, 
‘nous, pouvons décider et: agir. conformément”à À ce juge- 
ment, ou. dans un sens: opposé. : PEN vire , 4 

| Lorsqu’ un. homme qui ‘a faim se set. à table ; in mange | 
: par ‘appétit:ettrès- souvént sans aucun acte de j jugement ; 
la nature l'invite et il obéit à à sa voix, come fait le bœuf, 
le cheval, 'où enfant : à. Ja. mamélle. 

qu ’on respecté, on dit et-on fait un grand nombre de ci- 
xilités par pur respect ou par simple. affection; elles € cou- 
. lent spontanément. .du cœur, sans |’ intervention: du; -juge- 
-ment.-Nous agissons alors. comme agissent. les brutes, ou 
. les enfants avänt l’âge de raison : nous sentons une impu 
sion .en nous-mêmes. et nous nous’ ÿ abandonnons: , 

: Quand” on.:mange ‘uniquement: par appétit, ou: ne con- 
sidère pas le. plaisir de la table: ni_le' profit qu'en’ retire’ 
la ‘santé: ces pensées sont loin de: Vesprit, Mais il n’en 

est pas. de même. d’un homme qui ‘mange. pour: le plaisir 
‘dé manger. ; cet homme raisonne et. juge; sil a soin de choi- 
“sir les meilleurs. r moyens, s.dese procurer € de l'appétit; à il est 

. Le : 

Dans un entretien: avec. des personnes qu’ on- aime ou 

‘ 

de se lever et- de’ marcher, il'le fait. immédiatement, à: 

ES 
s #
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. bon critique en fait de mets, et il établit éntre eux des dis-; 

. tinctions délicates. Cet homme applique : ses facultés ra: 

‘’tionnelles ? à la science de la table; ct quelqu méprisable" 

-que puisse être cette: application, c'est un acté dont j Je 

. présume que les brutes ne. sont’ pas êapäbles: +. 

, :Del: même manière, uû ‘homme peut dire ét. faire des 

choses’ polies, non’pañ affection ; ‘mais pour parvenir. à’ 

* quelquebut, où parce qu'il eroit que son devoir P lyoblige.” 

: Or, agir en vue d'un i intérêt éloigné ou: par conscience 

‘d’un devoir me semble propre à homme comme être 

raisonnable; ‘mais agir purement par passion, par appé- 

“tit, ‘ou’ par affection, lui'est commun avec la brute. Dans 

.ce, "dernier cas le jugement n'intervient Ps; dans le pre- . 

: amier il est nécessaire. ge gite ce site Pet IT 

‘Agir, contre son : ‘intérêt bien. entendu rest folie; agir 

“contre” son, devoir est immoralité: On: ne peut -nier que 

“Fun ct: l'autre ne se rencontrent: trop souvent dans la vie 

‘humaine: « Je vois le bien, je l'aime, ct'e’est le mal que 

ue je fais ;. video. .melira _proboque  deteriora sequor: » 

[rién: m'est moins ‘rare qu'une pareille. conduite.‘ 

.. Mais quand on. fait ce qu’on croit le mieux et le: plus 

‘sage, plus on est combattu par:ses appétits' ses passions 

7 ..et ses affections, plus’ onest content de soi-même et: pis. 

on. mérite l'approbation dé tout être raisonnable," : 

La troisième opération volontaire: de esprit que nous . 

‘considéré rons est:le dessein ;'ou’la résolution: d'agir dans 

un “temps, futur. Elle a" lieu: lorsque :nôus :arrêtons :de 

“faire une action où une suite d’ actions, -qui ne doivent pas | 

être exécutées sur-leechamp; ,Ÿ occasion d'a agir € étant encore 

éloignée. are tin it “ é 

: La résolution d'exécuter dans un tenifs dontéu unacte te que 

nous: pensons. devoir être alors en notre pouvoir, ‘est stric- 

‘tement et : proprement une détérmination de la. volonté, 
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toit comme la détermination d’ agir sur- le-champ: toutés les 
définitions de la volition lui conviennent. Que l’occasion de 
faire ce que nous avons résolu soit. présente où éloignée, : 
c'est une circonstaricé accidentelle qui n’affecte nullement 
la nature dé là résolution, et l’on: né peut donner aucune 
bonne raison’ pour ne pas l'appeler: volition dans un. cas . 
comme dans l’autre. Un dessein est donc dans les sens pro- 
pre.et vrai un acte de Ja volonté. 1, : int sine a 
 Nos'desseins sont de deux sortes ; ‘nous. pouvons appe-. 
ler. les uns particuliers ; les autres. généraia. Par desstin 
particulier, J'entends celui qui a:pour objét. une action 
unique; bornée:à.un temps. et à un:lieu; , par : dessein gé-. 
néral, celui qui embrasse un, ordre ou une: suite d'actions 
dirigées v vers une même fin ou conduites par une règlecom- 
munes tons in UE , 

DES OPÉRATIONS. VOLONTAES. 

  

il Gi NT “a. pero A 

Ca Ant, je je. puis. fofméi, le dessein d’aller.à Londres Phi- 
. ver , prochai: ; fs ‘quand: le: temps: ést venu, j'exécute 1 mon | 

projet si je: persévère dans | la:inême' intention ;'et quand 
jé l'ai accompli, il n° existe plus: IL cn. est. : de même c de tout 
dessein particulier. :: est ones Li SUN EUR 
“Un dessein. général pèut embrasser t toite la: vie; après 

que biaucoup, d'actes’ particuliers orit été accomplis” pour 
le satisfaire; il persiste:éncorc et règle les'actes. futurs. 
'Aiisi.un'jeune homme. forme le. * dessein de suivre la 

carrière dés lois; dé.la. médecine | 'ou,de. la théologie ; ce 
dessein général. règle là marche: de ses: Iccturés’ et ‘de ses. 

études; le dirige dans le choix des sociétés qu'il fréquente, , 
_des camarades. et : imême ‘des: plaisirs‘ qu il recherche , dé- 

aide: dé; sc$ «voyages :et. du lieu: de: son séjour, modifie 
son costume et.ses.manièrés, et. exerce. sur: le. développe- 

.ment.de son caractère unë inflienice presque sans limites. 
Mais ilest: des: desseins: qui ;. à ce dernier égard , -ont 

_ encore: une plus, puissante influence : je veux . parler’ de, 
ceux qui regardent notre conduite morale. 

. i \ os 
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| Supposez. qu’ un homme ait assez cultivé. ses | facultés 

fntellectuëlles et morales pour avoir des. notions distinc- 

_tes de la’justice et de li injustice: ainsi que: de leurs con- 
. Séquences, et qu'après une mûre délibération il ait formé 

le dessein: de s'attacher. inflexiblement à à-la justice” et de 
, ne.jamais souiller ses’ riains d'iniquité. .… . Up 

N'est-ce pas à homme qui mérite le nom. de juste? Nous | 
| ‘considérons les’ vertus morales comme"vivantes dans le . 
:cœur de l’hommë de:bien, même quai nd: il.ne s'offre pas. 
d'occasion de les mettre en pratique. Or, qu est-ce que la 

“justice dans lé cœur humain. quand elle n’est pas” ‘en exer- 

- cice?. ce ne peut être: que le “dessein : ‘d'agir. sélon ‘les 

“règles de l'équité toutes les. fois que s s’ en a présentera l'oc- 
\ 

casion, 2.1 F tiens 4 pins 

Ja io romaine ‘définissait la j justice, une e volonté ferme 
Let permanente ‘de réñdré à à chacun ce qui l lui est di, Tant 
- que n'arrive pas. le moment d’être juste ; ces mots ne peu- 

: liblement des’ actes justes; car toute injustice faite. avec 

"Ce que nous avons dit de ka justice s applique si aisés 
| mént à toutes les autres vertus morales; qu'il est inutile 

: de multipliér les exemples ; elles: sont toutes des desseins 
d'agir conformément à à uné certaine: règle... Lo Le te 

-C est'par à que les vertus’ peuvent être distinguées fa- 

Gilement des affections. naturelles, qui. portent le même 

: ventsignifi ier qu'un dessein arrêté, a on à raison d'appeler , 
” une volonté; ce dessein, s il est énergique, produira infail- : 

-: conhaissance: démontrerait. un. changement de dessein; au 
. moins pour le moment: cie es ee à 

4 

. nom. Ainsi la bienfaisance est une ‘des vertus les plus é émi- 

| nentes de l'humanité, et st'elle est moins nécessaire que 

‘ la justice à à P existence ‘de la société ; elle mérite cependant : 

un plus haut. degré d’admiration: mais il existe : aussi une - 

: affection naturelle de bienfaisance c commune aux bons et 
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aux méchants, à à la vertu et au vice : comment. «distingue- 
rons-nous ces. deux sortes de bienfaisances ?. . hi No: 

‘En pratique , cette distinction 1 nous est impossible chez. 
les. autres: ct fort: difficile. chez’ NOUS ; mais en. théorie‘. 
rien n’est plus aisé. La- bienfaisance, « en tant que vertu, est 

. un dessein, une intention: de faire. du bien dans. toutes” 
Jes occasions , d’ après un sentiment d'é équité ou de devoir. 

© La bienfaisance : ; En: tant que affection’, est: un: ‘penchant | 
à faire du. bien; i inspiré par. li naturé ou à l'Habitude, sans : 

  

aucun égard. au devoir ou à lé équité. ee ' or 
:Il ya de bons. et de mauvais penclauts qui font ; partie 

- de ET constitution hümaiié et qui ne sont point volôntaires 

  

quoique souvent. ils conduisent à à des actions volontaires, : 

. Un bon. penchant: n’est. pas une vertu, et un mauvais ‘ 

penchant: n’est pas un. -vice. ‘Il serait : dur. en cffet. de 

placer. ‘Un ; homme: sous : le: sceau “de a: ‘réprobation" , 
parce qu AL a:le mallicur d avoir. été mal’ partagé « .de k° 
nature. usa tee 6 posture DU pote ee 

Un. ‘physionomisté découvrit. dans lé traits de Sécrate : 
les indices d’une ‘foule.de. mauvaises dispositions que: cet ” 
© homme de bien. confessait avoir sentics; sà vertu qui. sut 

Ces dompter” n’en remporta qu’ une: plus belle victoire. 

: Dans les hommes qui n'ont ni irègles fixes de conduite, ni 

empire sur eux-mêmes, lenaturel est modifié par des acci- : 
dents sans nombre. Tel. qui est pleiri d de tendresse et debièn- 

.Yeillance à cette heure, éprouve. une: révolution: étrange .. 
quand il: se trouve. froissé par un événement. fâcheux ; ou 
que. seulement le vent d'est vient à : soufler; les. ‘affec: 

tions. douces et bienveillantes cèdent. Ja place à à des affec-: 

tiéns jalouses et malignes, auxquelles. il s’abandonne aussi 
facilement ; ct lai raison en estla même, c'est t qu ‘il sent du à 

penchant à à:s’y. abandonner. Pete ner Lu 

- Les homes qui. ont exercé leurs s facultés rationnelle; | 
+ + eu, . Lt . à DRE 
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ont des principes arrêtés qui règlent leurs, opinions ; pas. 
… reillement; ceux qui ont fait-quelques progrès: dans l’em 

_: pire d’eux-mênies,-règlent leur conduite: par. des desscins: 
“ arrêtés. Sans règles. de croyance. ‘point. de fermeté ni. 

: de constance dans nos opinions ‘et point ‘dans. nos ac. 
tions sans règles de conduite. atiinitaunse 2° | 

_+.., it Dans l’âge de:raison ; lhomme'tire. de'son éducation, 
* ‘de la société qui l’entouré ;'ou de ses propres recherches. 
‘un système’ dé principes généraux; un symbole de foi, qui, - 

dirige son jugement dans, tous les cas particuliers: cr 
.: #'$il rencôntre de nouveaux faits qui tendent à détruire: 

quélques-uns ‘des. principes qu’il'a adoptés,’ il faut qu'il : 
ait beaucoup de candeur. et d'amour de.la vérité pour leur. 

- ‘accorder un examen impartial et porter un’ nouveau.ju-. 
En gement: La plupart dés hommes. quand ils: ont arrêté. 

.‘ leurs principes’ d’après des: preuves: suffisantes à leurs. 
yeux, peuvent à :grand’peine. se laisser ‘entraîner dans. 
un nouvel et sérieux examen de ces‘ principes. | D 

.. Alls se sont fait d’y croire une habitude que des actes ré-. 
ot Pétés-renforcént. chaque jour ;: et. qui reste inébranlable, : 

_. même quand: les preuves qui‘ont fondé la ‘croyance sont : 

    

  

‘ :sorties- de-leur: mémoire.: 1"; : PAR EE Es F1 C'est: ce qui:rend'si: difficiles les: conversions eu ma. _, tière religicusé ôu politiques." ,.#astesstnis. 4 Un simple préjugé d'éducation tient aussi ferme qu'une. 
-proposition d'Euclide chez'un homme qui a depuis long= 

temps oublié Ja:démonstration ; dans l’un et: l’autre cas, 
:,la’croyance est absolument. sur ‘le même pied ::on Sy re- 

:: "pose, parce ‘qu'on ‘sÿ':est. long-temps reposé : et qu’on, 
-… pense l'avoir adoptée jadis sur de bonnés preuves, bien que. 

Le ‘ces preuves rious aient entièrement échappé. ir 
1!" Quañd on connaît les principes d’un homnie, ‘C’est par. 
là plutôt que par. le degré de:son intelligence ‘qu’on pré 

. … juge ses décisions. - ©". .: 
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. Ilest done : clair que la plupart de ceux qui jugent par 
eux-mêmes jugent, en. vertu de principes : “arrêtés. ]] ‘ne. 

. l'est pas moins; je pense, que ; des: desseins arrêtés. règlent 
la. conduite des hommes qui ont de l'empire. sur. EUX- 

mêmes, et qui mettent de la suite dans leurs actions. ;; 
Un homme. bien élevé, peut: être. d'un: naturel . .Or= 

| gueilleux, passionné; vindicatif, et fort relâché dans ses 
MŒUrS ; cependant. en bonne.compagnie ; il a le pouvoir 

| d'étouffer toute passion incompatible avec la bonne édu- . 

cation, .et de se montrer humain , todeste, ‘complaisant, | 

“même pour: ceux que dans son, cœur :il détéste: ‘ou.-mé- 

prise. : Comment. cet. homme ; “qui. commande. à. toutes: 

ses passions en public, est-il. leur esclave: chez lui?'La 
raison en'est. claire : il a le dessein: d’être homme de bon 

ton'et non l'intention. d’être .hôémme de bien; il a com- 

. battu mille fois ses passions les plus. violentes avant de les! 

dominer en ,public;. la imême résolution et la:même per . 
Sévérance l'en auraient rendu maître dans sa-maison. ‘:.:' 

. Un dessein. conserve. son influence sur Ja conduité;. 

même quand nous n’en avons plus les motifs sous les ; yeux, 
‘tout : comme . un: ‘principe . “conserve son :empire.sur … la 

. croyance, même quand nous en’avons oublié les preuves. 
dans le premier. cas.on peut dire qu'il ya une habitude. 

* de la volonté ;'et ‘dans l'autre une habitude de’ l'éntende: EE 
ment. Ce sont de semblables ‘habitudes qui: gonvernent. en 

grande. partic nos .Opinions. ct notre ‘conduite... ent enur 

Celui qui” n'a pas. de plan. arrêté: mérite. le roche” 

que. Pope, injustément je pense, : adresse. à-la plupart, 

des femmes : il'n’a pas de caractère. Il'passera ‘de l'hon- ï, 

_nêteté à la fraude, de la bonté à Ja malice, de la compas- - 

sion à la cruauté, selon le cours de ses affections -et ‘de . 

" ses passions. Cest toutefois . ce qui n'arrive dans l’âge 

mûr qu’à un petit nombre d’ individus, les plus faibles elles ce 

plus méprisablés de: “espèce. 

s
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.*. Un homme de quelque. fermeté peu t changer de des 
* sein général “une ou deux fois dan$-sa ‘vie, Faremént da- 

vantage : de l'amour des plaisirs’ il-beut: passer à l'am- 
: bition "et de’ l'ambition: :à l'avarice ; mais dès qu'on fait 

_- usage de sa raison pour diriger ‘sa' conduite; on se pro- 
pose-unc fin à laquelle. on donne la préférence sur toutes 

-les autres; c’est'vers elle qu'on dirige sa marche ; Cest par. 
“elle qu'on’ règle ses projets: et ses actions +sans.elle il n’est . pas de plan suivi : on ressemble à ün vaisseau en mer, qui 
_n’est dirigé vers -aucun- ports. gouverné par aucun: pilote, 

mais’ abandonné à. la merci. des. vents et des flots.’ 
- Nous avons observé plus haut qu’il ya sur l'attention 
et la délibération ‘des règles morales non roins'évidentes 
:que les axiomes mathématiques 3 où. peut'en dire autant 

.. de:nos desseins ; soit particuliers, soit généraux: : 
. . N'est-il pas évident ,' qu'après une'müûre délibération, nous, devons: noùs” arrêter: au ‘plan ‘de conduite qui; : nous paraît le. meilleur cet le:plus. digne’ d’approba- - tion? N'est-il' pas’ évident: que. nous devons. demeurer 
fermes et'constants dans ce dessein tant que-nous sommes -. Persuadés qu'il ést_ bien conçu., ‘mais disposés: à le cor  riger-ct' prêts! à: l'abandonner’, quand nous aurons la 

: preuve qu'il est mauvais... ia 2 Dre La légéreté, l’inconstance, la: mobilité d’une’part ,l’en- 
‘têtement, | l’inflexibilité ct l’obstination de. l'autre; sônt, “ee par rapport à nos’ desseins, des vices que chacun recon. : naît; une mâle fermeté fondée sur. une conviction ration- nelle, telle est la juste mesure que ‘chacun approuve ct 

Due TE ii 
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| Prémier corollaire. Dec ce e que: nous avons dit sur. IX L 
volénté il résulte, que certains üctes volontaires « sont tran-" 
sitoires et momentanés ,: et. que. d’autres -Sont ‘continus 
et peuvent, persisler. longtemps même & pendant. tout Je | 
cours de notre: vie. : Lin 

Quand ; je veux étendre ma main, celte volônté césse | 
aussitôt que l’action est accomplie : c’est un acte qui com-" 
mence et finit en un moment; mais quand jé veux. méditer. :: 
une proposition. mathématique, en examiner la démonstra- 
tion et.les conséquences ; cette. volonté . peut durer F pén- 

‘dant des heures : :.elle persiste à coup sûr. aussi long- “temps. 
que mon attention ; car nul homme ne fait atteñtion à à une s 
proposition mathématique plus long-temps qu’il nele veut. . 
‘On peut dire la même ‘chose dé la délibération , Soit sur : 

“un acte particulier ; ‘soit sur un plan g général de conduite; 
nous voulons délibérer aussi longcterps. que nous . déli-. 
bérons, ct ‘cela peut durer des jours: et des: ‘semaines. Lu 

. Le dessein > qui est un'acte de Ja volonté comme nous 
. Pavons fait voir; ; peut se continuer: pendant une grande ee 

: partie de li vie; ou même. pendant’ la: ‘vie ‘entière à par-. 
tir de l'âge où. nous. sommes capables de nous tracer un.” 

2 : ; . plän de conduite. 
Ainsi un. ‘commerçarit- peut ‘former le dessin de se re- 

tirer du commerce et: de. vivre à. la campagne quand il 
aura. amassé telle: for tune; il peut conserver, celte inten- 

tion pendant ! trente où quarante ans 9 ‘ct: finir : par Fed
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._ cuter; mais ilnela garde pas plus long-temps qu'il nê veut ; ; 
*_ car il'peut à chaque instant'la ‘changer. 

I ya donc des actes de la volonté qui ne sont pas tran- 
 Sitoires et momentanés et qui péuvent pérsister fort long- - 

temps et se changer. en habitudes. Ceci mérite d'autant. 

” plus d’être remarqué qu ‘un philosophe de grand mérite : 
a soutenu le contraire, ‘affirmant : que’les actes de la vo-. 

. lonté sont transitoirés et momentanés, et tirant de ce prin- 

cipe des: ‘conclusions très-importantes sur ce e qui constitue : 

lé caractère moral de l’homme. . {1% ::: 

‘Deuxiène corollaire. Aucune action ne peut être jus- - 

tement appelée vertüeuse ou immorale, quand la volonté 
n'ya pris ‘aucune part.” e raie : Doi 

. On ne peut reproëer à à un homme ce qui est tout-à- 

fait involontaire ; “cette: vérité: ‘est si. palpable qu'aucun 

“cette ‘base quéise 1 fonde :la' pratique’ de’ toutes: les cours 

_ “criminelles , chez: toutes. les nations ‘civilisées. D Ca 

"Si l'on cr oyait pouvoir ‘objecter à à cette maxime, ‘que 

-.par les’ lois ‘de toutes. les ‘nations les enfants souffrent. 

souvent pour les fautes paternelles- bien qu ils” en soient 
innocents , , la réponsé serait facile. to 

-: D'abord ; tels sont les liens qui existent entre les pères 

‘et les enfants, que le châtiment d’unpère' doit nécessai: | 
_rement nuire à'ses fils, que Ja loi le veuille où non. Qu'un : 
: homme soit. condamné à à l'amende ou mis en. prison ; ; que 

là main de la justice: Jui fasse. perdré la vie, ‘ou un mem-' 

bre, ou $on élat, où sa réputation, ses enfants e en souffrent 
par une conséquence nécessaire. En second lieu , quand les 
Jois préserivent à de châtier des: fils i iinocents pour là faute 

’ 

…, de leur père, ou' ces: lois sont; injustes; ou: il faut les con- 
Î ! sidérèr comme des actes: de politique etnon d'équité; elles! 

_ sont: t'établies comme: un moyen plûs efficace de détour 
x 

Boo cet - r . Fe 
: - : . v 

t 

’argüment” ne peut: en: augmenter Pévidence. Cest sur . 

j
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ner les parents d'une conduite criminelle; les innocents” | 
sont'alors sacrifiés, au’ bién. public, de même que pour : 

arrêter les. progrès de. la: peste, on enferme daus la maïs ‘ 

son ou dans Je vaisseai où elle règne, ce qui est sain ave 

ea est:infecté: tnt à ut, ii ee OU, 

D'après la loi de. l'Angleterre, siun à homme ést tué par 1, 
un bœuf ou écrasé par un “chariot, quoiqu'il n’y ait ni 
volonté de nuire ni négligence de la: part du possesseur, le 
bœuf où le chariot, devient: ‘un Deodand (don à Dieu), et 

, 

se trouve. -confisqué au profit del église. Le législateur, à à 

coup sûr, n’a pas voülu punir. le bœuf comme criminel , 
encore moins. le, chariot; .son intention. ‘fut évidemment . 

d’inspirer. au peuple un | respect s sacré - “pour. Ja vie: de 
l'homme. 1.1, ir ei at 

Lorsque, : dans une: ‘pareille intention, ile parlement. 
| de Paris. ordonna que la. maison où était né Ravaillac: fût. 

rasée et défendit: qu “elle fût j jamais rebâtié; personne n’eut 
la simplicité de: croire que cette cour éclairée voulût pu- 

nir Ja maison.‘ : : ‘ Nr fous, , 

Si des juges déclaräient coupable et digne & chäti- 

ment une action. absolunmient involontaire tout le monde 

les condamnérait comme des hômmés injustes et qüi igno-. 
: rent les premiers | éléments. et les règles fondamentales: de. . 

la justice. M oi . st 

“J'ai tâché de démontrer: ‘que dans l'attention ; ; dans. la‘ : 

délibération, dansle dessein oula résolution, ainsi que dans 

- l'exécution du dessein ; la volonté ; joue le principal rôle. 
Si lon trouvait un homme qui, dans tout le cours de: sa 

: vie’ .eût donné une juste attention à ce qui: le touchait, 
cût “mêrement délibéré sur sa conduite, eût arrêté ct exé-: 
cuté’ses desseins avec tout le discérnement dont il° était: ‘: 

capable, assurément celui-là pourrait lever Jès yeux de- 

vant Dieu et: devant les hommes ct- affirmer son inno- »
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_cence: il écrait aéquitté par le juge impartial, quels qu’e: eus- 
sent été son naturel et'ses affections , en tant du moins 

que sa volonté n ”ÿ eût point consenti, 7 : 

: Troïsième ‘corollaire. Une habitude vertueuse, quand 

nous la distinguons* d'un acte vertueux , coisiste en un 

‘dessein d'agir selon les règles’ de la vertu toutes les fois. 
que l’océasiôn s’en présentérä. ot à 

‘Nous pouvons ‘concevoir qu'un l'homme ait plus ou. 

- moins de fermeté” dans ses’ desseins ‘et ses ‘résolutions ; 
mais il ést impossible, que l'ensemble de sa conduite soit 
.en opposition avec eux. … Loi 

; Celui qui a formé- le “dessein. de. faire son devoir à en. 

toute ‘rencontre , et: ‘qui y demeure inébranlable, est par- 

venu à la perféction. Celui qui a formé le dessein ‘de 

-. suivre une marché qu'il sait: ‘coupable: est ‘un malfaiteur : 

‘endurci. . Entre: ces “deux” extrêmes. se: trouvent tous-de 

… degrés intermédiäires dû vice cet de la vertui Et
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